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AVANT- PROPOS

La Revue des Etudes sud-est européennes, dont le premier fascicule
yaraft aujourd'hui', est la publication de l'Institut d'Etudes sud-est européen-

,lies, récemment cree dans le cadre de l'Académie de la .République Populaire
Boumaine.

Le nouvel Institut et sa revue se proposent de contribuer et une meil-
leure connaissance du passé et du présent de l'espace sud-est européen et,
implicitement, It une meilleure connaissance réciproque et au rapprochement
des peuples de cette partie de l'Europe. Héritiers d'anciennes traditions
culturelles que chacun a développées de façon originale, ces peuples sont re-
liés par les nombreux éléments communs d'un passé historique séculaire ainsi
que par la nécessité de s'assurer, galce A un effort commun, les perspectives
d'un labeur pacifique et créateur. Nous sommes convaincus que les facteurs
unifiants ont toujours été et continuent d'etre plus forts que ceux de division
entre les peuples, et qu'une science digne de ce 910M doit se mettre au ser-
-vice des idéaux les plus hauts de l'humanité, parmi lesquels se trouvent ceux
du rapprochement et de la collaboration de toutes les nations du monde.
Dans la mesure at il réussira et aider par scs recherches, étayées d'une mé-
thode rigoureuse et animées par un respect absolu de la vérbté, it, mettre en
valeur tous les éléments communs du passé et du présent des peuples du Sud-
Ed européen, l'Institut récemment organisé par l'Académie de la R.P.E.
servira en meme temps aux fins directes de la science et aux besoins les plus
pressants de l'humanité.

Compte tenu de ces desiderata, l'Institut et sa revue tdcheront de ne pas
se limiter aux problèmes particuliers du développement historique, de
l'un ou de l'autre des peuples du ,Sud-Est européen, tout en laissant la voie
ouverte a toute collaboration internationale animée du meme esprit. Le champ
de recherches que nous nous proposons de cultiver est si vaste et la base docu-
ment aire de toute étude plus ample est si répandue dans les archives et
bibliothèques des différents pays que seule une large collaboration inter-
nationale pourra garantir la réussite parfaite de ces recherches. C'est la rai-
son pour laquelle l'Académie de la R.P.R. a applaudi et aidé it la création
de l'Association internationale d'Etudes du Sud-Est européen et elle entend

www.dacoromanica.ro



a AVANT-PROP OS

appliquer ces mames principes de collaboration scientifique dans son propre
Instit at.

L'Ineitut comprendra dans la sphère de ses préoccupations, it c6té
des recherches hist9riques et d'histoire de la culture, des problèmes de lin-
guistique et d'ethnographie, ainsi que ceux suscités par les structural so-
ciales des peuples de cette région, leur développement économique et leur sys-
tame juridique. Ces multiples préoccupations seront reflétées au fur et et
mesure dans les pages de notre revue, qui cherchera en outre d'informer ses
lecteurs sur les principales publications ayant trait aux disciplines susmen-
tionnées.

L'Institut d'Etudes sud-est européennes et la Revue des Etudes sud-
est europlennes jouissent d'une longue tradition de recherches dans ce do-
maine, cultivé il y a plus d'un demi-siécle par l'Institut du même nom fondé
par Nicolae Iorga et puis par l'Institut d'Etudes et .Recherches balkaniques
dirigé par Victor Papacostea. Nous espérons imprimer une nouvelle vigueur
a cette tradition de la science roumaine et réussir A apporter une contribution.
utile km développement général des études sur le Sud-Est de l'Europe.
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LES ORIGINES DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR
EN VALACHIE

par VICTOR PAPACOSTEA

11 s'était accrédité chez nous Popinion qu'il n'avait pas existé en
Talachie, sous le règne de Matei Basarab, un « enseignement supérieur »'
semblable 4 celui qui s'était développé en Moldavie sous Vasile Lupu b,

la suite de la création de l'école de Trois Hiérarques de Jassy. C'est pourquoi
la question de Penseignement valaque au temps de Matei Basarab n'a
plus fait l'objet de recherches spéciales. Le seul 4 avoir essayé de prouver
l'existence 4 cette époque en. Valachie aussi d'une école supérieure fut
A. D. Xenopol 2. Mais il n'y réussit pas, car b, la date où il achevait son
traité d'histoire des Roumains, il disposait d'une information extrêmement
réduite dans le domaine de l'enseignement et parce gull a donné une inter-
prétation erronée influencé qu'il était par certaines idées préconçues
aux documents existants 3.

1 Nous n'utilisons pas l'expression d'il enseignement supérieur s dans l'acception que
lui a donnie l'administration scolaire moderne (enseignement universitaire), mais seulement en
rapport avec la vieille organisation de l'enseignement roumain. Du reste, comme 11 a déjb
.6t6 dit, da division de l'enseignement en élémentaire et secondaire commence i peine ò se
produire au XVII* siècle, et cela sporadiquement * (Stefan BtrsAnescu, e Schola latina * de la
'Coman, Biblioteca de curte fi proiectul de Academe al lui Despot Vodd, Bucarest, 1957,
p. 71, no 85).

2 A. D. Xenopol, Istoria Romtnilor din Dacia &akin& 38 6d., vol. VII, Bucarest, 1929,
p. 75-78.

a Victor Papacostea, 0 fcoald de limbd fi culturd slavond la Ttrgoviste In timpul dom-
mez lui Matei Basarab, dans Romanoslavica, V, Bucarest, 1962. p, 183-194.
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8 VICTOR PAPACOSTEA 2_

On a souvent parlé d'« émulation o entre Moldaves et Valaques SOU&
les règnes de Matei Basarab et de Vasile Lupu 4. Une We même a pris.
racines, c'est que cette « émulation o s'est soldée avec une sorte de parallé-
lisme entre les deux mouvements culturels : tout ce qui se faisait dans Pun&
des deux principautés était également réalisé dans l'autre. Le premier
qui soutint l'existence d'un pareil parallélisme et d'une émulation réci-
proque dans tous les domaines de la culture y compris l'enseignement,
comme nous l'avons rappelé ci-dessus a été A. D. Xenopol. Animé,
de la passion de tout ramener 4 un système, Xenopol s'est efforcé d&
démontrer que l'influence de Kiev s'est fait ressentir A Tfrgovi§te tout
comme A Jassy, en égale mesure, dans tous les secteurs de la vie culturelle
Eglise, imprimerie, codes, enseignement, etc. Il arriva ainsi A soutenir,.
sans le moindre fondement, l'existence d'une hole en 1640 4 au mona-
stère de Tirgovi§te, ob. Von enseignait le latin et le slave » 5. (Nous avons.
démontré ailleurs l'inexistence d'une école latino-slave A, la résidence de.
Matei Basarab ib la date indiquée par l'historien de Jassy.)6

Mais, si Xenopol a exagéré, poussé qu'il était par sa passion d'un&
symétrie parfaite et par son esprit de systématisation A outrance, l'opinion.
contraire ne saurait davantage être admise. On ne p ut pas soutenir non_
plus l'opinion formulée par Constantin C. Giurescu que « l'émulation qui_
existait entre la Moldavie et la Valachie sous Matei Basarab et Vasile-
Lupu, dans divers domaines de la culture, ne se constate pas aussi dans.
celui de l'enseignement. Le vie-ax prince ne fonde pas A son tour une école
supérieure du genre de celle de Jassy » 7.

Les sources de l'époque montrent toutefois que les Valaques aussi
posent les bases d'un enseignement d'un niveau assez élevé, fondé
pendant la première décennie du règne de Matei. Basarab sur l'étud&
de la vieille langue et de la culture slaves (dans une école dénuée d'une chair&
de langue latine) ; puis, dans la seconde décennie du même règne, cet en-
seignement repose sur le-Ilassicisme gréco-latin, sur des études de philo-
sophie et de rhétorique (Schola greca e latina), comme Pappellent les.

4 A. D. Xenopol, op. cit.. p. 81 : s Matei Basarab et Vasile Lupu ... semblent avow
rival's& i qui mieux mieux, A doter le peuple des memes établissements d'utiliti publique s.
L'idée est reprise par N Iorga, Istoria tnvdguntntului romtnesc, Bucarest, 1928, p. 29 : e La
Valachie de Matei Basarab en concurrence continuelle avec la Moldavie de Vasile Lupu... s_
Dans son Histoire des Roumaing, vol. VI, p 96-122, N. Iorga introduit l'idée meme dans des.
titres : e Rivalité des crdateurs de civilisation s et e Nouvelle concurrence et lutte entre les deur
princes roumains s, p. 169-180.

6 A D. Xenopol, op. cd , p. 78.
6' Victor Papacostea, op. cit., p 185-187.
7 Const. C. Giurescu, lstoria RomIndor, vol. III, Ile partie, p. 916.
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Voir notamment les documents publiés par G Cdlinescu, Altre nottzie sui
missionari caitolici nei paesz romeni, dans Diplomatarium 'Miami, vol. II, 1930, p. 362
363, 378 379, 395 396, 400-401, 404, 430-431; Fr. Pall, Les relations de Vasile
Lupu avec l'Orient orthodoxe et particulièrement avec le patriacat de Constantinople, dans Bal-
cania, VIII, 1945, p. 66-140 et, en dernier lieu, l'étude de M. I. Manousakas dans 'Ercenwk.
To5 Meacet.covixoi3 'Apxstou, Athènes, 1939-1956, tome II, p. 154 et Suiv.

E. Benz, Wittenberg und Bizzanz. Zur Begegnung und Ausemandersetzung der Refor-
mation und der 5stlichorthodoxen Kirche, Marbourg, 1949 (voir le chapitre consacre spicialement

l'action du voivode Despote et des autres agents protestants qui agirent sur les rapports
avec les Grecs et les peuples sud-slaves)

10 Richard Lind, Luthers Stellung zum Kreuz- und Tarkenkrzeg, Giessen, 1940, p.
6 7. Mais celui qui a fourni, m6me plus que Luther, l'argumentation politique de cette orien-
tation anti-ottomane, refoulant au deuxibme plan les arguments théologiques, est Mélanchton.
Voir E. Benz, op. cit., p. 27. Mélanchton imprima inergiquement Faction de la Réforme
dans les rangs des peuples orthodoxes soumis aux Turcs. Sa correspondance avec les person-
nalités de l'imigration grecque projette une vive lumibre sur ses idies politiques. Elle ex-

3 LES ORIGINES DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR EN VALACHIE 9

documents de l'époque, ses fondateurs étant les humanistes grecs bien
connus, originaires de Chio, Pantéléimon Ligaridès et Ignace Pétritzès $.

Le present travail ne s'occupera pas de cette école. Elle n'a été men-
tionnée jusqu'ici par aucun des traités d'histoire de la Roumanie ou de la
Grece, ni par les synthèses d'histoire de la culture parus dans les deux
pays. Veritable u collège », en raison des programmes qui lui furent destines,
l'Ecole grecque et latine de Tirgovilte fut l'expression, dans la super-
structure du temps, du vigoureux mouvement valaque visant à Paffran-
chissement du système économique impose par la conquéte ottomane.
Elle fut réalisée avec le concours d'agents de la Contre-Réforme, tout comme
l'école du prince Despot à Cotnari avait été le résultat de Pactivite des
agents protestants 9. A cette difference près que l'école de Matei Basarab
reposa sur un puissant courant d'action interne qui s'était empare
manu militari, des rênes de l'Etat tandis que Pécole de Cotnari fut
la consequence de l'acte de volonté d'un seul homme le prince sana
liens avec le pays et le peurle sur lesquels il voulait régner. Mais ce parallé-
lisme même nous oblige à rappeler certaines circonstances d'ordre general
dont Pinfluence sur la situation interne des pays roumains fut évidente.

1. La lutte de la Reforme et de la Contre-Reforme en Orient. L'in-
fluence de Venise et de Padoue. Le neo-aristotélisme. La mission de Pant&
leimon Ligaridès. On a beaucoup écrit sur les circonstances qui dérlacèrent
vers l'Orient la lutte de la Réforme et de la Contre-Réforme. L'analyse

laquelle les historiens allemands se sont livrés dernièrement au sujet
des idées politiques pour lesquelles militaient les chefs de la Réforme
a mis l'accent sur l'orientation anti-ottomane que Luther et sur Lout Mélan-
chton imprimèrent dès le début au mouvement (ils sont l'un comme l'au.tre
contemporains de l'époque du maximum de pression militaire ottomane
sur le germanisme) 10. Ils recommandaient sans cesse dans leurs écrits la
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10 VIGTOR PAPACOSTEA 4

mise en mouvement des peuples orthodoxes ; cette dynamisation devait
Atre obtenue par un renouvellement des sentiments religieux des masses
populaires. (Dans la conception des coryphées du mouvement protestant,
la féodalité était, de par sa structure, inapte de continuer b, conduire la
lutte contre l'Islam ; elle donnait depuis longtemps des signes de fatigue
et de d4composition.)

La pénétration des agents protestants dans les pays orthodoxes
et leur contact actif avec les masses populaires de ces contrées ne pou-
vaient laisser l'Eglise romaine indifférente. Vaincue dans les Etats alle-
mands, en Suède, aux Pays-Bas et en Angleterre, la Papauté reprend
elle aussi au XVI' siècle ses anciens projets d'expansion en Orient et de
fusion avec l'Eglise orthodoxe. Par la disparition de PEmpire byzantin,
cette opération semblait fort allégée. Dans le but d'atteindre cette fin,
les dirigeants de la Contre-Réforme avisèrent à des mesures et des mé-
thodes totalement différentes. Entre autres, ils fondèrent derechef
Rome l'Institut grec de Saint-Athanase (1577) placé sous la direction
des jésuites et, par les cadres qu'ils y préparèrent et qu'ils infiltrèrent
dans la hiérarchie de l'Eglise orthodoxe, ils essayèrent de provoquer au
sein de cette dernière un mouvement favorable à l'Union. Plusieurs des
jeunes Grecs élevés par les jésuites à l'Institut Saint-Athanase ou dans
d'autres collèges de l'Ordre réussirent à devenir métropolites et même
patriarches o3cuméniques n.

Comme la lutte qui se déroulait avait pour enjeu les jeunes géné-
rations, les fameux collèges jésuites commencèrent à faire leur apparition
dans les villes de quelque importance des pays orientaux12. (Grace
ces collèges, une brèche sérieuse fut faite dans l'Eglise de la fraction du
peuple ukrainien placé sous la domination de la Pologne). Les collèges
jésuites étaient opposés putout aux collèges protestants, qui avaient
fait preuve d'une grande efficacité aussi bien sous l'aspect de l'instruction
que sous celui du prosélytisme religieux.

Il ressort des rapports adressés par les missions catholiques en Orient
it la Congrégation de Propaganda Fide que, vers 1640, le courant en faveur

plique aussi l'aventure de Despot Vodi en Moldavte La recrudescence de rid& chrétienne
dans les masses populaires orthodoxes, par la traduction de la ltturgte en langue nattonale, visait
la réalisation d'un christianisme dynamique, de masse une digue .plus puissante que
Jes pertuisanes et les mousquets des armées mercenaires, (Itndem, p. 154). De leur c6ti, les
Turcs ne pouvaient demeurer indiffirents I ce christiamsme de masse qu'entralnait la
forme De lè la complicité de la Porte avec les agents jésuites.

11 Ce fut le cas d'Athanase Patilarius et de Cyrille Kontaris, le principal responsable
-du mturtre de Loukaris.

n En 1600, spit six décennies seulement apriv.; la fondation de leur ordre, les jésuttea
possédaient diji 300 collbges en Europe (Francois Guex, Htstoire de l'Instruction et de l'éduca-
41ton, Paris, 1913, p. 97).
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5 LES ORIGINES DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR EN VALACH1E 1 1

du latin, en croissance en Valachie, dirigeait la jeunesse valaque vers les
collèges réformés de Transylvanie, d'où elle rentrait nourissant des senti-
ments hostiles h l'Eglise romaine 13. Ceci alarma les observateurs catho-
liques dans les Balkans et Constantinople. Ce qui les inquiétait notam-
ment c'était la passion des princes transylvains às soutenir le mouvement
de la Réforme, par l'école et l'imprimerie. L'Eglise romaine, qui disposait
maintenant d'un personnel bien préparé (h l'Institut en question) pour
tombattre les courants de la Réforme dans le monde orthodoxe et pour y pro-
pager l'idée de Punion des deux Eglises, réagit. Le moment était bien choisi.

En effet, depuis des années, le monde grec était en proie h de graves
-dissensions intestines provoquées par la lutte entre deux partis : le parti

progrès influencé par l'esprit de la Réforme et par le courant philo-
sophique ou néo-aristotélicien , dont les chefs étaient le patriarche
Cyrille Loukaris et le philosophe Théophile Corydalée, recteur de l'Ecole
de Constantinople 14, et le parti traditionaliste, des soi-disant orthodoxes
purs, qui comprenait la majeure partie du haut clergé et divers théo-
logiens, dominés par le grand recteur du patriarcat cecuménique, Meletie
Syrigos, célèbre po-r son érudition et pour son intransigeance en matière
de dogme 15. Tout naturellement les pays protestants (Suède, Hollande

Monumenta spectantza htstoriam Slavorurn merldionalium. Acta Bulgaruze ecclesiasitca,
Zagreb, 1877, vol 28, p 141 : A se la sacra congregatione vorebbe fare un maestro della scuola
in Targovote, quest° sarebbe 11 maggior frutto che si puo fare in quelle parti, perehi 11 Valachi
che vogliano studiare latino, vano in Transilvania fra li heretici et poi sono alle chiese
romane, et se fusse una schola della lingua latina et della ci 11 iana in un loco sclo non havereb-
bono l'oecasione di andare a studiare Ira li heretic' di Ti ansilvania*.

14 Au sujet de la lutte des deux courants et de la carrin-e parcourue par Théoplule
Corydalée, voir M Gedeon, XCOVOCA liccTpiocpxixiig 'Ax78-rwAccg, Constantinople, 1883,
p. 74-86, 87-92 Cet érudit historien de l'hellénisme post-byzantin accuse Meletie Syrigos
de haine p2rs:-.nnelle à l'égard de Cyrille Loukaris et de Théophile Corydalée. Un résumé suc-
cinct de ces luttes dé; leur phase première chez Cléobule Tsourkas, Les débuts de l'ensei-
gnement philosophigue el de la libre pens& dans les Balkans La vie et l'oeuvre de Théophile Cory-
datie (1563 1646), p 30-39 La jeunesse, les étudiants surtout, furent du cifité de Corydalde
c'est ce qu'affirme Anastase Gordios, dans B.og Eirrevtou qcoce.vvo)iou, ro i$ texte
échté par C Sathas, dans Meaztwit.wi) Bif3Xt.o.06c-t), Venise, 1896, III, p. 420-447, et par
Spyridon Lambios, `Dalvovi [Loy, Athnnes, 1907, IV, p. 27-32 (aux p 27-32 une introduc-
tion par Lambros) L'Eerit de Gordios constitue une importante source pour la connaissance
de cette époque.

15 La « pureté i dogmatique des soi-disant orthodoxes intransigeants ¡Wit, elle aussi,
illusoire Syfigos avait étudié la théologie seolastique sous Bellarmin et subi la puiEsante influ-
ence de son m litre. Les érudits reconnaissent aujourd'hui que c'cst A la théologie scclastique que
Syrigos a emprunté i un riche arsenal * d'ar guments pour combattre le calvinisme ; von- Cléo-
bule T.ourkas, Les premières influences occidentales dans l'Orient orthodoze, dans Balcania,
VI (1943), p 333-356 Voir notamment le chapitre intitulé Tendances catholigues dans la théo-
logic ortiodozz, p. 341. Cf aussi sous cet aspect N Chitescu, O disputé dogmaticé din
veacul XVII la care au luat parte Dositei al lerusalimului, Constantin Brdricoveanu i Antim
Jim-err-1u, extrait de Biserica Ortodolvd Romtrui, LXVIII (n° 7-8), Bucarest, 1945. E Benz,
Die Osticirche un Lichte der protestantischen Geschtchtsschreibung von der Reformation bis zur
Gegenwart, Munich. P. 47 et suiv.
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" G. Arvanítidis, K6p0aoç 6 Aol5xzpig, Tac xvree ,r6v ts.dcvoc.rov xcd. -rilv Tacky TO
aciv.vi,cmou Ilm.rpLcipxou (volume cominimoratif), Athtmes, 1939, P. 92-129, fournit d'inté-
zessantes références all sujet de l'aspect politique et diplomatique des luttes de Constantinople.

17 E Benz, Watenberg und Byzanz, p. 36.
18 Ernest Renan, Averrhas el l'auerrhasme, Paris, p. 346.
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et Angleterre) appuyaient par leurs agents diplomatiques le premier parti ;
quant aux Etats catholiques (France, Autriche et Pologne), ils soutenaient
les soi-disant orthodoxes pun 16.

Pour l'histoire de la culture roumaine, cette guerre intestine entre
les deux camps grecs laquelle se solda par le meurtre de plusieurs pa-
triarches et métropolites des deux partis (noyés ou pendus) est d'une
particulière importance. Des représentants marquants des deux courant&
grecs, les uns accusés de « latinophronie » et les autres de « calvinolâtrie »,
se réfugièrent tour A, tour en Valachie et contribuèrent par leur préparation
intellectuelle et par Pactivité qu'ils y déployèrent, à y &ever le niveau
culturel, en général, et celui de l'enseignement, en particulier. Dans la
première moitié du XVIIe siècle, divers agents de l'Eglise romaine -vin-
rent dans les Principautés Roumaines. C'étaient des Grecs formés A, l'esprit
et aux écoles des jésuites. Mais quand le parti réactionnaire triomphera.
it Constantinople, les Principautés deviendront le refuge des élément&
progressistes, c'est-à-dire des disciples de Théophile Cory'dalée et, en géné-
i4a1; de l'école néo-aristotélicienne.

Théophile Corydalée, on le sait, avait étudié à PITniversité de Padoue.
Ancienne possession vénitienne, Padoue fut de bonne heure intégrée
au climat matérialiste de la « thalassocratie » gréco-italienne de la cité-
des lagunes. Ceci explique pourquoi c'est à Padoue, bien plus qu'ailleurs,
que devait prendre naissance le courant néo-aristotélicien première
grande réaction dress& contre toutes les formes du mysticisme (aver-
rhdisme, néo-platonisme, etc.) et pourquoi l'Université de Padoue
et les imprimeries de Venise se montrèrent si généreuses envers les courant&
de la Réforme. Comma l'observait récemment un chercheur judicieux,
« Venise a 60 la porte d'entrée de la Réforme dans la Péninsule des
Balkans » 17. (Ernest Renan comparait son rôle à celui de la Hollande) 18.

Mais ce conflit au sein de l'Eglise grecque ne saurait se réduire
une simple querelle de théologiens. L'agitation était bien plus profonde.
Comme de leur grand empire d'antan les Grecs ne possédaient plus que
leur Eglise, il était naturel que dans son sein et sous le masque des contro-
verses dogmatiques il y éclatAt parfois des conflits assez sérieux et qui
revétaient d'autres causes. DJ méme que les compétitions sportives qui
se déroulaient autrefois à l'hippodrome de Byzance (seul lieu de rencontre
en masse des citoyens), compétitions alimentées par divers intérêts et par
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12 Pietro Pomponazzi (1462-1525), professeur aux universités de Padoue et de
Bologne. U publia en 1516 son De immortaldate animae, oa il niait l'immortalité de l'ime.
Aristote n'a jamais admis, disait-il, l'immortalité personnelle (A. Fouillie, Histoire de la
philosoplue, p. 218)

20 Dictum
21 Max Fischeisen-Kohler et Willy Moog, Die Philosophie der Neuzezt bis zum Ende

des XVIII. Jahrhunderts, Berlin, 1924, p. 24, 34, 630. Ces auteurs confirment l'authenticiti
d'Aristote dans l'ccuvre de Crémonini.

22 Cléobule Tsouricas, op. czt , p. 99-102 (voir aussi la controverse avec Otto Jochem,
Scholastisches, Cliristliches und Medizinisches aus dem Kommentar des Theoplulos Korydaleus
zu Arzstoteles' Schrift von der Seele, Giessen, 1935).
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des passions obscures, dégénéraient en de véritables guerres civiles, révé-
lant les réalités économiques et sociales (en général, les courants qui agi-
taient la société en profondeur), de même la Réforme, avec ses idées de
liberté économique et politique, mit en mouvement ce vieux monde de
navigateurs, de banquiers et de marchands assujettis, provoquant, sous
une forme ou une autre, la mise en mouvement de ses sommets intelleic-
tuels. Et, comme presque toute Pintellectualité grecque portait alors
la soutane, Paiitation revêtit tout naturellement l'habit des disputes
théologiques

Au début du XVII° siècle, le courant néo-aristotélicien était devenu
dominant à Padoue et A, Venise. César Crémonini, affrontant
(qui avait mc né au bAcher en 1600 Giordano Bruno et en 1619 Vanini),
avait repris A, son compte l'action entreprise au XVe siècle par Pietro
-Pomponazzi 19 et démontré dans quelle mesure la pensée du Stagirite
avait été faussée au moyen Age 20, d'une part par les averrhoIstes et,
d'autre part, par la scolastique (conformément au principe ancilla theo-

philosophia).
Le « néo-aristotélisme » de César Crémonini tel qu'il a passé

dans Pceuvre de Théophile Corydalée et dans les cours terms par ce dernier
-A, la « Grande Ecole » de Constantinople a frayé la route A, la libre
pensée et, notamment, au matérialisme, dans la philosophie européenne, 21.
Bon philologue, doublé d'un exégète perspicace des textes anciens,
Théophile Corydalée a apporté lui aussi, A, ctité de Crémonini, une contri-
bution notable A, cette ceuvre difficile de reconstitution de la pensée d'Aris-
tote dans ses fondements matérialistes 22.

En Occident, on le sait, la défense de la religion contre les « hérésies »
.et l'esprit philosophique était confiée à PInquisition. En Orient, les théolo-
giens orthodoxes et jésuites manonvrèrent contre les éléments progressistes
par Pintermédiaire des Turcs. Ils dénonçaient, A, ces derniers sous di-
verses accusations politiques toute personne soupçonnée de sympathie
pour les idées de la Réforme ou la philosophie néo-aristotélicienne:
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14 VICTOR PAPACOSTEA 8

L'ingérence des jésuites et des diplomates conféra it la lutte des deux
partis des proportions impressionnantes. Cyrille Loukaris paya de sa
vie (1638) son courage d'avoir pris des mesures d'assainissement au Beim,
de l'Eglise orientale et sa hardiesse d'avoir mis son ami, le philosophe
Corydalée, A. la tAte de l'Ecole constantinopolitaine. Corydalde, âgé de
76 ans, fut attaqué it son tour par Meletie Syrigos en pleine cathédrale
patriarcale et accusé de calvinisme et d'athéisme. C'est hi grand-peine
qu'il échappa h la foule des bigotes instiguée par l'influent recteur (qui,
selon un contemporain, « era tenuto per un oracolo ») 23 Dans ces condi-
tions, Corydalée se vit obligé de quitter bi tout jamais la capitale de
l'empire.

Mais de leur côté, les partisans du patriarche assassiné et du philo-
sophe pourchassé continuèrent la lutte avec un acharnement accru. II se
produisit male un puissant revirement en leur faveur. Le successeur
de Loukaris et son principal accusateur, Cyrille Contaris ancien élève
des jésuites ne tarda pas h, 'are emporté par la vague d'indignation
générale et il périt, noyé par les Turcs, dans les eaux du Bosphore. Il fut,
remplacé, avec l'appui des partisans de Corydaiée, par Parthène I"
dit aussi l'« Ancien » , dont le pontificat dura jusqu'en septembre 1644.
Poursuivant leur offensive, les partisans de Corydalée réussirent A. s'emparer
de nouveau de la « Grande Ecole » du Phanar, en imposant comme direc-
teur Jean Caryophylle, l'un des élèves les plus capables du philosophe
persécuté. Sous leur pression, Parthène dut accorder à COtydalée non
seulement sa réhabilitation, mais encore une consécration particulière
en le sacrant métropolite d'Arta (14 novembre 1640) 24.

Tels sont les faits qui déterminèrent les jésuites A. lancer dans les
luttes de Constantinople, Pantéléimon Ligaridès, un Grec de Chio doué
d'une solide culture et formé par eux 4 l'Institut Saint-Athanase de Rome.
Humaniste et, tout hs la fois, érudit théologien, Ligaridès détenait alors-
it l'école où il avait passé sa jeunesse la chaire de rhétorique. Dans la.
nouvelle mission qui lui était confiée, il était encore recommandé, outre
ses qualités particulières, par le fait que, du haut de sa chaire, tout comme
par l'intermédiaire de l'imprimerie, il s'était déjh, manifesté comme un.
adversaire de l'esprit padouan en général et de celui de Corydalée en
particulier. Sa mission était en premier lieu (ou en apparence) didactique.
A l'école de Constantinople devenue sous l'emprise des partisans de

11 Fr. Pall, op. cit., p. 81.
14 Cleobule Tsourkas, op. cit., p. 37.
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26 Le Lycie Al5xetov était le nom que portait l'endroit où Aristote tenait sea
cours (dans la panic nord-cst d'Athdnes). II fut fondé en 335-334, lors du retour du pinto-
sophe de Macedoine, après l'avènement au trène d'Alexandre le Grand. Le Lycie a iti la pre-
mière école supérieure cloth d'une organisation méthodique. C'est la que fut appliquée, pour
la première fois dans toutes les branches de la recherche, une methode scientifique et experi-
mentale ngoureuse. En cela, le Lye& se diffirenciait fondamentalement de l'Académie plato-
nicienne (voir Ernesto Codignola, Sommario di storta della filosofia, vol. I, Firenze, 1942
p. 89 91).

26 Fr. Pall. op. cit., p. 113-116, doc XIII du 22 juin 1644, de Constantinople.
27 Cliobule Tsourkas, op. cit., p 12.
22 M Gedeon, op. cit., p. 19-27. L'iruclit historien grec soutient que l'école constan-

tinopolitaine mente, i un plus haut degre que celle de Bucarest ou de l'Athos, le titre d's aca-
demic *. En réalité, c'est depuis la direction de Corydalee, que l'ecole reçut le programme di*
it Lycée *, de sorte que personne ne l'appela plus eacadimie * C'est a peine a pstrtir de 1691
quand, au terme de bien des années d'agitation, l'école refit en partie son programme néo-
platonicien, qu'on put l'appeler de nouveau * académie* (voir Dimitrie Cantemir, Istoria un-
perzului otoman, vol. I, trad. roumaine par Hodo§, p. 135-136, notes).

22 Nous donnerons dans un travail special une biographic plus ample de Ligandis. Nous
nous limiterons ici aux données essentielles et i la bibliographic suivante : Demetrios Proko-
piou, 11E4 Xoytc)v rpaixliiv, apud Const. Sathas, Mccrocionnxil BLfiXt,ox7), III, Venise, 1872,
p 488; G. I. Zaviras, Nice 'EXXrig 1 'EXXlvixòv eiwrcov, Athènes, 1872, p. 512-513; Emile
Legrand, Bibliographie hellinique, IV, Paris, 1894, p. 8-61; travail fondamental utilisant une
documentation rassemblee dans les archives de la Congregation de Propaganda Fide (Bibliothèque
Vallicelli), Rome ; I. T. Lavrovskij, Hecnoitbico cleaemzeri 0.4.1i 6uoepay6uu lIctucits JIzzaapuatt.
Mumponofzuma f oacnoco, dans X pucmuaticzcoe g mante, vol. II, Saint-Pétersbourg (1889), (nous a
été inaccessible) ; Const. Erbice,anu, Dzscurs rostit tn Aula Universafzi din lafi asupra Scotti
grece fi romtne .., Jassy, 1885, p. 14; Idem, Blografta unora dintre profesorli Academulor dom-
nesci grecesci din Bucureqn si kip, dans Revista Teologicd, III (1885-1886), Jassy, p. 262
263; Idem, Barbaft cleft greet ;i romtni, p 158; A. D Xenopol, Istoria Romtrulor din Dacia
&wand, vol. IV, 1891, p 643; zbidem, vol VII, 3e ed., p. 139; Silviu Dragomir, Contribufzi
privitoare la relafule bisericil romtne$ti cu Rusia in veacul XVII, dans Analele Academzei Ro-
mine. Memorule Sediunzi Istorice, He serie, 34 (1912), p. 10; N. Iorga, Istorza Bisericti ro-
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Corydalée un nouveau AúxcLov 25, matérialiste et 4 athée il fallait
en opposer une autre, respectueuse des dogmes de l'Eglise. Dana
sa correspondance, Ligaridès appelle cette école # Academia Greca » 26
certainement sous Pinfluence de l'Académie de Florence pour marquer
ainsi, (Ms le début, son caractère spiritualiste, hostile au matérialisme
néo-aristotélicien installé par les partisans de Corydalée dans la vieille
Oixoullevtx1) Ezah 27. Du méme coup, en Pintitulant # académie », il
remémorait au monde grec non seulement le souvenir de Pécole de
Platon, mais encore le nom méme que l'école patriarcale avait, semble-
t-il, porté au commencement du mouvement néo-platonicien (11ccrpcapxLx1)
'Ax«8711./.6) 28. En concurrence avec les partisans de Corydalée, il vou-
lait souligner de la sorte leur déviation de la tradition et du caractère
de Pécole.

Etant donné le rôle insigne de Ligaridès dans les luttes que se livrè-
rent la Réforme et la Contre-Réforme dans l'est de PEurope, et surtout
Pactivité intellectuelle qu'il déploya dans les Principautés Roumaines sur
le plan didactique, théologique et juridique, il convient d'ajouter quelques
données intéressant sa biographie 29. Ceci est nécessaire, puisque ces.
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16 VICTOR PAPACOSTEA 10

derniers temps on a publié, comme nous l'avons noté ci-dessus, des docu-
ments nouveaux et iraportants relatifs h, la vie et à Pactivité de Ligaridès.
Non moins intéressantes s'avèrent être toute une série de ses lettres,
inédites, conservées à l'Aeadémie de la République Populaire Roumaine
et que nous avons consultées h ce propos '0.

Pantéléimon Ligaridès, devenu par la suite métropolite de Gaza
sous le nom monastique de Paisios, naquit vers 1609-1610, dans l'lle
de Chio. A l'instar de nombreux habitants de ses parents avaient
embrassé l'uniatisme. Il convient de rappeler que eette Ile donnait préci-
sément à cette époque deux personnalités remarquables à l'Eglise romaine
le cardinal Orazio Giustiniani et Mon .Allatius, auteur d'ouvrages de
dogmatique chrétienne rédigés dans l'esprit du rapprochement des de-ax
Eglises

Ligaridès fit ses premières études à Chio. En 1623 il partit pour
Rome et entra à l'Institut Saint-Athanase, le sévère collège jésuite créé
hi dessein pour la formation des cadres militants du catholicisme dans le
monde orthodoxe. Ligaridès y fit des études remarquables et de longue
durée. Il ne quitta pas l'école durant plus de dix-sept ans et franchit tous
les éche/ons de la hiérarchie qui devait le préparer A, une brillante carrière
didactique, en mettant en relief ses qualités intellectuelles toutes parti-
culières et son remarquable talent d'orateur. Le 27 septembre 1636, il

mtnesti, 26 éd., vol. I, Bucarest, 1929, p. 296; Idem, Bgzance après Bgzance, Bucarest,1935,
p. 169; Idem, 'storm literaturii romineq11, vol. I, Bucarest, 1925, p. 20 21; P. P Panal-
tescu, Nicolas Spathar Milesco, Paris, 1925, p. 71 ; Idem, L'influence de Pierre Mogila, arche-
ague de Kiev, dans les Principautis roumaines; V. Grumel, Ligarzdès (Pazszos), dans _Mc-
tionnaire de Th6ologie catholigue, IX', Paris, 1926, col. 749-757; G. Calinescu, Altre notate
sui missionarz cattolicz nez paesz romeni, dans Diplomatarzum italicum, II, 1930, p 362-363,
378-379, 395-396, 400-401, 404, 430-431; E Smurlo, Haucuil. Jlueapica e Peme u ita
epenecnom Bocmone, Sofia, 1932; C. Amantos dans 'EncT)]* i-raLpstocg Bt4ccv-cuiliv anou8c7)v,
Athimes,1937; Andrei Veress, Documente privitoare la zstorza Ardealuluz, Moldovei Ro-.
mtnesti, vol. X, Bucarest, 1938, p. 351-352, 355-357, 357-358; Fr. Pall, La controverse,
p. 13 et 33; C. A. Spulber, Eludes de droit byzantin, VI, Indreptarea Legit Le code valague de
1652, lre partie. Histoire, Bucarest, 1938, p IXX; Fr. Pall, Les relations de Vasile Lupa
avec l'Orient orthodoxe et particulièrement avec le patriarcat de Constantinople, dans Balcanza,
VIII, 1945; M. I Manousakas, op. cit., clans 'Encl.)]* Totl MccraccovmoiS 'Apxcioo, Athbnes,
1940, t. II, p 134 151; Gh. Cront, Dreptul bizantin In färile romtne. Indreptarea legit
din 1652, dans Studzi, XI (1960), p. 57-82.

30 Académie de la R P R, ms. grec 974 (codex Critias-Rally), f. 17r, du 2 septembre
1663; f. 18r, dejuillet 1664; f. 20r-21r, d'aotIt 1668 (autographe) et f. 22r-23r, du 15 aodt
1670 (autographe). Ces lettres sont toutes adressées à Jean Caryophylle.

Nous y avons trouvé de précieux atails sur le séjour de Ligarias en Russie et d'autres
concernant son séjour en Valacine. Nous reproduisons ailleurs le texte de ces lettres demeu-
rées, I notre connaissance, inédites. Seule la liste des documents du manuscrit 974 a
été publiée par Spyridon Lambros dans le No ç 'EXX)r otivilp.cov, IV (1907), p. 220 en annexe

son article NociaXcieti Xpvrtoo gsycaou ix)OvIlatcipxou auXXoyi] ayroypdapcov invrroXiiiv
TO5 Sexecrou kf336tiou xccE Scxecrou i5y86ou alcIlvog. En Roumame, leur liste a été publiée
par Nestor Camariano, Catalogul manuscriselor grece§ti, tome II, p. 72-114, Bucarest, 1940.

31 Fr. Pall. op. cit , p. 76.
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Tassa son doctorat en philosophie et théologie, dans un cadre fastueux
et solennel, en présence d'un grand nombre de cardinaux et du marquis
Giustiniani, son compatriote et son protecteur. Le talent oratoire et Péru-
dition que Ligaridès étala A cette occasion provoquèrent Padmiration
générale. La Congrégation lui confia, peu de temps après, la chaire de
rhétorique de Pécole.

Formé par les jésuites, Ligaridès se trouvait placé par sa pensée
théologique aussi bien que par sa pensée philosophique sur des positions
-diamétralement opposées 4 celles de son conteMporain, Théophile Cory-
sialée. Dès 1640, il avait même marqué publiquement son hostilité 4 ce
4( calvinolatre » dans un éloge en vers imprimé en tate du livre qu'un de
ses élèves Jean-André Stavrinos avait écrit contre les enseignements
-de Corydalée dans la fameuse controverse sur la « transsubstantiation t
<la [LETO° 3' Em aL0 32.

Au mois de novembre 1641, Ligaridès se trouvait en route pour la
'capital e de PEmpire ottoman. 11 devait y rester jusqu'en octobre 1646,
-quand il partit pour les Principautés. Pendant les cinq ans ou presque
de son séjour 4 Constantinople, il mena une vie agitée, dans le gapier des
intrigues politiques et des disputes théologiques du Phanar. A ce qu'il
semble, lors de son arrivée, le mouvement des partisans de Corydalée
avait pénétré assez profondément dans le réseau épiscopal de l'Eglise
-dsOrient. Dials cela ne découragea pas Ligaridès 3°. Le chercheur qui se
-proposerait d'étudier de près la vie de ce curieux personnage, demeureralt
saisi de la façon dont deux natures totalement opposées l'une à l'autre
vivaient associées dans le méme homme. Bien que passionné pour Pétude
-et la vie de bibliothèque (il était du reste un bibliophile renommé) 242 Liga-
has était doué en même temps d'un tempérament combatif passionné,
-d'un fécond esprit d'intrigue et d'une soif inextinguible de grandeurs,

32 Terme de théologie scolastique introduit dans la thiologie orthodoxe. Corydalie,
qui itait auss' un irudit théologue, se voyant accusi d'athéisme et de calvinisme parce qu'il
-enseignait Aristote suivant l'interprétation matérialiste donnée par Crémonini, a tenu it di-
montrer que, en rialité, les orthodoxes soi-disant e purs s'étaient ¡cart& de la doctrine chré-

tienne classique, sous l'influence de la théologie scolastique. Stavrinos &Nye de Ligaridis
-attaqua Corydalée dans son 11c,l livroucr"c7)aeo4 xix-ra KopuScao5 Tor) Koaf3tvackTpou X6yot
-86o (Legrand, op. cit., I, p. 406-407).

as Non posso spiegar le persecution' et l'incontri che ho havuto da certi Metropoliti,
--scolari di Coriciallo et seguaci di Cyrillo Lucari... E Fr. Pall, op. cit , doc. IV, du 15 janvier 1643.

34 Émile Legrand, op. cit., p. 24: Il aimait les byres rares t, déolare le savant français,
.et l'ambassadeur de Hollande i Moscou, Nicolas Heinsius, lui attribue le mérite d'avoir décou-
-vert les textes de discours composis par Photius (A l'occasion de la campagne russe contre By-
zance), e demeuris jusqu'alors inconnus des savants , I

2 C. 8797
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18 VICTOR PAPACOSTRA 12'

non moins que d'argent ". 11 était en tout cas taillé à merveille pour le
rede de permanente duplicité qu'il avait à jouer entre l'orthodoxie et le
catholicisme 36 ..Ambitieux, d'une audace sans bornes, il livra, tout jeune,
bataille pour accéder à la hiérarchie supérieure de l'Eglise orientale. 11
lutta pour un siège de métropolite à Smyrne, espéra hériter de Théophane
de Jérusalem, réva même le tr6ne cecuménique et il s'en fallut de peu
pour qu'il devint patriarche de Moscou 37. Ambassadeurs, écrivains,
princes des deux Eglises et monarques crurent en la valeur et le destin
extraordinaire de Pantéléimon Ligaridès et lui accordèrent même leur
appui lorsqu'il succomba sous la vague des haines qu.'il avait soulevées ".

Durant les premières années de son séjour à Constantinople, grace
aux relations qu'il avait nouées avec le baile vénitien et le patriarche-
Parthène, Ligaridès remporta certains succès. Il obtint, entre autras, l'auto-
risation de fonctionner et de conduire la nouvelle « Académie » grecque
(qu'il fallait opposer à l'ancienne oil, sous la direction de Jean Caryo-

" Ligarides apparait, dans sa correspondance, en prole à un manque d'argent continuel.
II en demande it ses patrons de Valachie ; il en demande à la Propagande (declarant qu'il est
menace de mourir de faim à Tirgoviste I), il en demande au tsar et, parallelement à ses occupa-
tions de lettré et de theologien, il se Byre aussi au commerce des fourrures de prix. Voir à ce
propos les chapitres de l'ouvrage de Kaptérev, Caractère des relations de la Russie avec l'Orient
orthodoze au XVI' et au XVII. sack, Moscou, 1885, reproduits par Legrand en français
op. cit., vol. IV, p. 8-60. Pour les incessantes demandes d'argent de Ligarides, voir les lettres
XLIII et XCI apud G. Cglinescu, op. cit., p. 396, 430-431 et Fr. Pall, op cit., p. 137
139. Ce sont ces affaires d'argent et surtout son trafic mercantile qui contribuèrent pour
beaucoup à compromettre Ligarides.

" M. I. Manousakas, op. cit., p. 135-136, evoque le conflit survenu entre Ligarides
et un autre *latinophrone* fameux, Athanase le Rhéteur. On a vu dans ce conflit jusqu'oil.
allaient la passion et le manque de scrupules de Ligarides. Rendu envieux par les succis d'Atha-
nase, qui jouissait de la confiance de la cour de France (il porta correspondance avec Mazarin
et meme avec le roi), il le denonça pour dupliciti. Athanase, l'homme aux deux visages
comme emit, d'une plume amusée, Manousakas était voile it étre denonce par Ligaridis
qui, tout en servant le patriarche, recevait son salaire de la Propagande de Rome s! N. Iorga
aussi l'a denomme latinisant I deux faces s (Istoria Bisericii ronzlnegti, vol. I, p. 362); cf.
aussi Legrand, op. cit., p. 19.

" Fr. Pall, op. cit., p. 78. Voir aussi les doc. nos XXI et XXII, p. 132-138, 133-135. Peu
avant son depart pour la Valachie (j tullet 1646), il avait encore nourri l'espoir d'occuper le trftne-
metropolitain de Smyrne. Giacinto Ingoli da Sabiano, archevéque et suffragant de Constan-
tinople, écrit le 30 octobre 1846 que Ligaridis pourra meme devenir patriarca di Constant--
nopoli *. (Itndem, p. 134).

a' Le marquis Orazio Giustiniani, le savant Léon Allatius, le patriarche cecuménique
Parthene ler, le patriarche Nikon de Moscou, le patriarche de Jerusalem Paisios, le postelme
Constantin Cantacuzino, Vasile Lupu, Matei Basarab et le tsar de Russie Alexis Mildiallo-
vitch tous l'ont traité avec amitié ou ont parle avec admiration de la culture et des talents-
de Ligarides. L'ambassadeur de Hollande 1. Moscou, Heinsius, qui l'a connu dans sa weillesse,
disait de lui que c'était un vieux seigneur, fort poli et tres instruit*, qui avait passe ales plus.
belles années de sa vie à Rome* (E. Legrand, op. cit., p. 24). Ligaridis exerça à Moscou une
influence decisive sur regime et la cour. En dépit de l'attaque violente dont il fut l'objet de la.
part de ses adversaires coalisés Grecs et Russes et bien que l'on produisit suffisamment de
preuves compromettantes, le tsar n'en prit pas moms sa defense envers et contre tous.
ment, il succomba sous les coups de Dosithee Notaras. Ecarté de la cour, 11 fut oblige de-
demeurer it Kiev jusqu'i la fin de ses jours.
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phylle, régnaient b, nouveau les idées de Corydalée). Cette école de la
propagande catholique dans l'Empire ottoman, ayant pour base la culture
gréco-latine, devait fonctionner au palais Soranzo (le baile vénitien).
Dans un rapport du 22 juin 1644, envoyé de Constantinople au secrétariat
de la Propagande, Ligaridès exprimait sa satisfaction que la nouvelle

Académie » avait été créé3 et qu'il en détenait la direction'''.
Malheureusement pour Ligaridès, en septembre 1644, une puissante

coalition des métropolites orientaux, soutenue par le volvode de Moldavie,
Vasile Lupu, renversa Parthène qui, sous l'influence de Ligaridès,
avait glissé sur la pente des relations occultes avec Rome" et porta au
trône patriarcal de Constantinople, Parthène II « le Jeune », l'un des
disciples de Théophile Corydalée 41, ayant des relations avec les milieux
de la Réforme et étant un ami des « parlementaires », c'est-à-dire des
Anglais 42. Cette élection marqua un grand succès du parti « calvinolâtre ».
Doué d'un tempérament combatif, adyersaire passionné des jésuites et
des intrigants « latinophrones » qui avaient provoqué l'assassinat de Cyrille
Loukaris et l'évincement de Théophile Corydalée de la direction de l'Aca-
démie, Parthène II passe aux représailles. Il interdit notamment la pro-
pagande en faveur de l'union avec Rome aux missions qui se trouvaient
dans ce but it Constantinople et dans le reste de l'Empire. (L'interdiction
prononcée contre l'action en faveur de l'union ruina du coup aussi l'idde
de cette « Académie » à laquelle Ligaridès avait attaché ses espoirs d'une
belle carrière dans le cadre de la bataille your l'union) 43. Cette mesure
lança Ligaridès dans un âpre conflit avec les partisans de Corydalée et
avec le patriarche Parthène II, qu'il avait accusé de calvinisme et auquel
il ayait imputé un accord secret avec l'ambassadeur de Hollande en vue
de la création d'un collège protestant à Constantinople. Il fut finalement
anathémisé par Parthène II ". Il finit par entrer en conflit avec tout le

"i In palazzo del Eecellentissimo Signor Bailo si è instituita una Academia greca e
ne ho la cura * Fr. Pall, op. czt , doc. XIII, p. 115.

40 Fr. Pall, op. cit., p 82 Part/1611e Ier entra en correspondance seciRe avec
Congrégation de Propaganda Fide. Cf. doc. III et XI.

41 Itndem, doc. XVII, p. 126.
42 Ibidem, p. 85.
42 M. I. Manousakas, op. cit , p. 136 et doc. n1 7 II existe une lettre de Parthène

II du mois de février 1650 lors de son deuxième pontificat sont dicrits les événements
de son premier patriarcat, auquel se reporte notre texte. Ce document nous informe que, A
cette date. LigaridAs avait encore l'appui de personnes de la tulle d'un Jean Caryophylle et
d'un Panaiotès Nikousios Il résulte d'ailleurs du contenu des lettres inedites du ms grec
974 (codex Critias-Rally) que les relations de Ligaridès avec Caryophylle furent et demeurèrent
bonnes, nahne après la chute de Parlhène II (v. f. XX r XXIr )

44 Fr Pall. op. cit., doc. XIV du 4 Wrier 1645, p 118 et doe XVII du 14 juin 1645,
p. 125
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monde protestants, orthodoxes et même catholiques. 11 n'avait pas
encore 36 ans et tons les cherains lui semblaient bands.

2. Pantéleimon Ligaridès invité It Jassy arrive et rirgoviste. Le rôle
du postelnie Constantin Cantacuzino. C'est précisément hi l'époque de cette
grave crise survenue dans la carrière de Ligaridès en 1646 qu'il
est appelé par Vasile Lupu comme professeur au Collège de Jassy 45,
fort probablement dans l'esprit des mesures assez amples que le voivode
moldave semble avoir initiées après ou pour le départ du recte-ar Paacki et
des autres professeurs ruthènes. Mais, en route pour Jassy, Ligaridès
fut retenu par les Valaques préoccup41 de leur projet d'école. Cette opé-
ration s'effectua avec une rapidité surprenante par l'entremise du postelnic
(chambellan) Constantin Cantacuzino Le 15 octobre 1646, ParchevAque
Giacinto Ingoli da Subiano, « Arcivescovo d'Edessa e snffraganeo di Con-
stantinopoli » informe le secrétariat de la Propagande que le lendemain
soit le 16 octobre Ligaridès, donnant suite 4 l'invitation de Vasile
Lupu, partira pour la Moldavie. Dans son rapport, Ingoli dépeint 4 grands
traits l'importance de ce déplacement, aussi bien pour les intérêts du
catholicisme (« di maggiore utilith alla fede »), que pour les vastes ambitions
personnelles de Ligaridès. On nous révèle 4 cette occasion tout un plan
catholique visant 4 introduire Ligaridès dans la hiérarchie de l'Eglise
orientale. Admirateur de Ligaridès, Ingoli exprime l'espoir que Pérudit
professeur pourra occuper, avec l'appui de Vasile Lupu, un siège de mé-
tropolite et même, plus tard, le trône du patriarcat cecuménique 45. (C'6tait
en effet l'époque où Vasile Lupu avait le mot décisif dans l'intronisation
et la déposition des patriarches d'Orient).

Or, comme nous l'avons fait voir ci-dessus, voilh que Ligaridès
cheminant vers Jassy avec une mission d'une si haute importance et des
projets personnels d'une telle ambition, s'arrête 4 Tirgoviste ! Le 24
novembre 1616, Grégoire de Magistris, vice-vicaire patriarcal catholique,
porte 4 la connaissance de la Propagande que « signor D(on) Ligaridi se
trouve en Valachie en qualité de professeur des fils du postelnic Canta-
cuzino, dont il est le stipendié au prix de 50 réaux par mois et avec. tout
son entretien assuré, Phabill ment y compris » 47.

Dans ces conditions, l'opinion accréditée depuis si longtemps dans
l'historiographie grecque et roumaine, que Pantéléimon Ligaridès a été,

44 e In Signor Llgaridi domane li 16 d'ottobre partira per Buldania (Bogdania) chiamato
da quel Principe.. (Fr. Pat, op. ctt , doc. XXII, p. 134).

46 atclem.
47 Fr. Pall, op. cit , doc. XXIII, p. 136; voir aussi la note 5, p. 136-137
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cette époque, au service de l'école de Vasile Lupu s'avère dépourvue
de fondement 44.

Il est très difficile de préciser les raisons qui auront déterminé Liga-
ridès ?1, renoncer si vite à sa mission en Moldavie, à la situation qui lui
était offerte à l'école du riche prince moldave et A. tous les projets etpers-
pectives de grandeurs cités par ParchevAque Giacinto Ingoli, pour préférer
les offres des Valaques. Il est fort probable qu'il dut être en proie à cer-
taines appréhensions au sujet des sentiments qui allaient présider h. son
accueil en Moldavie. On sait que le patriarche Parthène II, qui l'avait
voué à Panathème, était un ancien élève de Corydalée et qu'il avait occupé
le trêne cecuménique avec l'assistance de Vasile Lupu 49 ; à cela se serait
ajoutée l'éventuelle hostilité des cercles de Kiev, encore assez influents
en Moldavie. (Ligaridès avait essayé en 1643 d'empêcher la confirmation
de la profession de foi orthodoxe de Pierre Movilä par le patriarcat cecu-
ménique 50). Ensuite, le fait que le recteur ruthène de l'Eglise de Trois
Iliérarques Sofronie Poèacki accusé lui aussi par les jésuites d'être

44 Le point de depart de cette confusion se trouve dans Demetrius Procopiou, lisp/
loykov rpaixttly (voir Const. N. Sathas, Msaccuovixil Btf3Xio9.1x1, III, Vemse, 1872), d'oh
elle est passée chez les autres historiens grecs. Voir M. Paramkas, Exattzatice imp( 7-7N iv Tc7)

Xlvix(71 gOvaL xocs-ocaTc'ecrect4, .r6iv ypcqi.tidcrcov &TR) Trilç 'AX6crecog (1453, X) tiixpi. rt7r.
tipriZtv ivetTscLariç (10) Lxvrovvess-Ipt8og, Constantinople, 1867, p. 182-183; Const. N.
Sathas, Neos)ariv-/xii cpa, AthoSnes, 1868, p. 315; G. I. Zaviras, 1160: 'EXXckg 'EXX-tructAt
eicerpov, Athenes, 1872, p. 512-513 De ces historiens grecs, la confusion est pass& dans
l'historiographie roumaine, par Const. Erbiceanu, Discurs rostzt In Aula Universzldfil din Iasi
asupra scold grece f i romtne (Revista Teologzed, HI, p. 132). C'est A. D. Xenopo/ qui se
l'est appropriée le premier, Istoria Romtnzlor din Dacia trazand, vol VIII. p. 238. Ce qui
est plus curieux c'est que cette erreur persiste dans l'historiographie grecque de nos jours. Le
dernier traité paru en Grece 211 sujet de l'enseignement, 'T EúrzyyeXMou, 'H nathicri irci.
Toupcoxpovriccç (1453-1831), Athenes, 1436, tome II, p. 396 cite Ligarides comme professeur
it Jassy de 1638 à 1655. Mine Cliobule Tsourkas, d'habitude si contrble dans ses affir-
mations, maintient, op. cit., p. 64, cette information erronée. N. Iorga, Istoria Bisericii rornt-
ne,tz, vol. I, p. 296, reproduit d'apres E. Legrand (op. cit., tome IV, p. 17) la meme inexacti-
tude, notamment que 1,1gal-ides vint en Valachie i peine en 1647, et dans Byzance aprilt
Byzance (Bucarest, 1935, p. 206) 11 croit que le savant grec se trouvstit dans les Principautés
depuis 1644. Parini les historiens grecs actuels, Manousakas (op. cit., p. 136-137) continue

faire sienne la meme erreur. Chez nous encore, l'étude de Gh Cront, Dreptul bizantin in
Romine. Indreptarea legu din 1652, dans Studiz, X1 (1960), p. 57-80 fournit comme

date de la venue de Ligarides en Valachie la meme année, 1647 (voir p. 67).
48 La sympathie que Vasile Lupu timoignait aux elements progressistes de Constanti-

nople et sa compassion pour le sort de Cvrille Loukaris ressortent de sa lettre au tssu. Michel
Féodorovitch, du 20 Wirier 1645. Vasile Lupu exprime son indignation à l'egard des intri-
gants du Phanar qui ont frappe Loukaris ....auquel ils ont créé I plusieurs reprises de gros
ennuis et de l'inervement par leurs fourberies, jusqu'i ce qu'ils l'aient envoyi it la mort...
Vasile Lupu exprime encore dans cette lettre la deception que lui a causie Parthene Ier et y
fait l'iloge de Parthene II, élève de Corydalée, élu à la place du patriarche déchu : *Nous aussi
nous y avons collabore sans sa volonté et nous avons enjoint i nos amis de Constantinople
-d'avoir soul de ce bon et digne pasteur et mattre * (voir Silviu Dragomir, op. cit., doc. XVIII,
.4). 103).

5° Fr. Pall, op. cit., doc. IV du 25 janvier 1645, p. 97-98.
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51 Pour les rapports de Sofrome Paackt avec Corydalée voir Const. Erbiceanu, Elms-
Iola dogmaticd a luz Coridaleu, dans Revista Teologicd, II, p. 345 et suiv Cf aussi Cléobule
Tsoutkas, op. cit., p 42, 46 et 64 Pour l'accusation de calvirisme portée contre lui, cf E.
Scurlo, op crt , II, p. 111.

52 Fr. Pall, op. cit., doc. IV, p. 97.
55 Voir plus haut p. 9 et note 13 Les rapports de Ligandès et de Bak§lé, archev8que catho-

lique de Sofia, continu6-ent It 6tre bons. C'est par ce dernier que Ligaridès intervint en 1649
arm d'obtenir les émoluments que lui devait la Congrégation G Cahnescu, op. cit., p. 430-431.
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o calviniste » 51 avait effectivement entretenu correspondalice avee
Théophile Corydalée, n'était pas sans importance. (On sait du reste que,
it Constantinople, Ligaridès avait été continuellement en lutte avec divers
« scolari di Coridallo et seguaci di Cyrillo Lucari » 52). Les appréhensions
de Ligaridès nous semblent ainsi suffisamment justifiées et sa renon-
ciation aux propcsitions faites par Vasile Lupu, un acte de prudence. L'offre
de Constantin Cantacuzino et Patmosphère sobre, mais imposante, de /a
cour de Matei Basarab lui parurent, pour le moment du moins, un gage plus
dlr. Mais, outre les motifs que nous venons d'énoncer, nous avons le droit
de croire que dans la décision que prit Ligaridès de se fixer 4 Tirgovi§te,
Bak§i ., ParchevAque catholique de Sofia, joua un certain rôle. Ses proposi-
tions et ses projets destinés 4 barrer la voie aux influences de 1' enseignement
Worn:16 de Transylvanie sur la jeunesse valaque avaient alarmé la direction
de la Propagande 5 3. L'action entreprise ultérieurement par Ligaridès
contre la propagande calviniste d'outre Carpates confirme notre point
de vue.

Si le courant favorable 4 une culture utilisant la langue des masses
populaires eut en la personne du métropolite Stefan son plus vigoureux
représentant (fait particulièrement significatif, ce dernier fut mêlé aux
révoltes de 1653) ; si le courant de restauration de la culture slavonne
s'appuya en premier lieu sur Udri§te Nästurel, c'est le postelnic Constantin
Cantacuzino, l'un des quatre fils d'Andronic, immigrés dans les pays rou-
mains après le meurtre de leur père par les Turcs, que l'on peut certai-
nement considérer comme l'initiateur et le protecteur de l'enseignement
humaniste de type occidental, gréco-latin.

L'installation des Cantacuzino dahs les pays roumains ne doit pas
are considérée comme un simple fait divers, du genre des innombrables
déplacements de Grecs ou de grécophones qui venaient y chercher une
nouvelle -patrie ou une source certaine d'enrichissement. Cette famine,

' do' nt le rôle fut si important dam- la vie économique de l'Empire ottoman,
avait consacré du poids de son nom la symbiose turco-byzantine. L'expa-
triation de ses principaux membres, après l'assassinat par les Turcs de
Mihai et d'Andronic, fut l'équivalent d'une Writable rupture d'alliance,
inavouée au début, puis manifestée au grand jour et 4 main armée. Elle
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provoqua une sérieuse scission entre les représentants les plus notables
de la société grecque ; dans l'émigration byzantine les Cantacuzino (presque
tous) occuperont dorénavant une place A. part, distincte de celle des Grecs
demeurés fidèles à l'association avec les Turcs. Les Principautés, grâce
au régime d'autonomie dont elles jouissaient, constitueront pour eux
un excellent refugei leur permettant de se préparer et d'attendre. Et
quand ce dernier semblera trop faible, ils demanderont l'aide des empires
germanique et russe. Dans les Russes surtout, peuple orthodoxe, ils
voyaient les vrais libérateurs de l'Orient de sous le joug ottoman.

Le postelnic Constantin Cantacuzino se montra, sa vie durant,
dominé davantage par sa passion de Pétude que par celle de la politique 54.
A une époque où les vines en ascension, Phumanisme et la Réforme impo-
8aient dans des cercles de plus en plus larges la prééminence de la culture,
les princes et en général les personnalités politiques marquantes du
régime féodal commencent è, se rendre compte qu'ils ne peuvent s'en
tenir eux non plus b, la condition intellectuelle des sociétés médiévales.
Les transformations économiques et sociales, l'apparition à l'horizon du
phénomène révolutionnaire bourgeois ne filt-ce que sous la forme
obscure et confuse des courants de réforme religieuse posaient en
plein la question de la nécessité de la préparation de l'homme d'Etat. La vie
internationale notamment se ressentait de toutes ces transformations
profondes. Les rapports établis entre les peuples et les Etats appellent
maintenant une révision, non pas à travers l'optique trompeuse des tra-
ditions et des idées en train de se périmer, mais bien à travers celle des
réalités nouvelles qui inondaient la seène du monde. Au nombre de celles-ci,
la plus importante c'était Pidée de liberté : en Occident, sur le plan éco-
nomique et social, tout comme dans le domaine de la politique et de la
religion, la lutte contre Passervissement aux institutions médiévales
gagnait toujours plus en intensité d'une année à l'autre. Pour les gens
de l'Orient cette idde signifiait, d'abord, la libération des peuples de sous
le despotisme du Grand Turc ; pour les Grecs de Pémigration, c'était le
rétablissement de l'Empire de Byzance. Des contemporains de marque
aussi bien en Occident qu'en Orient, considéraient Matei Basarab et la

54 Magazin zstorrc, IV, p. 359 : e It ne sollicite de Gregoire Ghica ni digniti, ni rien
el'autre, sauf d'avoir la tranquillité chez lui s. Dans un document accorde au postelnic par Gre-
goire Ghica avant son avenement au trdne on peut lire : Et si Dieu m'accorde d'aller au Pays
(de Valachie), je ne le melerai pas parmi les boyards en fonction et gu'il ne craigne aucun
soupçon de la part de Ma Ssigneurie et qu'il puisse se reposer dans sa demeure, comme un de
nos vreux serviteurs et celui du pays s, zbalem, p. 394; cf. A. D. Xenopol, op. crt., vol. VII,
p. 181-182.
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principauté de Valachie comme un sérieux point d'appui dans l'éventua-
lité d'une grande guerre anti-ottoman° 55.

La première des mesures que le postelnic prit en vue d'assurer
formation intellectuelle de ses enfants consista tt organiser la fameuse
bibliothèque de MIrgineni « fond& ?), grands frais et dotée d'un grand
nombre de livres grecs, latins, frangais, turcs... » 56. erban Cantacuzino,
le futur voivode de Valachie, et son savant frère, le stolnic Constantin,
de même que Mihai Cantacuzino, le fondateur de l'Ecole de Colea
Bucarest, furent redevables ?), cette bibliothèque de leur premier contact
avec les valeurs de la culture universelle.

Quant à la seconde, ce fut l'école, une école à même d'assurer
ses fils et à ceux des autres grandes families la préparation intellectuelle
et politique requise par leur position dans l'Etat et par les intérílts de la
class° sociale dont ils étaient devenus les principaux représentants. Pour
mettre cette école sur pied, Constantin Cantacuzino s'adressa à Pantéléimon
Ligaridès. Son intervention contribua certainement A, la décision que prit
ce dernier de demeurer en Valachie. La recrudescence féodale valaque, aux
inclinations si prononcées pour la politique occidentale, avait du reste
créé le milieu et les conditions nécessaires à Pactivité de Pérudit humaniste
de Chio et aux buts qu'il poursuivait.

3. L'école greegue et latine de Tirgovifte. La coitanoration de Panté-
Zéimon Ligaridès et d'Ignace Pétritzès. L'arrivée du savant Ligaridès dans
la vieille capitale de la Valachie et surtout son engagement par le postelnic
Constantin Cantacuzino comme professeur de ses deux fils alnés Drgghici
et Serban, le futur prince déterminèrent d'autres families appartenant
aussi à la haute noblesse ib soliciter ses bons offices pour leurs enfants.
C'est ainsi que prit naissance l'embryon d'école humaniste qui avait un
programme d'un niveau supérieur et que la correspondance du temps dési-
gnait sous le nom de « Schola greca e latina 57.

Les sources narratives dont on dispose ne soufflent mot de cette
insigne activité scolaire. Le seul document interne mentionnant Pactivité

65 Le resident autrichien I Constantinople note dans un rapport du 20 adit 1643 que les
Turcs s ont peur de Matei et ne sont pas loin de le considirer comme un second voivode Michel *
(le Brave). Le meme diplomate declare encore que Mate' Basarab est e un prince si vaillant
que par luí, si un grand potentat l'aidait comme il se doit, on réaliserait beaucoup contre les
Turcs*, Hurmuzaki, IV 1, p. 671.

16 G. Cardas, Bibliotecz vechi romtnqii, dans Boabe de gnu, I, 1930, p. 611-616; I.
Minea, Ceva despre Constantin Caritacizzino Postelnzcul, dans Cerceteirz istorice, VIIIIX (1932
1933), 3, p. 73; Ioachim Crliciun, Bibizotecz qz Maori romtni In trecut z azi, Sibiu, 1940.

67 G. Cillinescu, op. cit., doc. XXVI du 3 octobre 1649, p. 378-379. Ligarides montre
que la persecution de Part/lane II l'obligea I quitter Constantinople pour la Valaclue, e dove
con la Dio gratia la schola greca e latina insegnando a i primi del paese
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didactique de Ligaridès mais sans parler de son école est une note
de Daniil Andrian Panonianul à Indreptarea legii ou Pravila cea Mare
(« le Grand Code »), imprimée à Tirgovilte en 1652 58,où celui-ci associe

Ligaridès un second professeur de Chio lui aussi du nom d'Ignace
Pétritzès. Daniil s'y déclare l'un des élèves de ces érudits professeura
grecs. Et il avoue, en effet, avec humilité les circonstances dans lesquelles
il se chargea de traduire « ce guide de lois du grec en langue roumaine
vulgaire, non tant par Pindignité de ma médiocrité ni comme savant en
quelque science, sauf que j'ai essayé de lécher à l'extérieur un brin de
grammaire et de syntaxe, mais avec toute l'intelligence, la sagesse, lea
instructions, la soumission et la direction du pieux hiéromoine Kyr
Ignace Pétritzès et de Pantéléimon Ligaridès, maitres parfaits, tous deux
originaires de Chio, célèbres et très versés dans la Sainte Ecriture tout
entière ».

L'importance des fonctions intellectuelles remplies par les deux
humanistes grecs hi la cour de Matei Basarab et le r6le qui leur revenait
dans la réalisation de cet insigne ouvrage juridiqu.e ressortent de la lettre
du métropolite Etienne, qui lui a servi de préface. Ils sont mentionnés
aussi par le pontife sans être toutefois désignés nommément. Le métro-
polite Etienne, en rappelant la peine qu'on eut à trouver les meilleures
sources byzantines, témoigne que le travail a été effectué aussi « à l'exhor-
tation de deux frères aimant Dieu et serviteurs de Notre Humilité » 58.
n s'agit certainement des deux « maitres parfaits », Pantéléimon Ligaridès
et Ignace Pétritzès, pieusement mentionnés par Daniil Panonianul.

59I. Bianu et N. Hodc4, Bibliografia romlneczscd veche, tome Pr, Bucarest, 1903.
p. 193.

59 Dans l'étude qu'il a consacrie au code de Matel Bsisarab, Gh Cront, Dreptul tnzantin
In fdrile romtne. Indreptarea legit din 1652 (Studzi, XI (1960), P. 51-80) &lit que la partici-
pation de Ligaridits et de Pétritzès âla traduction des textes grecs doit avoir été fort active,
du moment que le mitropolite Etienne ne mentionne dans sa préface que leur habileté"
(Indemtnare), urns rappeler le nom de Daniil Panoneanul Ir. Nous nous permettons d'observer
que Gh. Cron; a copié le texte de la préface en question en transcrivant Indemtnare (habileté)
au lieu de trzdenmare (exhortation). Cette petite erreur de lecture modifie toutefois radicalement
la phrase et le sens de la phrase du mitropolite. Les deux &milts grecs ne sont pas l'objet des
éloges du mitropolite pour leurs mérites techniques d'avoir aidé Damil A traduire le code, mais
bien parce qu'il les considère comme les indiateurs de cette ceuvre importante. Se rendant compte
de l'incohérence de l'organisation valaque en matière de justice et du disordre que provoqusut
la diversiti des solutions qu'offralt le droit coutumier, les deux érudits de formation romaine
et byzantine song6rent k faire le bonheur * de la Valachie en la dotant de vieilles lois byzsin-
tines élabories aux slacks les plus noirs de l'Empire. Gh. Cront a d'ailleurs relevé par une ana-
lyse attentive les caractères draconiens de ce code. Si on ajoute à cela que le manuscrit du
Nomocanon qui est it la base de Indreptarea le gil fut procuré par un Grec igalement, le grand
trésorier Georges Karidis tué tragiquement au cours de la révolte qui éclata peu de temps
après , on a la genèse nio-byzantine de ce recueil de lois.
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Si nous sommes en possession de maintes informations sur la per-
Bonne de Ligaridès et sa carrière didactique à Rome, Constantinople ou
Tirgovi§te, en revanche on salt fort peu de choses au sujet d'Ignace
Pétritzès. Nicolae Iorga, qui mentionne dans son Istoria literaturii romine,
le nom des deux maitres cités par Daniil Andrian Panonianul, déclare
textuellement : «Le premier (Ligaridès), prédicateur de Matei Basarab ;
l'autre (Pétritz6s), un inconnu ». En effet, Phistoriographie grecque et
roumaine sont l'une comme l'autre presque complètement dépourvues
d'informations biographiques concernant ce « maitre parfait » dont l'acti-
vité juridique et didactique a été si importante dans les pays roumains
et qui a laissé une ceuvre littéraire insigne pour son temps.

Pétritzès était, tout comme Ligaridès, natif de Pile de Chio. II nous
le dit lui-même 6°. On ignore la date de sa naissance et celle de sa mort.
On ne commit pas davantage Vann& de son arrivée à Tirgovi§te. Une de
ses lettres (inédite, conservée à l'Académie de la R.P. Roumaine) adressée
A un cetain Panos 61, nous le montre en 1650 dans Pancienne capitale
valaque, mais il s'y trouvait certainement depuis quelques années déjà.
Sa collaboration à indreptarea Legii implique, de toute évidence, sa connais-
sance du roumain. La préparation de ce texte juridique paru en 1652
ayant duré A, son tour quelques années, il va de soi que Pétritas était
venu en Valachie plusieurs années avant son impression.

Ignace Pétritzès a déployé aussi une intéressante activité littéraire.
Il a laissé une série de manuscrits travaux originaux ou simples copies
qui ont fait l'objet des recherches d'Emile Legrand 62, Spyridon Lambros ",
A. Papadopoulos-Kerameus 64 et d'autres spécialistes. Mais il s'est fait
connaltre en remaniant en 1670 l'épopée byzantine de Digénis Akritas.
D. Russo a démontré que dans cet ouvrage Pétritzès « imite et plagie en

C'est ce qu'il déclare dans son remaniement de l'epopée DIginis Akrztas. Voir De-
mostene Russo, Studzz zstonce greco-romtne, tome Ier, p. 138 Voir aussi Emile Legrand, Biblzo-
thèque grecque vulgazre, tome VI, Paris, 1902

81 Académie de la R. P. Roumaine, ms. grec 292, f. 116 : T41, iv kpolloviixoiç
rcxvontoneercp xod. Xor.orrdcrcii xuptcp gyva-cfcp Ilecvog 6 xcvrck x6ati.ou Mocupciy-
ycÀoç Ter( 6croc &y».... Au trits revirend moine, à messire Ignace Pétritz6s, Panos, de son
nom laIque Maurangélos, lui envoie les meilleurs vceux... Au verso de la lettre se trouve la
réponse de Petritz6s. Cf Const. Litzica, Catalogul manuscrzselor grece§ti, Bucarest, 1909,
no 613 (292), p. 306-307.

e Spyridon Lampros, Collectzon de romans grecs en langue vulgaire el en vers, Paris,
1880, p 111; Emile Legrand, Bzblzothèque grecque vulgaire, Paris, 1902, vol. 6, p. XI XII :
e Les exploits de Basile Digénis Aeritas *.

" Spyridon Lampros, Catalogue of the Greek rnanuscrIpts on Mount Athos, Cambridge,
1895-1900.

" A. Papadopoulos-Kerameus, `IepoaoXulia..roch Boat.o9x-ri, Saint-Pétersbourg, 1891,
vol. I (index).
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plusieurs endroits Stavrinos et Mathieu de Myra »65. Emile Legrand
déclare que le travail d'Ignace Pétritzès se recommande surtout pour son
intérêt linguistique, étant donné qu'il renferme de multiples traces du
parler grec de Chio 66

La conservation de plusieurs copies de Po3uvre de Pétritzès à la
bibliothèque patriarcale de Jérusalem, de même que la conservation
d'autres ouvrages calligraphiés de sa main suscitent la question de savoir
si Pétritzès n'aurait pas été lui aussi au service dudit patriarcat ce qui
arrivera à Ligaridès après son départ de Valachie 67. En dépit de toutes
les recherches que nous avons faites, nous n'avons rien découvert jusqu'à
présent dans les archives roumaines à propos de Pactivité didactique en
Valachie de ce lettré grec. Une chose est certaine, toutefois, c'est que
c'est à ces deux « maitres parfaits » de Chio (pour les associer nous aussi,
comme le fait la préface de Daniil Panonianul) que revient le mérite
d'avoir créé un enseignement humaniste à la manière des collèges
occidentaux dans la vieille capitale valaque.

Peu après son arrivée en Valachie, Ligaridès fut engagé par Matei
Basarab en qualité de prédicateur de la cour. On a même affirmé qu'il
aurait été le confesseur du prince. Il est certain qu'il était parvenu
s'attirer la sympathie du voivode, tout corame il avait gaga auparavant
celle du marquis Giustiniani et comme il devait réussir A, le faire avec. le
tsar Alexis Mikhailovitch. (Dans une lettre inédite des collections de
l'Académie de la République Populaire Roumaine, Ligaridès affirme avoir
obtenu personn,..11ement de Matei Basarab fait ignoré jusqu'ici la
somme de 14 000 piastres pour réparer l'église de Bethléem) 66

Si l'on tient compte du caractère secret que revélaient les missions
qui lui étaient confiées, il n'est pas exclu que Ligaridès ait servi aussi
d'agent de liaison entre la Conr'valaque et les milieux`romains, pour Con-
tinuer les discussions entamées cinq ans plus ta dans la questipn d'un
rapprochement de la Valachie du côté de l'Eglise catholique 66. En, tout
cas, on peut dire que Ligaridès a rempli un rôle de conseiller de la Cour,
aussi bien dans les problèmes d'ordre confessionnel, que dans ceux con-

65 Voir la notice bibliographique itablie par D. Russo, Studii istorice greco-romfne.
Opere postume, tome I, Bucarest, 1939, p 137-138.

66 Emile Legrand, op. ell , p. XI
47 A. Papadopoulos-Kerameus, op. cit. Voir la description des manuscrits 447, 449,

450 et 461. Il résulte de la notice finale du ms. 447 qu'en 1675 Pétritzès vivait encore.
66 Académie de la R P.R., ms. grec 974 (Codex Critias-Rallv), f. 20r 21 . Avant qu'il

fut sacré métropolite de Gaza, le patriarche Paisios avait promis â Ligandis la métropolie
de Bethléem. (Voir son rapport de TIrgoviste du 4 novembre 1650, chez G. CAlinescu,
op. cit., doc.XLIX. La lettre, conscrvie 4 l'Acadernie de la R.P R., est autographe).

61 Général P. V. IsIgsturel, Viala Sfinfilor Varlaam p loasar, Bucarest, 1910, p L LXIII.
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cernant les réformes juridiques qui se produisirent en Valachie pendant
cette période. Le renouveau du droit byzantin en Valachie est certainement
dû pour une bonne part à la présence des deux humanistes chiotes à Th.-
goviste durant ce règne marqué par une foule de réalisations 72.

Bien qu'elles soient insuffisantes, les informations que nous déta-
chons de la correspondance déjh citée de Ligaridès avec Rome sont d'un
particulier intérêt dans la question de l'école. Si nous faisons abstraction..
des ennuis personnels dont ses rapports et ses lettres swat truffés, nous
trouvons également des passages qui nous permettent de nous faire une
idée de Pactivit4 de Ligaridès, de même que de Porganisation de Pécole,
de ses programmes, du niveau des cours et de ses élèves. Nous ne nous
arrAterons que très peu sur les relations concernant la vie que Ligaridès
menait en Valachie. De ses propres déclarations, il ressort que l'école-
aussi bien que ses fonctions de prédicateur à la Cour valaque exigeaient
de sa part beaucoup de travail. Il est hors de doute qu'il remplissait ses
doubles obligations avec passion et avec talent. Il semble même que les
micas que Ligaridès remporta dans sa carrière à la Cour de Valachie:
provoquèrent la jalousie de certains missionnaires du guApier constanti-
nopolitain, puisqu'un rapport de De Magistris aux cardinaux note que.
Ligaridès, étant très bien payé par ses patrons de Valachie « n'a plus
besoin des deniers de la Sacrée Congrégation »71. La suggestion donnée.
par De Magistris, de même que les informations concernant les revenus.
de Ligaridès eurent l'effet désiré. A partir même de novembre 1646
date de son arrivée en Valachie Ligaridès ne reçut plus un sou de la.
Propagande. Ce fut 14 pour lui le point de départ de grandes déceptions,
ce qui lui servit it rendre vraisemblable son détachement du catholicisme._
Sa correspondance avec Rome sera, des années durant, pleine de protes-
tations et de demandes ib ce propos. On lui donna finalement au bout
de quatre ans ! complète satisfaction matérielle en lui restituant tous.
ses droits à Pautomne de 1650 72. Selon une autre information contem-
poraine, Ligaridès était méme rémunéré par Matei Basarab pour se&

70 C. A. Spulber, Etuaes de droit byzantin, VI. Indreptarea Legit. Le code cala que
de 1652, Ire partie, Bucarest, 1938, et Gh. CronI, op. cit.

71 Fr. Pall, op. cit., p. 136-137, note 5. De Magistris a toujours poursuivi Ligarides
dans cette question. C'est ainsi que le 15 avril 1647 il ajoutait, dans une lettre a Ingoli,
que Ligarides recevait également du postelnic la subsistance complete habillement com-
pris pour un de ses neveux qui l'avait accompagni en Valachie. Dans sa correspondance,,
Ligaridis parle fréquemment de deux de ses neveux, Carlo et Michel Le premier fut éleve
du College grec de Rome et le second candidat â la meme ecole. Nous ne saurions primer le-
quel d'entre eux accompagna Ligaridis à TIrgovi§te. Mais il est plus probable que ce ffit Michel,

71 Son neveu Carlo lui fait savolr qu'on lui a expédie 240 icus, soit son salaire pour--
quatre ans. G. CAlinescu, op. cit., doc. XLIX, p. 400-401. Lettre de Ligarides en date du.,
4 novembre 1650.
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fonctions d'orateur sacré A, la Cour, en dehors des emoluments rece-
vait pour l'Ecole gréco-latine (« ... che dal Prencipe di Valachia era suf-
ficientemente provisto oltre l'emolumento della schola che faceva ») 73.

Mais Ligaridès avait incessamment besoin d'argent. Visant it un tr6ne
métropolitain relevant du patriarcat de Jérusalem, il prévoyait les énormes
-dépenses que, selon les wears du temps, l'obtention de ce titre devait lui
.occasionner 74. Aussi insistait-il avec tant de persévérance pour qu'on lui
.envoyAit les rétributions auxquelles lui donnait droit la mission qu'il rem-
plissait consciencieusement à Tisgovi§te. Il n'hésita pas A, menacer d'aban-
donner l'école en affirmant de mauvaise foi, certainement qu'il
n'avait pas de quoi vivre ! (« Bono sforzato di lasciar questa schola, e
-venirmene verso Roma, per poter vivere ») 75.

Il n'y a pas de lettre ou de rapport où Ligaridès ne parle du labeur
-épuisant que lui impose le succès de ses cours. Il invoque le témoignage

missionnaire porteur de sa missive lequel connait l'école de Tir-
govi§te pour convaincre les milieux romains des résultats de ses ef-
forts, car la modestie lui interdit d'en dire davantage (« laus in ore pro-
prio scordescit ») 76.

La première reconnaissance que la hiérarchie catholique de l'Europe
Orientale manifeste pour les mérites de Ligaridès et son activité pour
l'école de la capitale de Matei Basarab remonte A, 1648. C'est aussi la
première information dont on apprend que Ligarides conduisait l'Ecole
grecque et latine de Tirgovi§te. Par un rapport de l'archevêque de Sofia,
les cercles dirigeants de l'Eglise romaine sont mis au courant de Pactivité
de Ligaridès en tant que professeur et orateur sacré de la Cour, constatée
lors d'une visite dudit hiérarque. « Là, à Tirgovi§te, j'ai trouvé monsieur
Pantéléimon Ligaridès, un Grec, qui tient école grecque et latine et prêche
les jours de fête en langue grecque » 77. Un fait nous surprend, c'est
que ce rapp )rt ne mentionne pas également le nom l'Ignace Pétritzès.
N'était-il pas encore arrivé à cette date? Etait-il absent de la ville ? Ou
bien, comme il s'agissait d'un moine orthodoxe et non point d'un mis-
.sionnaire de l'Eglise romaine comme l'était Ligarides ne pouvait-il
pas faire l'objet d'une correspondance officielle avec les organes de la

73 Fr. Pall, op. cit., p. 139-140.
76 Académie de la R P R, ms grec 974 (Codex Critias-Rally). La lettre de Ligaridiss

A Caryophylle d'aoßt 166e, f. 21, présente l'ex-patriarche Palsios de Jérusalem comme un
homme avide et insatiable (&)CpTccyog), auquel 11 a fallu verser de grosses sommes.

75 G. C6linescu, op. cit., doc. XLIII du 12 aoilt 1650.
76 Ibidem, doc. LIV (1650), P. 404.
77 Ibzdem, doc. XXII (1648), Visita di Valachla, p 368.
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Propagande? Nous croyons plutôt que Parchevéque ne s'est rapporté qu'à
Ligaridès, parce qu'il était le directeur de l'école.

Qu'on nous permette maintenant de caractériser, h l'aide des faibles
indications dont nous disposons, l'école grecque et latine que Pantéléimon,
Ligaridès fonda et dirigea it Tirgoviste.

Pantéléimon Ligaridès fut, avant tout, un professeur épris de son.
métier. Son introduction dans les rangs de la hiérarchie supérieure de
l'Eglise orientale s'explique tout d'abord par la mission secrète que lui
confièrent les jésuites de lutter au sein même de l'Eglise orthodoxe contre
les courants de la Réforme et pour l'union des Eglises. Naturellement,
cette mission donnait satisfaction dans une grande mesure h, la soif de
grandeurs qui le domina sa vie durant, non moins qu'à son éternel besoin
d'argent. Dans une lettre qu'il expédia de Moscou, lettre écrite h, une
époque où on contestait ses droits au siège métropolitain de Gaza (étant
donné qu'il ne lui plut jamais d'y résider), Ligaridès avoue son manque
d'attachement pour cette église et en même temps la fierté que lui insuf-
flait sa carrière de professeur : « Ce n'est pas en qualité de métropolite
de Gaza, mais en celle de professeur que j'ai trouvé honneur et pitance
partout où je suis allé » 78.

Ligaridès avait reçu une formation jésuite. Il va done de soi que
l'Ecole grecque et latine fondée par lui à, Tirgoviste fut organisée dans
l'esprit et d'après les méthodes des jésuites. (A cette date, des centaines
de collèges semblables, organisés et conduits par les jésuites, se dressaieut
dans tons les Etats d'Europe).

On connait, grâce A. la Ratio atque institutio studiorum Societatiff
Jesu (qui renfermait l'ensemble des normes d'organisation de l'enseigne-
ment jésuite) le programme et la distribution des études dans ces établis-
sements. Ils y constituaient deux grands cycles : l'un, inférieur le col-
lège ordinaire , qui durait cinq ans ; l'autre, supérieur les « huma-
nit& » , c'est-à-dire l'Université, dont les cours s'étendaient sur trois
années destinées h, Pétude de la philosophie et quatre autres, consacrées h.
celle de la théologie. Les trois premières années du collège comportaient
Pétude de la grammaire latine et grecque (on les appelait aussi « classes
de grammaire »). Pendant les deux dernières années on enseignait la rhé-
torique, matière particulièrement importante dans les écoles jésuites
aussi bien pour la formation intellectuelle de la jeunesse que pour son
éducation. Bien entendu, l'instruction religieuse constituait dans ces
cinq classes, comme il a été dit, « la base, le sommet, le centre et l'âme

ia Acadimie de la R P R., ms. grec 974 (Codex Crams-Rally). Lettre de Ligarin) it
Jean Caryophylle du mots d'aont 1668, f. 20r 20e.
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de Péducation tout entière » 7°. La base des études, dans le cycle supérieur,
était constituée par la philosophic) d'Aristote dans l'esprit et la lettre des.
interprétations thomistes, dominantes dans la théologie catholique. Lea
quatre dernières années étaient consacrées aux études sup6rieures de
théologie.

Si Penseignement des jésuites assurait une sérieuse culture humaniste
et théologique, en revanche il était, à d'autres égards, insuffisant et rétro-
grade. Les disciplines scientifiques (mathématiques, géométrie et géo-
graphie) y occupaient une modeste place. L'étude de la nature y était
complètement absente ; quant à l'histoire, elle était considérée comme
un véritable danger pour l'art de Péducation. Adversaires des innovations.
et du progrès, les jésuites imprimèrent à Porganisation intérieure de Pécole
un caractère aristocratique prononcé, sous une sévère hiérarchie de titres
pris de la constitution de la Rime républicaine (décurions, préteurs,
préfets, etc.), et done une tendance marquée vers le système policier.
On peut affirmer que tout leur système éducatif a échoué à cause des-
interprétations qu'ils donnaient à, certains principes et méthodes que
Pexpérience historique de l'humanité a toujours considérés sous toute
réserve (« le but sanctifie les moyens », «l'intention accorde à l'acte sa
valeur morale », etc.) 8°.

Dans ses grandes lignes, l'Ecole grecque et latine de rirgovifte fut
organisée par Ligaridès et Pétritzès sur le modèle fourni par la Ratio-
studiorum. Bien entendu, avec certaines dérogations ou adaptations re-
guises par les conditions spéciales du lieu et de l'époque où ils déposaient,
leurs efforts. L'existence des « classes de grammaire » se constate même
d'après la courte mention comprise dans la notice de Daniil Panonianul
publiée dans indreptarea Legii. Il y déclare, modestement, avoir étudié
Tirgovi§te, sous la férule de deux humanistes grecs, « un peu de grammaire
et la syntaxe ». En ce qui concerne l'existence du cycle supérieur, elle
ressort de la correspondance de Ligaridès avec la Propaganda Fide. C'est
ainsi qu'il déclare catégoriquement, en 1650, détenir depuis son arrivée
en Valachie « depuis quatre ans $1 les chaires de rhétorique et de
logique. 11 communique en même temps le fait important qu'il tenait ses
leçons « en grec et en latin Conformément au progTamme alors en vi-
gueur, la rhéthorique constituait une discipline complexe, destinée
fournir à la jeunesse les éléments essentiels de sa formation intellectuelle,.

79 François Guex, Hzstozre de l'instructIon et de l'iducation, Paris, 1913, P. 99
99 Itndem, p. 101. Pour les programmes et l'organisation, voir Michel Glatigny, His-

(Ore de l'ensezgrzement en France, Presses Universitaires de France, Paris, 1949, p. 48; cf. L..
Tarsot, Les écoles elles &oilers à travers les dges, p. 182, 184-185, 187 et 189.

91 G. Calinescu, op. cit., doc. XLIII (12 aoilt 1650), p. 396.
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éléments qui correspondaient aux exigences du temps, directement en
rapport avec l'organisation de l'Etat, de PEglise et de la société. Alors
que la logique passait pour « un instrument de la philosophie théorique »
qui apprenait aux jeunes gens A, atteindre la vérité, la rhétorique était
« un instrument de la philosophic pratique », impliquant une solide culture
ayant un caractère encyclopédique. Ligaridès avait occupé à Rome aussi,
l'Institut Saint-Athanase, une pareille chaire ; sa préparation et son talent
avaient acquis de la sorte la consécration d'un jury supérieur. A l'éphé-
mère Académie grecque de Constantinople, dont il avait assumée la direc-
tion, il dut certainement enseigner aussi la rhétorique. On pent affirmer
par conséquent que les cours gull tint à Pécole de Tirgovi§te s'élevaient A,
un niveau supérieur, et qu'il donna aux jeunes Valaques qui les fréquentèrent
la possibilité d'acquérir une instruction de la qualité de celle des collèges
d'Occident. Par rhétorique, on entendait aux XVII' et XVIII° siècles
tout comme dans Pantiquité non seulement l'art de bien parler, mais
encore l'ensemble de règles relatives aux problèmes du style et de la
composition, avec de nombreuses et larges applications et des exemples
empruntés à tous les grands écrivains et orateurs de Pantiquité gréco-
romaine. Ces règles étaient appliquées par les professeurs, dans une pro-
portion variable, non seulement à l'art ciratoire, mais à tout ouvrage
littéraire. En général, les cours de rhétorique renfermaient, A, un degré gut
variait en fonction des préférences et de la compétence du professeur, le
contenu des trait& antiques 82. Les jeunes y apprenaient de préférence
les trois genres de l'art oratoire classique : démonstraif kyxd.y.La, dis-
cours funèbres, éloges académiques, homélies, etc. ; délibératif art de
l'argumentation dans les problèmes de l'Etat et de la collectivité, dans les
limites de l'ordre établi ; judiciaire dans la sphère duquel entraient
tous les problèmes relevant de la compétence des instances judiciaires.
Certes, les leçons touchant à ce chapitre du droit byzantin durent fournir
Ligaridès prétexte à de nombreuses incursions dans l'histoire du droit
byzantin, contribuant par 14 à créer Patmosphère favorable A, la traduction
de indreptarea legii aussi en Valachie. (L'esprit conservateur et fidèle
un système Modal sévère dont est marqué ce recueil de lois byzantines, a
,été relevé dernièrement) 83.

Mais Ligaridès communique dans les rapports qu'il adresse A, la
Propagande qu'il détient à l'Ecole grecque et latine de Tirgovi§te aussi la
chaire de logique (le cours était tenu en grec et en latin). Le programme de

al Pour l'importance accordée par les jésuites à la rhétorique, voir Michel Glatigny,
cit , p. 40-41.

" Gh. Cront, op. cit., chapttre sContenu de Indreptarea
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l'école égalait par lh celui des collèges jésuites ordinaires et se rappro-
chait de la catégorie des « collèges académiques d'où sont issues, dans la
seconde moitié du XVII° siècle, les « Académies ». Celles-ci, on le sait,
faisaient la transition à l'Ilniversité. La logique était considérée par les
philosophes péripatéticiens comme la porte d'entrée des « palais de la
philosophie # et son «instrument » (6pyocvov cpao7ocpiccç). Peut-on en dédu-
ire que le but que Ligaridès se proposait, était de dépasser le « Col-
lège », pour réaliser à Tirgoviste la mission qu'il avait reçue à Constan-
tinople de fonder une Académie # gréco-latine, pour la préparation éga-
lement des éléments appelés à mener la lutte contre le puissant foyer
ealvinisant de Transylvaniel (C'est à cette école que se forma Daniil
Panonianul, lequel, envoyé ultérieurement outre-monts, y deviendra mé-
tropolite).

Une école où l'on tenait un cours de logique et un autre de rhéto-
torique et oh l'on enseignait, comme le déclare Ligaridès lui-même, en
grec ancien et en latin 84, était par ce fait même une école d'un niveau
supérieur, semblable aux meilleurs collèges occidentaux. Ainsi s'explique
4galement le nombre réduit de ceux qui étaient admis à suivre de telles
leçons. Les deux chaires en question revêtaient une importance pri-
mordiale dans le problème de la culture formelle. La logique aristotéli-
cienne était née, comme il a 60 dit, « complète et parfaite dans l'esprit de
son auteur » et elle avait affronté les siècles sans subir de modifications
substantielles 85. Elle était en usage dans toutes les écoles supérieures, en
vertu du pouvoir éducatif qu'elle avait et surtout en raison de son ef-
ficience dans l'art difficile de discipliner les jeunes esprits. La logique
aristotélicienne a été, des siècles durant, le principal instrument au moyen
duquel la culture gréco-latine a agi sur tous les peuples. (Ce cours permet-
tait à Ligaridès de préparer ses élèves valaques pour l'éventualité qu'ils
iraient suivre les cours des Universités à l'étranger).

Si, pour ce qui concerne les « classes de grammaire », nous devons
nous en tenir à la brève indication provenant de Daniil Panonianul, par
contre, les rapports de Ligaridès nous fournissent quelques précieuses
informations au sujet de sa classe. C'est ainsi que dans le rapport du 12
&Alt 1650, déjà invoqué par nous, il écrit que sa classe de rhétorique et
de logique compte un effectif de douze jeunes gens appartenant aux plus
grandes families de Valachie (« primi di questo paese o) 66 11 nous y com-

" G. Calinescu, op. cit., doc. XLIII (12 aofit 1650), p. 396: e per spatio di quattro anii
m'affaticai insegnando a duodeci giovannt, Rhetorma e Logica in lingua greca e latina, che
realmento sono i primi di questo paese

" Ernesto Codignola, op. cit., p 102 et sutv. (chapitre La Logica
" G Calinescu, op. cit., doc. XLIII, p. 396.

3 C. 3797
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munique encore qu'il tient ses deux cours « en langues grecque et latine ».
C'est lA une information particulièrement intéressante. Elle indique que
ces 12 jeunes valaques avaient déjA fait des études sérieuses pour étre
méme de posséder si bien ces deux langues mortes. Où cela Sous la
direction de quel professeur ? Il est difficile de le préciser. On peut songer
gulls avaient fait de pareilles études en Transylvanie, comme l'affirme
le rapport de Baldie, ou encore sous la direction de quelques précepteurs
recrutés dans les rangs des moines catholiques qui se trouvaient dans le
pays, aux dires de Del Chiaro 87. Nous inclinons toutefois à penser que ces
jeunes gens avaient étudié, avant d'entrer dans la classe de Ligaridès, le
premier cycle 4 les classes de grammaire » sous la férule d'Ignace
Pétritzés ou de quelque autre maitre demeuré inconnu. 11 en résulterait
qu'une 4 école de grammaire » a fonctionné A Tirgovilte avant méme la
venue de Ligaridès. Depuis quand? Certainement pas avant 1640, lorsque
Bak§i signale la nécessité d'une école de ce genre, mais très probablement
comme le résultat même de son rapport demandant la création de celle-ci.
Peut-être Pétritzés ou quelqu'un d'autre a-t-il précédé Ligaridès A
Tirgovi§te dans la carrière didactique. Ainsi s'expliquerait aussi le fait
surprenant que Daniil Panonianul mentionne dans son annotation A,
Indreptarea legii, ainsi que nous l'avons vu, Pétritzès avant Ligaridès,
bien que la place occupée par ce dernier dans le mouvement intellectuel
de la Valachie et de la Cour valaque hit incomparablement supérieur
la position occupée par Pétritzès. En tout cas, maintenant que nous con-
naissons avec précision quelles étaient les disciplines enseignées par Liga-
rid& (rhétorique et logique), il nous faut bien croire que « la grammaire
et la syntaxe » dont parle Daniil Panonianul avaient Pétritzés pour pro-
fesseur. Ce n'est certes lb, qu'une hypothèse, étant donné que nous ne
possédons aucune autre information relative à la collaboration des deux
érudits chiotes que Daniil associe si étroitement dans la notice qui ac-
compagne son ouvrage. Nous ignorons, malheureusement, combien de
temps dura cette école et combien de temps Ligaridès séjourna à Tir-
govi§te.

Le dernier rapport publié qu'on ait de lui remonte au 4 novembre
1650 88. Si l'on tient compte du fait que Indreptarea legii à laquelle il a

87 Anton Maria Del Chiaro Fiorentino, Storm delle moderne rivoluziora della Valachia
(edition N. Iorga), Bucarest, 1914, P. 97. Ligarides aussi critique dans ses rapports ces pro-
fesseurs improvises, recrutes parmi les missionnaires sans devotion ni culture et indisciplines.
11 demande à la Congregation d'en envoyer d'autres, un pocco più dotti, e più devoti, perchè
In loco di edificar, scandalizano con le loro disubidienze...i (G. Calinescu, op. crf , doc. XX,
du 2 dicembre 1648).

88 Ibidem, doc. XLIX, p. 400-401.
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collaboré parait en 1652, il faut supposer qu'il demeura encore à Tirgovi§te
après 1650. (Dans un travail en préparation, consacré entièrement à la
-vie et à Pactivité de ce personnage, nous essayons de préciser la chro-
nologie du laps de temps qu'il passa soit en Valachie, soit en Transylvanie
ou en Moldavie).

En dépit du traitement de faveur que lui réserva la Cour de Valach'e,
Ligaridès ne s'y sentit cependant pas A, son aise. C'était tout naturel.
avait, après sa brillante soutenance de thèse, espéré s'affirmer h, Rome
même, où ses débuts avaient conuu un grand succès à la chaire de rhé-
torique de l'Institut Saint-Athanase. Pais il avait tenté sa chance à Con-
stantinople, où ofi lui avait confié la direction de l'Académie grecque du
palais Soranzo. Après quoi, excommunié par Parthène II, il avait
rennoncer non seulement à Constantinople, mais encore à la position que
Vasile Lupu lui offrait à l'école de Trois Hiérarques, à Jassy, et se résigner
pour l'école gréco-latine de Tirgoviste. Dans la naodeste résidence de ee
prince sobre que fut Matei Basarab, dans la petite ville qu'est Tirgoviste,
aux pieds des contreforts des Carpates, Ligaridès qui rkra toujours
une des grandes scènes du monde éprouvait le sentiment d'un véritable
exil (« esilio » répète-t-il dans ses épîtres). Et, plus d'une fois, il manifeste,
dans ses jérémiades, son incapacité à s'adapter A, ce pays (« in questi
aspri paesi », « in questa valle delle lacrime » 89, etc.). Aussi n'attendait-il
que l'occasion favorable de s'en alien

A Tirgoviste, Ligaridès rencontra le patriarche Paisios de Jéra-
salem, avec lequel il noua un étroit commerce. Dans ses lettres, il parle
de lui avec admiration (« persona pia, e devota ») 99. L'admiration, du
reste, était réciproque. Plus tard, au cours de son séjour à Moscou, Liga-
ridès parlera de Paisios en termes très durs. (Le patriarche, entre temps,
était décédé ! 91). Son amitié avec ce dernier aura des conséquences par-
ticulièrement importantes pour Ligaridès. Elle changera le cours de son
existence tout entière. Il se détachera du catholicisme, entrera dans la
vie monastique de l'Eglise orientale (sous le nom de Paisios, à l'instar de
son nouveau protecteur) et sera promu métropolite de Gaza. Mais qui
pourrait dire que cette nouvelle conversion était sincère ! Une seule chose
est certaine, c'est que Ligaridès demeura jusqu'h la fin de ses jours ce

'Wan, doc. XX.
" Ibzdem, doc. XLIII du 12 aott 1650, p 369, m'ha honorato con il titulo di Archi-

presbyterato del Santo Sepolchro s
91 Académie de la R.P.R , ms. gr 974 (Codex Critias-Rally), f. 20r 21e, obi il critique

Aprement l'argylophilie de Palsios. A Faccusation qu'on lui adresse de n'avoir point acquitté
une somme promise s à l'ancien patriarche c1e Jérusalem, il réplique : *J'ai bien trouvi l'homme
que l'on pourrait tromper Lui qui meme d'une pierre savait sortir des sous et des réaux s.
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qu'il avait toujours été : un ambitieux, avide de grandeurs et de richesses,
incessamment torturé par sa soif de l'intrigue et de l'aventure. 11 ne résida
méme pas à Gaza. Pour lui, ce n'était guère lA qu'un titre destiné à l'aider
monter toujours plus haut. II n'avait pas réussi A rester A Rome. Il avait
perdu Constantinople. T1rgoviste était trop peu pour ses aspirations. 11
va maintenant tenter sa chance A Moscou, dont la libéralité, quand
s'agissait d'épauler l'Orthodoxie, attirait de partout non seulement de
pieux dévouements, mais aussi maints aventuriers 92. Ligaridès y acquit
une triste célébrité par le r6le odieux qu'il joua dans la déposition du
patriarche réformateur Nikon 93.

Certes, il a été dit (et on pourra encore le répéter) beaucoup de mal
de Ligaridès. Mais aucun de ses nombreux adversaires n'a jamais contesté
son exceptionnelle intelligence, ni son esprit créateur. C'est de ces deux
qualités que bénéficia le groupe des jeunes Valaques de la Onération de

erban Cantacuzino qui furent ses &Ayes et c'est par eux quand ils
auront atteint leur maturité que la culture valaq-u.e en tirera aussi
profit. Peut-être éclairera-t-on un jonr dans quelle mesure l'Ecole grecque
et latine dirigée par Ligaridès a contribué A, préparer l'époque d'intense
activité culturelle inaugurée après 1679 par erban Cantacuzino et ses
anciens condisciples et continuée ensuite par Constantin Br1ncoveanu. En
tout cas, l'historien qui examinera de plus près la formation intellectuelle
et l'éducation politique de erban Cantacuzino reconnaitra dans les idées et
les méthodes de ce prince (de même que dans celles de ses frères) les traces
laissées par la personnalité forte et complexe de l'ex-professeur et éducateur
de la Schola greca e latina de Tirgoviste.

Il résulte des pages qui précèdent que, sous le règne de Matei Ba-
sarab, la Valachie a fait ses premiers pas dans la direction d'un ensei-
gnement supérieur, fait contesté ou ignoré par l'historiographie d'autrefois.
Il s'agit de l'Ecole grecque et latine fondée par les érudits grecs de Chio,
Pantéléimon Ligaridès et Ignace Pétritzès, avec le concours du postelnic

82 Silvia Dragomir, op. cit , p. 5, cite les mesures que les autorités russes furent obligées
de prendre pour interdire l'accès aux moines. En 1636 un ukase flit méme promulgue enjoignant
aux voTvodes de Putiviia (point de passage) de ne plus permettre aux divers heites indésirables
le libre passage vers Moscou.

" Académie de la R P.R., ms. grec 974 (Codex Critias-Rally), la lettre autographe
Jean Caryophylle du mois d'aoilt 1668, f. 20r-21r laisse entendre combien forte était la réac-

tion envers Ligaridas en raison de son attitude dans le procbs intenté au patriarche Nikon :
e Je me sum donné du mal plus que tous pour la vériti contenue dans les tomes et pour l'achè-
vement de l'ouvrage, et tous crient maintenant hostilement que c'est Ligaridis qui a fait tout
ce qui a été fait contre Nikon, et nous, nous avons ité forcis de signer, et c'est sans notre vo-
lonti que nous avons tolérd tout ce qui a été fait !
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Constantin Cantacuzino, patronnée et soutenue par le voivode en personne.
A la différence des collèges jésuites d'Occident, l'école conduit° par Liga-
ridès et Pétritzès mettait surtout Paccent, semble-t-il, sur l'humanisme
gree et la culture byzantine. Les élèves de la classe de Ligaridès, fils de
grands boyards, étaient à méme de suivre en grec et en latin ses cours de
logique et de rhétorique. Pantéléimon Ligaridès, au sujet duquel Phis-
riographie grecque et roumaine affirmaient qu'il avait professé durant les
années 1648-1655 à l'école de Vasile Lupu, à Jassy, enseigna en réalité

celle de Tirgovi§te h, partir de l'automne 1646.
Bien que le caractère aristocratique de l'école soit catégoriquement

affirmé par Ligaridès dans sa correspondance avec Rome, on constate
cependant que l'humble Daniil Panonianul, fils de paysans transylvains
le futur métropolite d'Alb a Julia fut admis à la fréquenter. Il dut y entrer
sur l'intervention des autorités ecclésiastiques. Cela nous invite à croire
que l'Ecole grecque et latine de Tirgovi§te de méme que l'école sla-
vonne préparait également les futurs dirigeants de l'Orthodoxie tran-
sylvaine en cette époque d'apres luttes confessionnelles. On connalt le
rôle joué par la suite par ce Daniil Panonianul, devenu métropolite de
Transylvanie 94. Les liens qui unissaient plus étroltement pendant cette
période la Valachie et les Roumains de Transylvanie représentent l'un
des phénomènes insignes de l'histoire roumaine, encore qu'il soit insuffi-
sarament étudié. Dans ce domaine aussi les documents montrent la très vive
activité que déploya Ligarldès 95.

L'école grecque et latine de TIrgovi§te, sous la direction de Ligaridès,
illustre une phase importante de l'histoire de la culture et de Penseignement
en Valachie. 11 se développe maintenant chez nous aussi le courant des
études de langue et culture latines, parall dement à celui qui favorise
la langue et la culture grecques. Elle représente en même temps un épisode
des luttes où Réforme et Contre-Réforme s'affrontaient dans le domaine
de l'enseignement, dans les Principautés Roumaines, et des efforts tentés
par l'Eglise romaine pour gagner les Roumains à l'idée de l'Union. Les
missions catholiques de la Péninsule des Balkans, alarmées par l'influence
que les écoles protestantes de Transylvanie exerçaient sur les jeunes Rou-
mains qui allaient y faire leurs humanités latines, suggérèrent la création-

94 N. Iorga, Istoria Bisericti romtnesti, vol. I, 26 éd , Bucarest, 1929, p. 348. 11 semble
avoir penché quelque peu lui suss' dans sa jeunesse vers le calvmisme (itnclem, p. 350)

" Emile Legrand, op cit., p. 68, donne 3 la liste des écrits de Ligariciés aussi les titres
de cinq enseignements * Occipalvesiç sIT'otiv 88ama/X.00 rédigés à l'intention des calvino-
luthiranisants roumains de Transylvanie * (7r* 'ro; KcarilivoXouTcpccvtaxvveg crrcoiAl(otiç
EXkoug). Nous nous en occupons dans ramie spiciale que nous consacrms it la vie et
l'activité de Ligaridès.
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aussi bien en Moldavie qu'en Valachie d'écoles latines h côté des
écoles slaves. C'est par la création de pareilles écoles que les cercles diri-
geants de la propagande catholique dans le sud-est européen espéraient
empêcher les jeunes Roumains désireux de culture humaniste d'aller aux
écoles des « hérétiques » de Transylvanie, d'où ils rentraient d'après les
informations recueillies par Baligi .; imbibés de vifs ressentiments contre
l'Eglise romaine.

Conformément au procédé jésuite, les dirigeants de ces écoles cher-
chaient h attirer comme élèves, en premier lieu, des jeunes gens issus des
grandes families Modales jouant un rôle de marque dans l'Etat. Ce fnt
précisément le cas de l'école de Tirgovi§te. C'est pourquoi Ligaridès tenait h,
accentuer le fait que les douze élèves, qui constituaient en 1650 sa classe
de rhétorique et de logique, appartenaient « aux plus importantes families 0
valaques.

C'est Pantéléimon Ligaridès, titulaire de la chaire de rhétorique il.

l'Institut Saint-Athanase de Rome, qui fut choisi par la Propagande pour
fonder et diriger A, Constantinople une « Académie ». Cette Académie repré-
sentait la réaction que l'Eglise romaine opposait aux tendances maté-
rialistes néo-aristotéliciennes et aux influences protestantes qui, grace
aux disciples de Corydalée, dominaient la vieille école constantinopolitaine.
Ligaridès, par toute sa formation intellectuelle, se trouvait aux antipodes
de la philosophie de Corydalée et, d'une façon générale, de l'esprit de
Padoue. Il va de soi que son activité didactique 4 Rome, h Constantinople
ou h Tirgovi§te, se déroula dans l' esprit et suivant la lettre de la philosophie
thomiste. L'école que Matei Basarab patronnait était done l'école cor-
respondant h la structure de l'Etat valaque du temps Etat Modal re-
posant sur une vive recrudescence des forces conservatrices et réaction-
naires.

Il est fâcheux qu'on ne dispose pas d'un pills grand nombre d'infor-
mations relatives h ce premier noyau académique, du type de l'humanisme
occidental, institué en torre valaque. On ignore par exemple : si l'Ecole
grecque et latine débuta avec Ligaridès ou antérieurement, avec Pétritzès ;
quelle fut la durée de fonctionnement de cette école ; si elle était abritée
dans le local du palais métropolita'n, A, la cour da prince ou bien dans quel-
que bA,timent qui lui était propre. On ne connalt pas non plus le nom des
divers jeunes garçons qui la fréquentèrent. A part Serban Cantacuzino et
on frère DrAghici, facile à identifier, ainsi que Daniil Panonianul, qui s'en

réclame lui-même, on ne dispose d'aueun indice permettant d'identifier
les autres condisciples. Il n'est pas exclu que le fils d'Udr4te Nästurel,
Radu, le fondateur de l'école de Cimpulung, et son alné, Mateia,,, fils
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adoptif du prince (neveu de la princesse Elena), décédé en 1652, aient
fréquenté, eux aussi, Pécole que dirigeait Ligaridès. Mais nous ne possé-
dons aucune documentation à ce sujet. De nouvelles recherches à Moscou
et à Kiev, où. Ligaridès a séjourné après son départ de Valachie, ainsi
qu'aux archives vaticanes, ramèneront sûrement à la lumière d'autres
documents qui complèteront nos connaissances au sujet de cette école.

Durant le quart de siècle qui s'écoula depuis la mort de Matei Ba-
sarab jusqu'à Pavènement de Serban Cantacuzino au trône de Valachie
(1654-1676), une grande partie des chefs de la faction militaire qui se
réclamait de Michel le Brave disparut ; quant au puissant appareil de
guerre édifié par Matei Basarab, devenu un sérieux danger pour ceux même
qui l'avaient créé, il fut pratiquement supprimé. Dorénavant, la Valachie,
privée d'une armée propre dont les liens avec les masses populaires s'é-
taient avérés considérables, sera de plus en plus intégrée au système
économique turco-byzantin ; elle deviendra même le principal marché
où s'approvisionnera l'Empire ottoman. La production et sa commerciali-
sation aussi bien dans le cadre de ce qu'on appelle le monopole turc,
qu'en dehors de ce dernier 96 iront s'intensifiant. Les agents de cet
important mouvement économique Grecs on grécophones vont con-
stituer maintenant, avec la noblesse devenue mercantile, une couche
sociale animée d'une autre conception de l'Etat, ayant d'autres idées sur
la culture, reflétant le cosmopolitisme néo-byzantin, non moins que l'aube
de l'ère de la bourgeoisie. Ce monde nouveau voudra avoir son école
lui, une école de son temps et de ses intérêts, totalement distincte de cello
de Matei Basarab et de Ligaridès. lila réalisera, cette fois, à Paide des dis-
ciples de Corydalée. Vaincus à Constantinople par la coalition de toutes
les forces réactionnaires et obscurantistes, les successeurs du mouvement
néo-aristotélicien trouveront, dans les conditions économiqu.es et socia' es
transformées de la société valaque, une mentalité plus accessible aux
idées nouvelles et au progrès, que dans la capitale de l'Empire ottoman.
Une intense activité culturelle va commencer, au centre de laquelle de-
meurera l'Ecole princière de Sfintul Saya, créée à Bucarest dans un esprit
néo-aristotélicien, réédition de l'antique A6xstov et première manifes-
tation de la liberté de pensée dans notre pays.

" Sous la pression armée de la ((Sainte Alliance les Principautés reprendront leurs rela-
tions de commerce avec les puissances chritiennes notamment après l'effondrement de la
domination turque en Europe Centrale et en Ukraine. Brincoveanu et bon nombre des boyards
de son temps sauront mettre cette phase A profit.
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LA PÉNÉTRATION DES SLAVES DANS LA PENINSULE
BALKANIQUE ET LA GRÉCE CONTINENTALE

Considérations sur les recherches historiques et archéologiques

par ION NESTOR

Le problème énoncé se rattache par son importance et les mul-
tiples implications de ses solutions aux thèmes que la recherche historique
et philologique a longuement débattus, et à des études d'un intérét de
plus en plus accentué. L'investigation linguistique ne présente guère de
précisions chronologiques, parce qu'elle Upend, en principe et en cette
matière, de la recherche historique, tout en oscillant souvent, par ail-
leurs, même dans Pinterprétation des faits d'ordre strictement philologique
et linguistique. La recherche historique a rencontré à son tour des difficultés
exceptionnelles, vu l'insuffisance des données documentaires comme
contenu et exactitude. On ne saurait, en effet, nier que la tradition littéraire
romaine et byzantine ne nous renseigne que d'une façon laconique,
imprécise ou équivoque sur Pexpansion slave dans la direction de la IA-
ninsule Balkanique et hi Pintérieur de celle-ci. Les informations fragmen-
taires et sans beaucoup de suite qu'elle nous a fournies ont conduit à des
interprétations et h, des reconstitutions historiques d'ensemble variable&
et contradictoires, depuis afatik (1837) 1 jusqu'à nos jours. Elles ont été,

Les Antigun& Slaves de ce savant énunent (Prague, 1836-1837; traduction allemande
de 1843-1844) marquent le début d'un traitement scientifique moderne ayant pour objet les
problémes de l'histoire des Slaves ; cf. L. Niederle, Manuel de l'Antigulli Slave, I, (Paris,.
1923), p. VI.
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en outre, la source de toute une littérature scientifique concernant la péné-
tration slave dans la péninsule Balkanique et les nombreux aspects du
problème. Travaillant isolément, les chercheurs n'arrivent que péni-
blement à la connaissance de toutes les contributions et des publications
assez nombreuses dont on ne peut se dispenser et qu'il faut connaitre.
Rédigées dans plusieurs langues, elles gènent fortement les chercheurs
non spécialisés dans l'histoire du haut moyen Age, et leur imposent un
labeur ardu. C'est le cas de l'auteur de ces lignes. Sa situation serait tout
fait intenable s'il n'était pas aidé, et puissamment, par des études de syn-
thèse dues à des savants éminents. Ces dernières jalonnent avec assez de
précision l'évolution des conceptions sur l'établissement des Slaves au
sud du Danube et de la Save, tout en mettant en évidence l'élargissement
et l'approfondissement progressifs des connaissances relatives à ce ph6no-
mène historique. Pour notre part, nous avons fait état de tous ces travail'
dans la limite de nos possibilités, et nous les citerons à leur place dans les
lignes qui vont suivre. Nous n'hésitons pas toutefois à reconnaitre, tout en
le regrettant, la méconnaissance ou l'ignorance de certains travaux d'égale
valeur, que nous n'avons pu utiliser que par le truchement des synthèses
où l'on en fait mention. La bibliographie du présent essai s'en trouvera
ainsi allégée.

Une ample et riche documentation archéologique s'est amassée aussi
au cours des vingt ou trente dernières années. Elle éclaire fortement l'ex-
pansion des Slaves, les origines du mouvement et ses directions. L'analyse
et l'étude en feront l'objet de la seconde partie de notre travail.

Les recherches portant sur l'époque et les causes, l'ampleur et le
caractère de l'établissement des Slaves au sud du. Danube et de la Save
cult fortement subi, semble-t-il, l'influence des arguments et des conclu-
sions formulés par Robert Roesler, en 1873, dans une Uncle dont les thèses
fondamentales ont eu un puissant écho dans les débats ultérieurs 2. Prenant
position d'une fnon nette et décidée, non exempte par ailleurs d'exagé-
rations, Roesler a vivement combattu, en s'appuyant sur les textes anciens,
les idées de Safatik, selon lequel l'établissement des Slaves dans la pé-
ninsule Balkanique aurait eu lieu dès la première moitié du Vle siècle et
revêtu le caractère paisible d'une infiltration d'agriculteurs inoffensifs,
incapables, à ce titre, d'émouvoir et d'attirer l'attention des historiens de

1 R. Roesler, Uber den Zettpunkt der slavtschen Anstedlung an der unteren Donau,
-dans Sttzungsbertchte d. Kais. Akad d. Wissenschaften, Philos.-Hist. Klasse, vol. 73, 187e,
Premier cahier (Wien, 1873), p. 77-126.
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l'époque. Roesler a de la sorte contraint les chercheurs à débattre le long
de nombreuses années les mêmes problèmes et d'essayer aussi à réfuter
une argumentation fondée en essence sur l'absence de sources directes d'un
caractère précis et non équivoque.

En négligeant, pour le moment du moins, d'autres problèmes que
Roesler a traités et que des études récentes ont autrement et mieux envi-
-saes, rappelons ses conclusions quant à l'époque et au caractère de Péta-
blissement des Slaves dans les Balkans : « On ne retrouve, dit-il,
dans toute la période de Maurikios (582-602) la moindre trace d'établis-
sements slaves en Mcesie et en Thrace ; ces ennemis n'ont r as encore
quitté la rive gauche ... » 3. A défaut de témoignages anciens et clairs,
Roesler fonde ses affirmations sur les arguments parfois d'ordre pu-
rement rhétorique que voiei : le Danube limite de manière continue les
frontières, à partir des Portes de Fer jusqu'à la Scythie Mineure ; à l'exemple
des Avares, les Slaves n'étaient, de ce temps, « dans la plupart des cas *
intéressés que par des campagnes de pillage ; ils possédaient des terrains
assez étendus (au nord du Danube). Les armées de l'Empire leur font la
guerre au nord du Danube (il est question des campagnes de Maurikios
entreprises après 591). « Comment Pidée serait-elle venue à l'Empereur
de faire la guerre aux Slaves d'au-delà, (du Danube) s'il avait affaire à ceux
d'en-deçà ; » Maurikios voulait défendre le territoire de l'Empire, il tendait
an'ème à Paccroître. 11 aurait, dans ces conditions, nettoyé d'abord la
Mcesie des Slaves, avant de les attaquer au-delà des frontières. Il faudrait
expliquer en même temps comment se trouvait-il qu'au VI° siècle les pai-
!Bibles agriculteurs slaves des Balkans n'étaient au nord du Danube que
d'intrépides larrons qui guettaient chaque année l'occasion de franchir le
Danube et de guerroyer au-den, des Balkans ? 4 Roesler repousse ainsi
Pidée d'un établissement des Slaves dans l'Empire byzantin, par des
voies de guerre (c'est-à-dire, sans l'assentiment de l'Empire), avant le règne
de Phokas (602-610). Il ne peut pas en être question avant Phokas et,
-plutôt, avant Heraklios (610-641) lorsque Byzance est occupé à Pt st
où ses armées combattent les Perses et les Arabes. En dernière analyse,
Roesler penche toutefois vers l'hypothèse d'un établissement des Slaves

3 R. Roesler, op. cit , p. 108 sq.
4 En relation avec l'argument de gafatik cpncernant retenons

aussi les considerations, d'ordre general et opposé..s à cette these, formulées par N Iorga dans
sa conference : Époque et cara,tgre de l'établissement des Slaves dans la Pininsule des Balkans;
.Revue Historique du Sud-Est Europien, VII, 1-3, 1930, P. 1-17; cf. p. 2 sq. A process
of peaceful penetration * des Slaves dans les Balkan> et la Grece croit pouvoir reactualiser
Kenn2th M S-tton, The Balgars in the Balkans and the occupation of Corinth in the seventh
century, dans Speculum, A Journal of Mediaeval Studies, XXV, 4, 1950, p 502-543; p. 510,
(nous nous en occuperons dans la seconde partie de nos considerations).
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en 3ito3sie peu d'années avant 657, époque à laquelle Constans II entre-
prend sa campagne contra Sclaviniam (Hist. Miscell.), reap. xx-rec

ExXccf3LvEmc (Théophane) done contre une région slave balkanique cette
fois. Etablis dans l'Empire de leur propre gré, ils auraient été soumis et.
fiscalisés par Constans II; la domination de l'Empire byzantin n'aurait.
cessé en Mcesie qu'au moment de la pénétration des Bulgares turaniques.
(les Protobulgares) en 679.0e sont seulenr.,nt ces derniers qui seraient venus.

bout des vines de la province 5.
Roesler, qui se montrait assez large pour admettre, dans la première:

partie de son étude, la descente des Slaves de leur patrie primitive du
nord-est vers le Danube et leur diffusion d'un côté et de l'autre du massif
des Carpates de l'ouest, de l'est et du sud (« l'intérieur de la forteresse car-
patique » devenant alors, selon lui, le domaine des Goths et des Gépides),.
dès la période qui suit la ruine de la domination des Huns (done après
454), ne voulait point concevoir l'abandon du limes danubien par l'Empire
avant la révolte de Phokas (602). Il repousse ainsi l'idée de tout établis-
sement durable des Slaves dans la péninsule Balkanique avant cette.
dernière date. Cette conclusion a dominé l'opinion des historiographes, et.
particulièrement celle des savants qui n'entreprenaient pas directement.
Panalyse détaillée des documents et des données du problème. La date
extrême que Roesler avait admise pour le commencement de l'établisse-
ment des Slaves dans les Balkans établissait nettement, au point de
vue de l'histoire générale, les conditions des deux côtés du limes da-
nubien. Elle concordait avec les informations des textes contempo-
rains et des sources ultérieures relatives aux rapports de l'Empire avec
le « barbaricum » aux vr et VII' siècles. Elle apparaissait constamment
confirmée par l'histoire des fortifications et des vines romaines-byzantines.
du limes et de la péninsule Balkanique aussi, histoire appuyée sur des.
données d'ordre archéologique (la circulation monétaire et les monuments
d'architecture).

Les conclusions si arrêtées de Roesler, concernant l'inexistence d'un
véritable établissement des Slaves dans la péninsule avant l'époque de
Phokas, ont été contreclites de bonne heure par C. J. Jirgek. La réaction a,
été synthétisée et puissamment argumentée par Lubor Niederle6. L'éminent
slaviste tchèque se place h, égale distance de Phypothèse d'un établis-
Bement des Slaves dans les Balkans dès les I" IV' siècles, aussi bien que

1 R. Roesler, op. cd , p. 114 sq., p 118-119
6 En commençant de 1901, d'abord dans ses Antiqudis Slaves (Slovanske Staroittnosti)

avec une position plus prudente dans son Manuel de l' AntIqudi Slave (I, Paris, 1923, p. 59 sqq ),,
ensuite. Nous nous rapporterons naturellement aux opinions formulées dans ce dernier livre.
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des idées de Roesler. 11 essaye, ainsi qu'il l'a fait pour d'autres problèmes de
l'histoire des Slaves, de mettre en avant une conception moins rigide et
plus nuancée. Elle n'a pas manqué d'influencer les recherches qui ont suivi,
malgré que ces dernières n'eussent pas confirmé entièrement les thèses
de Niederle.

Tout en n'excluant pas la possibilité, même la probabilité, d'un
établissement de certains groupements slaves dans les Balkans as 1'6-
poque des invasions au cours des II' IV' siècles, et tout en soulignant
l'absence de tout témoignage non récusable de cet événement, Niederle
établit clairement que, de toute fagon, on ne peut parler de l'occupation de
la péninsule Balkánique par les Slaves avant le VIe siècle. 11 n'en existe,
en premier lieu, aucun témoignage. Les sources byzantines, à l'unanimité,
tiennent, à leur tour, les Slaves envahisseurs de la péninsule aux VIe et
yip siècles, pour une peuplade nouvelle, habitant au nord du Danube.
L'illustre savant considérait par ailleurs comme prouvée l'existence de
communautés slaves stables dans les Balkans- partir pour le moins
de 560. Cette conclusion semble lui avoir été suggérée surtout par Pinter-
prétation qu'il a donnée au passage IV, 7 du livre De aedificiis de Prokopios.
On y lit, en effet, qu'à Ulmetum (015XILL-r6.)v), dans la Scythie (Mineure),
les Sclavins étaient établis de longue date » 7. Niederle rappelle toutefois
objectivement que V. Parvan n'a découvert au.cune trace de Slaves
Ulmetum (Pantelimonul de Sus) au cours de ses fouilles. Pour ce qui est
du texte de Prokopios, cité par Niederle (et par d'autres après lui), nous
devons remarquer qu'il concerne sans l'ombre d'un doute des bandes de
Sclavins errant en quête de rapines. Justinien répare d'ailleurs les forti-
fications (d'après Procope !). Le texte laisse clairement entendre que les
Sclavins n'y ont pas fait long feu, à cet endroit et dans toute la province
aussi. L. Hauptmann a démontré de son côté 8 que les informations sur
les premières incursions des Sclavins au sud du Danube interdisent l'ap-
plication de l'expression 67ci xp6vou r./..7)xoq du passage en question
de Prokopios à une époque antérieure au début du règne de Justinien.

Il n'est guère difficile de constater que la conception de L. Niederle
se distingue de la conception de Roesler, en premier lieu, par son caractère
moins rigide. Niederle admet en méme temps Phypothèse d'établissements
slaves dans la péninsule Balkanique au cours de la grande tourmente et
des invasions du vr siècle. 11 utilise aussi des témoignages et des textes

7 L'argument utilisi naguère et selon lequel dans De aed de Prokopios (ceuvre datie
par Niederle de 560 ou de plus tard, mais &rite entre 553-555, cf. Gyula Moravcsik,
Byzantznoturcica 2, I (Berlin, 1958), p. 491) on trouvalt une toponymie de facture slave, n'est
plus considéré comme convaincant par Niederle lui-m6me, op. ed., p. 60.

Byzardion, 4, 1927-1928, p. 114.
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que Roesler n'avait pas considérés. Il s'agit d'un passage de Jean d'Ephèse.
Ajoutons Putilisation des données comprises dans les légendes de Saint
Démétrios de Thessalonique. Nous aurons l'occasion d'insister sur ces.
deux sources et nous y reviendrons parce qu'ell es ont joué un rôle important
dans les essais tendant hi opposer hi la vieille théorie de Roesler un nouvea-ut
point de vue. Ce dernier tend A. satisfaire, partiellement au moins, la doc-
trine h, laquelle Niederle a fourni les meilleurs arguments.

Il est difficile de séparer nettement, dans la plupart des cas, les
points de vue et les arguments d'ordre général (a priori on pourrait dire
avec Niederle), de ceux étayés par des textes, les premiers étant en bonne
mesure suggérés par les seconds et les textes étant aussi souvent inter-
prétés conformément hi des orientations d'un caractère «a priori ». Nous.
examinerons toutefois, en premier lieu et pour le moment, quelques ar-
guments d'ordre général fondés sur des opinions historiques ou bâtis sur
la simple logique. On les a fait intervenir assez récemment dans l'étude
du problème de l'établissement d'un certain nombre de groupements
slaves dans la péninsule avant la fin du règne de Maurikios Tiberios (602).
Nous nous occuperons ensuite des sources directes, qui selon plusieurs
chercheurs conduisent h, cette conclusion.

Il est nécessaire avant tout d'envisager la situation de cette parte
de l'Empire byzantin au moment des grandes invasions et des dévastations
que ces régions ont subies pendant tout le VI° siècle et au début du VIP
siècle. Sans en étudier les Mails, rappelons que la couverture militaire de
la frontière du côté de la Save et du Danube, la capacité de riposte des.
garnisons fortifiées de l'intérieur, celle des milices locales et des corps de
troupes recrutés et organisés par l'autorité centrale de l'Empire aussi,
se sont avérées dès le commene,ement du règne de Justinien si affaiblies,
méme après la restanration du limes et la construction des points fortifiés
au nord de la péninsule, que les « barbares » ont pu, de toute évidence,
franchir presque toujours la frontière, envahir l'Empire, en passant par
des gués malheureusement rarement attestés et ravager la péninsule sans.
étre trop empêchés, même hi l'époque où les troupes impériales sont inter-
venues hi l'intérieur et même au-delh, des frontières. Il n'est pas moins
nécessaire de souligner ensuite le fait que jusqu'au dernier quart du VI°
siècle, sous le règne de Tiberios II Constantin (578-582), nous n'avons
aucun indice digne de confiance sur la composition de ces troupes d'enva-
hisseurs barbares. C'étaient, sfirement, non pas de grandes armées, mais des
troupes peu nombreuses, des groupements qui comptaient quelques rainier&
de « barbares » (selon plusieurs sources disposées plutôt h, exagérer la gravité et.
le danger de ces attaques). Ce n'est qu'à cette dernière époque qu' on commen-
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9 Selon les observations de P. Lemerle concernant la politique de Justimen et comprises
dans son étude de la Revue historzgue, 1954, p. 284 (elle nous occupera plus loin).

10 R. Roesler compose un tableau dramsttique, avec le talent qu'on lui connatt, des effets
des invasions slaves dans les Balkans (op. czt.,p 94). Comparer l'appréciation lucide des exa-
Orations de Prokopios, faite par W. Ensslin, RE, III, 1929, Col. 700, et concernant les pertcs
en homm es de l'Empire à l'occasion de chaque invasion de l'époque de Justinien (200 000 1),
et l'aspect de Exueltiv cc [désert scythique] présenté par les rigions situées entre le
golfe Ionten [I'Adriatique] et les faubourgs de Byzance * (Hzst. Arcana, 18). V. it propos de ces
exagirations de Prokopios, aussi Berthold Rubin, Das Zeztalter Justzmans, 1, Berlin, 1960,
p. 212: s Aufschneiderei von astronomischen Ausmassen *1 Nous aurons l'occasion, dans Is
seconde partie de notre exposé, de revenir sur cette question en relation avec les vales de
la péninsule, et à la lumiare des données épigraphiques et archéologiques.

11 Voir le commentaire du torte de Prokopios, De bello goth., III, 40, chez W. Ensslin,
Slaveneznfalle, dans Pauly-Wzssowa-Kroll, RE, 2-te Reihe, III, 1929, col. 697-706, et chez
Ernest Stein, Histozre dzz Bas-Empzre. De la disparztion de l'Empzre d'Occzdent ez la mort de
Just mien (476-565), vol. II, Paris-Bruxelles-Amsterdam, 1949, p. 521 sqq.

ce à parler de grandes armées, tout en donnant, pour la première fois et d'une
façon significative, le chiffre certainement exagéré de cent mine hommes.

La faiblesse des provinces sud-danubiennes de l'Empire attaquées
par les barbares ne pent pas étre contestée. Nous n'insisterons pas sur les
causes de ces déficiences (« la chimère de la réunification de l'Empire *
poursuivie par Justinien, qui lui aurait sacrifié les Balkans 9 ; les guerres
contre les Perses et les Arabes, qui ont forcé Byzance de déplacer plus
tard la maje-are partie de ses forces militaires à l'est). De toute évidenca,
une frontière fluviale d'une si grande longueur ne pouvait pas être défendue
effectivement. Des groupements et même de véritables armées de « bar-
bares », Bulgares, Antes, Sclavins et Avares avaient beau jeu.

Les raisons qui ont retardé quand même la perte de la péninsule, ou
du secteur strictement balkanique au moins, sont sûrement d'ordre com-
plexe : elles dériv ent de la situation dans laquelle se trouvait la masse
« barbare » et de la situation de l'Empire. Elles nous occuperont plus loin
ou bien elles ressortiront de notre exposé. En revenant à Pampleur et aux
effets des attaques « barbares » du. VP siècle, nous ne pouvons éviter d'a-
border un second problème, en Pespèce celui de savoir en quelle mesure
la réalité de la situation interne de la péninsule, troublée par les inces-
santes actions et les ravages des « barbares », correspondait-elle ou non,
pour l'époque dont nous traitons, au tableau sombre et désolant présenté
dans certaines relations contemporain.es ou ultérieures, qui reflètent
souvent la position politique on idéologique de leurs auteurs. Ces dernières
ont d' ailleurs trouvé écho dans des recherches scientifiques de notre temps".
Aussi, jusqu'à plus ample analyse et avant une meilleure documentation,
la prudence s'impose en ce qui concerne les possibilités de fixation de
certains groupements « barbares » ou plutôt dans Pappréciation des pos-
sibilités en fonction de cette situation. Des troupes d'envahisseurs slaves
ont passé l'hiver dans l'Empire pour la première fois en 550-551 n. Cet
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événement exceptionnel a été souligné par la source qui note d'ailleurs
aussi la retraite de cette armée au-delh du Danube sous la pression des
troupes impériales. L'événement ne peut étre invoqué aucunement à
l'appui de l'intention ou de la disposition qu'auraient eu les Slaves de
s'établir dans la péninsule. Leurs actions étaient en effet orientées, 4 cette
époque, exclusivement dans la direction des rapines et des prisonniers.
Nous faisons abstraction des nouvelles, répandues A Constantinople et
enregistrées par Prokopios, selon lesquelles le roi Totila des Ostrogoths
n'aurait pas été étranger h cette attaque des Slaves, appelée h créer des
diffic-ultés aux Byzantins, avec lesquels il se trouvait en guerre 12. Nous
devons attendre les années 579-584 pour enregistrer une relation directe
sur le séjour prolongé des armées slaves dans la péninsule (voir plus bas).

Niederle, Zlatarski et plus récemment Paul Lernerle 13 ont admis un
commencement de slavisation de la péninsule dès l'époqu.e de Justinien.
C'est éviderament l'impression personnelle de ces savants, qui expliquent
ce phénomène par l'attribution d'un certain nombre de territoires de séjour,
les Slaves étant considérés comme mercenaires ou alliés des Byzantins
(Zlatarski) ou par la persistance # d'ilots barbares » situ& dans des régions
montagneuses et plus h l'écart par suite des invasions (Lernerle 14). D'autre
part, l'opinion du dernier savant concernant la non-oceupation de la pé-
ninsule par les Slaves avant l'intervention des Avares doit retenir notre
attention. Lmerle pense, en effet, que pour s'établir dans l'Empire et s'y
maintenir malgré la volonté des Byzantins, les Slaves auraient a conqué-
rir des vines, ce dont ils n'auraient pas été capables. Ils n'ont couquis
aucune grande ville, et on fait rarement mention de l'occupation de quel-
ques petites vines 12. Il est vrai que les vines fortifiées et capables de se

12 C'est aussi la conclusion clairement formulie par V. N. Zlatarski, Die Bestedlung
der Balkan-Haltnnsel durch die Slaven, dans la Revue Intern des Eludes Balkaniques, II année,
t. 11 (4), Belgrade, 1936, p. 358-375. Zlatarski date toutefois ensuite les premiers établissements
slaves dans les Balkans, (Ms cette époque (avant l'arrivée des Avares), en dépit du manque
d'un temoignage non équivoque, qu'll souligne. Il place, et c'est surprenant, Adina (Pro-
kopios, De aed., IV, 17) en Thrace, prés de Philippopoli, en dépit du texte qui la situe dans la
region du Bas-Danube (Palmatis n'est pas sur la rive du fleuve [mais dans son voisinage tout
de mdme 1], et oii V) eiyxto-rce xoa cppotípcov "ABLvoc xrX.). Sa reference I Ulmetum est fore&
aussi ; voir plus haut ce que nous avons dit d'Ulmeturn C'est ce qui convient exactement,
conformément au texte de Prokopios, pour Adina aussi. V. récemment i propos de la loca-
lisation de Mina, dans le sens dont nous l'entendons aussi, V. Be§evliev, Zur Geographic
Nordost-Bulgartens in der S patantike und im Mittelalter, Linguistique Balkanique, IV, Sofia,
1962, p 63 et 74, avec la carte p. 64.

la P. Lemerle, Invasions et migrations dans lesBalkans deputs la fin de l' époque romaine f usqu'au
VIII szkle, Revue II istorique, 78e année, t. CCXI, avril juin, 1954,p. 265-308 et spécialement p 287.

14 La remarque générale de Lemerle rappelant des textes qui y feraient allusion a besoin
d'étre pricisie pour étre discutée.

14 Les Slaves entreprennent de bonne heure, dés 548-549, le siège et la conquête
des fortifications et de certaines petites villes défendues; yoir le commentaire des notes
s'y rapportant (directes et non équivoques) de Prokopios, surtout De bello goth , III, 38, chez
Ensslin, op. cit., et chez Stein, op cit.
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défendre, toutes seules on aidées par 1es:troupes impériales 16, ont constitué
longtemps un des principaux facteurs objectifs qui ont empêché Poem-
pation proprement-dite et Pinstallation durable des « barbares » dans la
péninsule. Ce n'est que lorsque ces vines ont été détruites et abandonnées
que les Slaves ont pu s'installer en masse et définitivement. 11 n'est pour-
tant pas question de savoir si les Slaves étaient ou non capables de
conquérir les villes et de s'y maintenir, nonobstant les contre-attaqu_es de
l'Empire, mais de savoir si ces derniers ont eu ou non, dans les conditions
données, Pintention de s'établir à, demeure dans les villes. Es ne s'y sont
pas décidés même à l'époque cù la péninsule ne pouvait plus étre défendue,
et_lorsque leur pénétration en masse et leur installation ne pouvaient plus
leur élre interdites. Nous savons par contre que Pinstallation des Slaves a
revélu les formes imposées par leur organisation sociale et économique, des
formes rurales en Pespèce ; les villes des régions occupées furent détruites
et leur populatipn chassée, justement parce qu'elles constituaient des ob-
stacles à ces Installations.

11 résulterait que à considérer la situation de l'Empire et les
cpnditions de la massp « barbare » au nord de la Save et du Danube on
doit discerner une première phase dans laquelle on ne peut parler méme
d'une infiltration paisibie, ou d'une exploration de terres nécessaire à 'In-
stallation d'un excédent de population: Ce n'étaient pas des campagnes de
conquAte entreprises par un Etcyt tend.ant à étendre son territoire, mais
des expéditions de rapine. Dans une seconde phase, nous avons vraiment
affaire h, des populations agricoles productives auxquelles les drujinnes
guerrières de la première période, décimées au cours d'un siècle d'invasions
et de combats sanglants, avaient ouvert la voie de cette nouvelle patrie.
Il est intéressant de connattre les circonstances déterminantes de ces évé-
nements et le moment' historique du passage d'une phase à l'autre. Des
recherches dans la direction des rapports des Slaves et des Avaro-Bulgares
sont indispensables si l'on vent se rendre compte des déterminants de la
masse « barbare *. Pour suivre toutefois la ligne que nous avons tracée
ndtre exposé, nous étudierons en premier lieu les sources historiques at-
testant Pétablissement des Slaves dans la péninsule Balkanique.

18 L'ordre reçu en 550 par Germanus, qui organisait près de Serdica (Sofia) une arm&
destinée i combattre les Goths en Italie est caractéristique.On lui enjoint de difendre it la hAte
Thessalonique et /es villes voisines menacies par une grande armée slave (Prokopios, De bello
soth , III, 40). Il arrive vers la fin du siècle que les indices des vines s'en remettent i leurs pro-
pres forces ; voir le cas de la ville nord-balkanique Annuls évoqui avec beaucoup d'i propos,
.d'aprolis Théophanes, par N. Iorga, Rzstoire des Roumains et de la romandi orientate, II, 1937,

314 sq.

4 c. $797
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Le premier séjour prolongé des Slaves dans la péninsule n'est men-
tionné que pour les années 579-584. Il est question, on le sait, du pas-
sage tant discuté de « l'Histoire ecclésiastique » de Jean d'Ephèse, qui
nous apprend qu'une armée slave d'invasion a fait un séjour de quatre
ans sur le territoire de l'Empire, tout en volant et en mettant le feu par-
tout 17 Cette première indication pea être interprétée dans le Bens que
des groupements slaves ayant quitté leur patrie nord-danubienne et les
communautés auxquelles ils se rattachaient auiaient essayé de s'établir
au sud du Danube. La relation préciSe le moment chronologique et
l'événement. Le premier est A, la vérité peu d'accord avec les informations
plus on moins contemporaines de Diténandre, Evagrius, Théophylacte,
Miracula S. Demetrii, Michel le Syrien, etc. se rapportant aux invasions
et aux attaques slaves et avares pendant le règne de Tiberios et au début
du règne de Maurikios. Le texte mentionne une période de quatre ana
pendant laquelle « le peuple honni des Sclavins » a ravagé la péninsule
Balkanique (« la Hellade entière, les régions de Thessalonique et toute la

17 Le tekte (Hist eccl., VI, 25) est reproduit entibrement (sans la date exacte qu'i
contient, toutefois I) dans la version allemande (du Syriaque) de Schonfelder (1862) déjà
chez C J. Mr/6k, Gescluchte der Bulgaren, Prague, 1876, p. 88; Niederle en reproduit dans
son Manuel, I, p. 64 (en traducticn française) seulement la fin du pasEage ; des veisions Jig&
rement diffirentes, en français, chez L. Hauptmann, Les rapports des Byzantins avec les Slaves
et les Avares pendant la seconde moitii du VI siècle (Byzantion, IV, 1927-1928, p. 137-170)
(analyse détaillie et comparaison avec le texte parallèle de Michel le Sylicn (X, 21) et lcs don-
'lies de Théophylacte, p. 156 sqq.) et chez Henri Grigoire, L'origine et le nom des Croates et
des Serbes (Bgzantion, XVII, 1944-1945, p. 88-118, p 109 sq ) (d'après l'édition et la tra-
duction latine de Brooks 1935-1936); M Vasmer, Die Slaven in Griechenland (Abh d.
Preuss. Akad. d. Wiss , Plul-Hist Klasse, 12), Berlin, 1941, donne en allcmand, it la page 13,
d'après Jireèek, le texte de Schonfelder, tout en soulignant le sens parfaitanent différent qt e
prtte Gutschmid au passage 4 jusqu'it ce que Dieu les eat expulsis » [c'est nous qui soulignons]
L. Hauptmann, op. czt , p 156 sq , avait toutefois attiré Fattention sur l'émendation proposée
par J. Marqwart (a jusqu'a ce que Dieu les etAt abaltus s); Henn Grégoire (i.e.) traduit : Ils
se sont répandus selon la volonti de Dieu o (c'est nous qui soulignons), tandis que Brooks (apud
Diakonov, op cit plus bas, p. 32) : e Jusqu'i ce que Dieu les chasse a, ce qui semble accep-
table *1 Diakonov, lequel traduit lui-meme . *Tant que Dieu les tolère a On trouvera un bref
compte rendu de ces diverses traductions chez A Diakonov, lzvestia Joana Ephesskogo z sum-
kich chroruk o slavjanach VI VII vekov, en VDJ, 1946. 1, p. 20-34, p. 32, qui donne la
traduction du passage en entier, en russe, d'apras le texte syrien de Brooks ; plus en détaiI
chez Geoi ges Ostrogorsky, Histoire de l'Etat bgzantin (Paris, Payot, 1956), p. 111 On y montre
que la traduction de Schonfelder a été considérée comme erionée déja par A Vasiljev, en
1898, par Jire6ek, en 1901, et par Diakonov, en 1946 On y voit aussi que ce dermer savant
traduit e le temps que Dieu leur permettra a, et Payne Smith (traduction anglaise, Oxford, 1960)
e as far as God permits them Le verbe de la proposition en discussion embarrassait évidemment
les traducteurs. Il est en effet essentiel pour l'interprétation du texte. Les lignes du passage
de Jean d'Ephèrie qui comprennent la date i laquelle il a écrit (set voila que jusqu'i présent,
dans l'année 895 [de l'année syriaque utilisée par Jean ; elle correspond 31 l'an 584 de notre are],
ils habitent et se sont installés a demeure dans les provinces romaines a) se trouvent reproduites
exactement chez Hauptmann, Diakonov et Grégoire, 11. cc Voir aussi les données recueilhes
par A Diakonov, op. cit , et E Honigmann (Byzantion, XIV, 1939, p. 615-625) sur l'a His-
totre ecclésiastique de Jean d'Ephase (qui a vécu longtemps :1 Constantinople, api ès 540;
mort probablement en 585) et sur les échtions et les traductions de ce livre.
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Thrace ») 18. 11 importe peu si cette période commence « la troisième année
de la mort de l'empereur Justin 12, et après l'avènement de Tiberios le
Victorieux » (580-581) ou plus tôt 20; l'affirmation garde son prix. Jean
d'Ephèse, contemporain des événements, atteste que pendant quatre
longues années les Slaves ont dévasté la péninsule Balkanique. En 584
encore « ils habitent à demeure et non dérangés dans les provinces ro-
maines » (Hauptmann), « ils résident et prennent leurs aises dans les pro-
vinces romaines sans se soucier et sans rien craindre. Ils volent, tuent et
brillent ; ils se sont enrichis, possèdent de l'or et de l'argent, des haras
d'étalons et beaucoup d'armes ; ils ont appris à faire la guerre mieux que
les Romains » (Jire6ek, Niederle, Vasmer), « se sont établis et installés 21
dans les provinces romaines ... en tuant, brûlant, pillant, en prenant
l'or, l'argent et les troupeaux de chevaux.., apprenant à faire la guerre
mieux que les Romains » (Grégoire), «ils s' attardent, vivent ct s'établissent
dans le pays des Romei » (Diakonov).

Le texte présente des obscurités, dont quelques-unes mises en lu-
mière par d'autres relations. Ainsi, les mots « ils résident et prennent leurs
aises clang les provinces romaines » (selon Schönfelder), « s'établis ent ét
s'installent à demeure dans les provinces romaines » (selon Brook0 peuvent
être interprétés ou bien dans le sens nettement exprimé d'une installation
définitive des Slaves, ou bien dans celui de l'expression d'une indignation
stupéfaite causée par la témérité de ces Slaves qui ravagent l'Empire au
cours de plusieurs années tout en ayant l'air de s'y Atre installés
cette fin « à demeure ». La lecture ou la traduction d'un autre passage
n'est pas non plus très &Cue : « Ceci eut une d-rée de quatre ans, le temps
que l'empereur fit la guerre aux Perses ; ils eurent alors beau jeu dans le
pays (freies jusqu'A ce que Dieu les efit chassés (hinauswarf)
(Schonfelder) ; « Cela dura quatre ans et jusqu'à présent, parce que l'em-
p:,reur A (té occupé par la guerre contre les Perses et avait nvoyé toutes
ses armées cn Orient. Aussi ont-ils pu innonder le pays et se sont répandus
très vite jusqu'A ce que Dieu les efit abattus » (Hauptmann). La dernière

ig Chez H G.égcire (op cit . p 109), sill cment, par inadvertence : Tout?. l'Hllade.
les provinces de Thessalie [c'est nous qui soulignonsi et de Thrace I), car le texte latin de Brooks
(note 21) donne «H-llada totam et regiones Thessalomcae et totius Thraciae

12 Chez Jire62k, op cit , 1 cit : Justirien au lieu de Jus!in, par erieur d'unpression,
tròs probablement L'ann6e de la mort de Justin chez Hauptmann (op. cit ,1 c ), octobie 578
Chu Grégoire, l'avènement au tráne de Tiberios, 26 septenibre 578; en réalité, 26 novembre
578 (cf Diakonov, op czt p 33)

" L. Hauptmann a essayé de démontier que nous devons lire « le troisième Inds s:
la grande campaene slavo-avaie dont parle Jean aurait commencé en 579. H Grégoire. 1.c
est d'avis également que les attaques et les dévastations de cette campagne, commincée
en 578-579, ont atteint l'apogée en 584. Voir plus haut dans le texte la reconstitution pro-
posée par Hauptmann.

21 Sc callocant et considunt s, dans la version latme de Brooks, apud Gre.grire, 1.c.

www.dacoromanica.ro



52 ION NESroR 12

phrase est ainsi traduite par Brooks (apud Grégoire) : « C'est ce qui fait
que les Slaves ont eu main libre ; ils se sont installés comme en pays
conquis, et s'y sont répandus d' apr ès la volo;,té (tonne » (c'est nous qui souli-
gnons les derniers mots). Rappelons notre note 17, dans laquelle nous ob-
servons que Payne Smith et A. Diakonov donnent au verbe de la dernière
proposition à peu près le même sens. Il est clair que la dernière traduction
annuie la contradiction comprise dans le texte 22 : après avoir dit que
c'est Dieu qui les a chassés ou abattus, affirmer qu'« ils y résident jusqu'au-
jourd'hui, dans l'an 584 . . . , etc ». Hauptmann, qui se range en bonne me-
sure aux positions de Roesler dans le problème qui nous occupe, revient
la charge et precise d'une manière plus nuancée et plus concrete les événe-
ments de Pannée 579 : « Révolte » des Slaves de « Yalachie » (contre les-
quels Baaan, le Khagan des Avares, avait entrepris en 578, à la requête de
Tiberios, l'expédition que nous connaissons), qui commencent à s'installer
en territoire byzantin ; hypocrite indignation du Khagan qui avait très
probablement instigué les Slaves afin de créer les conditions favorables de
Penvahissement de la ville de Sirmium sur la Save (qu'il avait prémédité)
et sa tentative d'offrix- de l'aide à Tiberios qui, avisé, la refuse. Le pont
sur la Save, construit par les Slaves sur la demande de Baian, étant entre
temps terminé, le Khan se démasque et exige d'une façon catégorique
la reddition de Sirmtum, qu'il assiège durant trois ans (579-582), après
le refus de Tiberios, et prend la vine en la réduisant par la famine. Il se
menage ainsi une voie importante d'accès dans l'Empire. La campagne
avyro-slave des Balkans aurait pris fin en 583; un certain nombre de grou-
pements s'y trouvait encore établi en 584, à l'époque de la relation de
Jean d'Ephèse, mais le gros des armées d'invasion aurait opéré sa retraite
en 583, ainsi qu'il ressort, au moins pour les Avares, du texte, tardif
est vrai (XII e siècle), de Michel le Syrien 23.

Nous ne nous attarderons pas plus longuement sur le passage tant
discuté de Jean d'Ephèse. Nous croyons avoir le droit de conclure dans le
sens que le tableau peint par le texte ne donne guère l'impression d'une

32 S,gnalee par Vasmer, op ca , I c
23 Peu de temps apios cela, 11 [le Kliagan] a eté épouvante pal la nouvelle que le peuple

des Tui cs le poinsuivait Ils se sont i chi es a Su 'mum , etc » (apud Hauptmann,1 c ) L'hypo-
these que les Slaves se sont retirés Lux aussi est puissamirent renfoiré-3 pal la teneur de la
versi )n paral'ele au texte lespectif de Michel le Sylien, conservée dans la relation encore
plus abiEgée qu'on trouve dans le Chrorucyn Syrtacum de Barhebraeus (XIII° s ) et qui
résume elle ausst le texte perdu de Jean d'E phèse Cette veision a été signolée pour la pre-
mière f( is par Franz Altheim, Gescluchte der Hunnen, II, 1960, p 29 sq Nous y lisons
Alms les RomLins engagerent le peuple des Antes et its invaderent la Sclavinie, l'occu-

pèrent et la pillèrent Loisque les SAavenes entendirent ceci, sis firent de glands ravages
dans le pays des II mains et retournerent chez eux» (e'est nous gut soulignons et qui tra-
duisons le texte allemand de Altheim)
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population installée à demeure et adonnée 6, une vie producLive. Il ne
permet pas de considérer Pinstallation définitive des Slaves en Thrace
(car c'est en Thrace que place le texte Paction et les ravages persistants
de leurs groupements) 24. On pourrait tout au plus en induire l'événement
auquel nous avons déjA fait allusion et que Hauptmann a aussi signalé, l'a-
bandon plus prolongé que d'habitude de la patrie nord-danubienne par
des groupements de Slaves et l'essai qu'ils ont fait de se maintenir par force
sur le territoire de l'Empire. La relation, toutefois, de la présence des
Slaves en ces régions avec les actions des Avares, le siège de Sirmium
principa1ement, atiesté par les textes et établi historiquement et la
conquéte par les Avares de la ville d'Anchialos de Thrace, etc., événe-
ments conclus par la paix achetée en 584 avec huit xewnivácpLce d'or, payés
par 1Vlaurikios au Khagan des Avares24a, nous fait douter puissamment des
intentions et des possibilités qu'avaient les Slaves de s'installer définitive-
ment dans la péninsule et d'abandonner leur patrie nord-danubienne.
en est de méme des Byzantins et de leurs dispositions A, tolérer cette
installation.

Hest difficile de juger de la signification plus ou moins importante
dans le problème qui nous occupe du texte du patriarche Michel le Syrien,
coliapilé de Jean d'Ephèse. Le premier ne signale pas, en effet, le séjour
dei Slaves dans la péninsule Balkanique, mais enregistre par contre eipres-
sément la retraite des Avares (aprè`s avoir décrit et caractérisé Pactibn
comme avaro -slave). Le texte est tardif par rapport aux événements qu'il
relate (fin du XII` siècle). Michel résume pourtant Jean d'Ephèse. Même
en l'absence d'un témoignage contemporain, le passage qui suit ne peut
pas être laissé de côté : « Alors les Romains ont engagé le peuple des
Antes, qui se sont jetés sur le pays des Sclavins. Ils Pont ravagé. Ils en
ont pris les richesses et l'ont incendié. Leur pays était à l'ouest du fleuve
appelé le Danube. Les Slaves se sont jet& alors avec une rage plus grand3
sur la -ville d'Anchialos ..., etc. ». L'impression qui s'en dégage est que
les Slaves se trou.vaient encore au nord du Danube. Nous ne pourrions,
en effet, autrement comprendre les manceuvres de Byzance et Pidée d'in-
citer les Antes contre « le pays des Sclavins ». Al. Diakonov pense qu'une
partie des Slaves se serait retirée en emportant ce qu'ils avaient volé et
en emmenant les prisoaniers, tandis qu.'une autre se serait installee dans

24 La chose est attestée clairement, en dehors d'autres ditails compris dans le passage,
par le titre du chapitre : De populo sclaviriolvm et de vastatione quctm in Thracia anno tertio
regm Tzberzi sereni fecerunt (vermon Brooks, apud Gregoire, 1.c.).

24s Ruth Stiehl (dans F. Altheim, Geschichte der Hunnen, 1, 1959, p. 89 sqq., spéc.
p. 90- et- 95) traduit le texte de Michel le Syrien qui parle de ce payement, dans le sens
ique ce sont les Avares qui out pay6 l'or aux Turcs, qui les poursuivaient I
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l'Empire ,(en Thrace, dans le voisinage des défenses avancées de la capi-
tale ?). Cette solution met en lumière la difficulté de considérer la fixation
des Slaves dans les Balkans sur le témoignage de Jean d'Ephèse.

D'autre part, les informations dont nous disposons ne nous signalent
pas d'événements produits dans la masse « barbare » au nord du Danube
et de la Save, qui pourraient expliquer un changement marqué dans le
comportment des Slaves. Sauf si nous nous contentons pour admettre
1'établissement temporaire des Slaves dans les Balkans de la relation
de Michel concernant l'intervention des Antes, ou la campagne de Bajan
de 578 et, en général, la sévérité de la domination des Avares après
conquête de la forteresse de Sirmium.

La relation tant discutée de Jean d'Ephèse n'aurait pas influenc6
les historiens et ne compterait pas beaucoup de nos jours si elle n'avait
pas été corroborée par d'autres sources, les miracles de Saint Démétrios
de Thessalonique d'abord, les informations concernant l'installation des
Slaves dans le Péloponnèse ensuite.

Le texte hagiographique grec, connu généralement sous le titre latin,
Miracula Sancti Demetrii, comprend trois livres dans lesquels plusieurs
auteurs racontent, à différentes époques, les nombreuses interventions
miraculeuses de Saint Démétrios, patron de la ville de Thessalonique.
Elles auraient sauvé la vine de maints dangers qui l'ont menacée au cours
des VI` Xe siècles. Nous en retirons de nombreuses informations histo-
riques d'ordre précieux, dues en partie à des témoins oculaires et
concernant une région particulièrement intéressante de la péninsule Bal-
kanique. En l'absence d'autres sources pour cette période de temps, elles
peimettent une reconstitution plus complète et plus exacte des événe-
ments. Les informations concernant les Slaves sont comprises dans lea
deux premiers livres du récit, et nous reportent à la fin du VP siècle et
au VII° siècle. Des spécialistes ont repris dernièrement Panalyse Ale ces
textes. Mentionnons en première ligne les travaux de critique et de chro-
nologie d'Henri Grégoire 25 et, surtout, de Paul Lemerle 26 Les miracles
de Saint Démétrios acquièrent une importance exceptionnelle du 'fait que

26 Op. cit , p 104 sqq : on y trouve les données nécessaires sur les editions du texte ;
Gregoire analyse le Ve chapitre du He livre (l'épisode Kouver) et note des details intéressants
sur Tes discussions concernant la chronologie des deux premiers livres et des événernents dont
on y traite.

26 P. Lemerle, La composition et la chronologie dés deux premiers hues des Miracula
S. Demetriz (Byz. Zeztschr., 46,1953, p 349-361); le in8ine, op cit., it la note 13, 'p. 271 sq.,
292 sqq., 295 sqq , 300 sqq Le savant français, qui prepare une nouvelle edition des Miracles,
expose et argumente briòvement les conclusions auxquelles il a about en ce qui concerne la
chronologte des deux livres et des evénements dont 11 y est question. Il en établa en même
temps une bibliographic des travaux plus anciens et s'y rapportant.
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la plupart des chercheurs y retrouvent une confirmation des conclusions
suggérées par la relation de Jean d'Ephèse, lorsqu'il est question de l'oc-
cupation de la péninsule Balkanique par les Slaves.

Rappelons pourtant que toute interprétation des Miracula Sancti
Demetrii est obligée à Pheure actuelle de faire état des résultats obtenus
par Paul Lernerle au bout de son analyse attentive et de la chronologie
qu'il vient d'établir. Il s'ensuit que la datation par W. Ensslin 21, V. Zla-
tarski 28 et H. Grégoire 29 de l'offensive slave présentée au XII' ch., LI
dans les années auxquelles se rapporte l'information de Jean d'Ephèse
(Pan 584 d'après Jirgek et d'autres) et son interprétation comme
la première attaque slave contre cette ville ne peuvent plus se soutenir.
Lemerle a clairement démontré que cette offensive est postérieure à celle
dont il est question aux ch. XIIIXV (malgré sa présentation avancée) 31
Le texte, dans les ch. XIIIXV, est clair. Il note expressément que c'est
pour la première fois que la ville de Thessalonique voit une armée ennemie
au pied de ses murailles 32. Lernerle penche A, dater l'offensive du ch. XII
de l'époque de Phokas.

Pour ce qui est de la question dont nous traitons, la relation des ch.
XIIIXV du premier livre des Miracles est d'une importance supérieure.
On y raconte le grand siège entrepris par les Sclaving en compagnie « d'au-
tres barbares », ameutés par le Khagan des Avares mécontent du refus
oppose) par l'empereur Maurikios A son ambassade. Le siège, commencé
dimanche le 22 septembre et entrepris par une armée de cent mille (7)
hommes, prit fin au bout de sept jours. Les armées opérèrent leur re-
traite après avoir dévasté les récoltes, les" fermes et les réserves de
céréales amassées autour de la ville. Deux aspects du récit nous intéres-
sent d'une façon particulière : la date exacte de ce premier siège slavo-
avare de Thessalonique et le pays d'origine des Slaves qui y ont pris part.

En ce qui concerne le premier aspect, remarquons d'abord que le
texte ne précise rien. Pour arriver à préciser l'artnée du siège, nous rap-
pelons que le texte indique le règne de Maurikios Tiberios (582-602).

22 Op. cit. (d'apras Jire6ek).
ss op. cit
29 Op cit., p. 106 Dans le passage de Grégeire, nous devons comprendre avant le grand

stage raconté aux ch 13-15, et o en tout cas pendant le ragne de Maui ikios *.
" Des détails chez P. Lemerle, Byz Zedschr., 1953, p. 352V la nuit de la fête de Saint

Démétnos, le ciboire d'argent prend feu ; afin d'évacuer l'église, on crie o les barbares aux portes
de la tulle * ; les hales accourent a la défense des fortifications ; et justement cinq mille ennemis,
« la fleur de toute la nation des Sclavins s attaquaient effectivement la ville ; ils furent repoussis

l'aube, grace à l'avertissement protecteur du saint.
32 L'auteur lui-même du premier livre des Illtracles nous avertit qu'il ne respecte pas

l'ordre chronologique des événements.
32 P. Lemerle, op cd , p. 352.
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Dans cette période de temps, ce n'est qu'en 586 et 597 que le 22 septembre.
est tombé un dimanche. Les savants se sont divisés : les uns ont opté pour
la première année, les autres p-our la seconde. Il semble toutefois qu'une-
analyse attentive des premiers deux livres du recueil a permis ces derniers.
temps à la plupart des spécialistes d'opter pour ran 597 33.

Le moment exact de ce grand siège de Thessalonique entrepris par
les Slaves laissé de c6té, la relation des ch. XIIIXV des Mircicies
permis de conclure qu'il serait question des Slaves installés déjà dans la.
péninsule Balkanique ; c'est ce qui ressortirait du contexte 24 ou du iait
que les Slaves y sont présentés comme très bien organisés (ils utilisent
érentes machines de siège) ; aussi ne pouvaient-ils pas affluer d'au-delh.

du Danube mais du voisinage de Thessalonique 25. Il est vrai que le texte.
des Miracula ne dit pas d'où sont venus les Slaves, ni où ils se sont retirés.

" La date de 597 est préférie par P. Lemerle et admise par H. Gregoire, Al. Burmov
(apud Lemerle, Revue Hzstorigue, 1954, 1.c.) et Fr. Dvornik, The Slaves, their early history.
and civilization, Boston, 1956 (inaccessible pour nous, ma's cf. le compte rendu de P. Charanis
dans Byzanttno-Slavica, XIX, 1, 1958, p 129 sq ). G. Ostrogorsky, nous le verrons, ne prend
pas position de manière directe. Peter Charanis, Ethnic changes in the byzantzn. Empire in the
seventh century (Dumbarton Oaks Papers, XIII, 1959, p. 25-44; cf. p 36, note 85 aussi, oft
l'on donne la plus récente bibliographie des Miracula S. D.) revele l'argument principal de
ceux qui datent l'événement de 586, en remarquant qu'en 597 la situation des Avares on
pent ajouter celle des Slaves miss' ne leur aurait pas permis une action de cette envergure
on fait ainsi allusion aux campagnes offensives des Byzantins contre les Avares_ et les Slaves,
au nord du Danube et de la Save, entreprises aprds 591 par Maurikios. La chronologie de ces.
campagnes, qu'on doit dater avec le plus de probabilité de 593 à 602, est tres difhcile à établir.
Elle n'est guere precise chez Théophylacte (la principale source) et a ité deformée par Theo-
phanes (voir l'essai de G. Labuda, Chronologie des guerres de Byzance contre les Avares et les Sipes

la fin du vie szacle (Byzantino-Slavica, XI, 2, Prague, 1950, p. 167-173, dont l'hypothese
concernant la date de 595 pour le commencement des campagnes n'est guere convaincante>
et l'analyse serrée de H. W. Haussig, Theophylakts Exkurs uber die skythischen Vblker, dans
Byzantzon, XXIII, 1953, p. 275 sqq. ; p. 296, note 22, p. 299 avec la note 39 et p. 400 sqq
spiwalement 406-413: entre 593- et 602. C'est une chose connue et rapportie par les sources
qu'au cours des campagnes byzantines les attaques avaro-slaves contre l'Empire ne cessent
pas (voir ex. gr. chez Ensslin, op. cit. et G. Labuda, op. cit.) L'idée selon laquelle l'imtiative
aurait passe exclusivement à l'Empire, aprés la fin victorieuse de la guerre entreprise par
Maurikios contre les Perses, le retour de l'armée byzantine en Europe et l'offensive contre les.
Avares et les Slaves, n'est pas confirmie par les donnies des sources.

34 H. Gregoire, op. czt , p. 106.
33 V. Zlatarski, op. cit., p. 371 ll est significatif que G. Ostrogorsky, qui souligne

en 1956 (Histoire de l'Etat byzantin, p. 111) que c'est vers 580 qu'il faut mettre le début d'une
installation permanente des Slaves dans la pininsule Balkanique et a la prise en possession du
sol., renvoie seulement chez Jean d'Ephese, pour affirmer, en 1959 (The Byzantzn Empire in
the world of the seventh century, Diunbarton Oaks Papers, XIII, 1959, p. 3--21, cf. p. 5) et en
se rapportant cette fois-ci aux Miracula S. D. que c'est cette derniére source qui fournit les
meilleures informations sur les tribus slaves de la Macedoine, établies d'une façon permanente,
dans le voisinage de Thessalonique it pas plus tard que le début du VIP siècle 1.1 en est de
meme de la position de P Charanis qui, en datant le- grand siege de Thessalonique de 586
(Byzantino-Slavica, XIX, 1, 1958, p. 129 sq ) et en admettint une installation des Slaves dans
la péninsule entre le début du regne de Maurildos et les premières années de Herakhos (op. cit
Dumbarton Oaks Papers, 1959, p. 38), affirme, lorsqu'il se reporte expressément aux Miracula
S. D., que ce dernier texte ne comprend pas des references claires it-des invasions slaves du
Vil' siècle venues du dehors [c'est nous qui soulignons] (Ibid.).
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Il raconte en échange " que le Khagan des Avares a appelé les hommes.
de foi slave ..., car ce peuple lui obéissait 6,1 son entier (c'est nous qui
soulignons)...Après les avoir réunis anx barbares d'autre langue, le Khagan
leur a donné Pordre d'attaquer la ville ... de Thessalonique ». Nous pour-
rions supposer ainsi que les Slaves installés en Macédoine on dans d'autres.
endroits de la péninsule Balkaniqne s'y trouvaient, mame à l'époque oic
l'Empire byzantin cléfendait encore la péninsule, sous la domination des
Avares, ou bien, qu.'ils continuaient à exécuter des opérations de guerre
aux ordres de ces derniers. Dans ces conditions, il semble difficile d'ad-
mettre, vu le texte d'un auteur contemporain et tém- oin oculaire des événe-
merits, que les Slaves en question résidaient d'une façon stable dans PEm-
pire. En dehors de ceci, on doit remarquer que à l'encontre de ce qu'on.
constate plus tard aucun texte ne rappelle le nom d'une tribu slave ou
celui d'un chef slave des Balkans pour toute la période de temps en ques-
tion (les chefs slaves nommés sont explicitement rattachés au. nord
Danube). C'est une indication, assurément, dans le sens que la population
greco-romaine de la péninsule, les officialités impériales elles-mêmes
n'étaient pas encore en situation de bien connaitre les Slaves par suite du
voisinage. Toute au.tre est la situation lors de la troisième offensive slave
contre la ville de Thessalonique, offensive dont il est question au premier
ch. du IIe livre des Miracles. Elle est expressément placée par le texte
l'époque de l'évéque Jean Ier (auteur du premier livre des Miracles) 37.
A cette époque (la troisième décade du VIP siècle environ), on mentionne
les noms des tribus slaves qui participent au siège et arrivent sous li3s
murailles de la ville, en compagnie de leurs femmes, enfants et bagages.
Le chef des Slaves s'appelle Chatzon. Ce sont enx qui cette fois appellent
les Avares à leur aide, après Péchec du premier assaut. On nous présente
ainsi un autre aspect de la péninsule Balkanique, différent de celui du
passé : toutes les autres villes étaient déj& détruites et dépeuplées, selon
Paffirmation prétée par le texte à l'ambassadeur des - Slaves h, Poccasion
de Pappel fait au Khagan des Avares ; des réfugiés de la région du Da'
nube, de la Pannonie, de la Dacie (sud-danubienne), de la Dardanie, etc.
arrivent à Thessalonique. On y reçoit aussi des réfugiés de Naissus et
Serdica, etc. 33.

" Voir la traduction de ce passage chez Zlatarski, op. cit ,
37 Eveque de 610 649, selon une datation grosso modo, cf. H. Gregoire, op. cit., p. 105;

P. Lemerle, op. cit., Byz. Zedschr., 46, 1953, p. 354, donne les dates extremes qu'on peut envi-
sager : 603 (la derniere amide connue d'Eusibe, prédicesseur de Jean) et 649 (la premiere année
connue de Paul, successetir de Jean); I la p. 356, Lemerle pense que Jean I est mort vers
620 ou 630; mais, dani la Revue Historzgue, 1954, op. cd , p. 295 sqq. il date l'offensive en
discussion d'avant 626 (le siege de Constantinople).

" Details consignés et soulignis par P. Lemerle, aux endroits cites de la note précidente.
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Le texte reflète, on le volt, et enregistre d'une façon vivante, un
envahissement par les Slaves de la péninsule Balkanique, en eours de rea-
lisation (les années 620-630 !). N'oublions pas qu'à la suite de plusieura
4checs, les Avares assiègent pour la première fois Constantinople, en 626.
Ils y arrivent grace, entre autres, a la nouvelle situation créée par l'oc-
cupation de la péninsule Balkanique par les Slaves.

*
Il est nécessaire toutefois, avant de conclure, d'analyser brièvement

les sources &rites et les discussions se rapportant aux plus anciens éta-
blissements des Slaves dans la Grèce centrale et le Péloponnèse. 11 ne semble
pas opportun, en relation avec ce problème limité, d'évoquer aussi «le cas
Fallmereyer », sur lequel on trouvera dans la littérature déja citée, ou dans
celle a laquelle nous aurons encore l' occasion de faire appel, des informations
assez amples et l'écho des discussions prolongées jusqu'à nos jours. Nous
nous bornerons a passer en revue les sources et les raisons sur lesquel-
les s'appuient les opinions des spécialistes plus récents sur le plus ancien
établissement des Slaves en Grèce et, particulièrement, sur le contre-
coup et l'apport des sources concernant la slavisation de la Grèce, sur les
textes se rapportant a l'installation des Slaves dans la péninsule Bal-
kanique proprenaent dite.

Notre charge se trouve encore une fois considérablement allégée
par certains travaux spéciaux récents qui ont soumis a une analyse attentive
les sources littéraires (et une partie de celles archéologiques aussi) concer-
nant l'établissement des Slaves en Grèce. Nous ne sommes pas en mesure,
cette fois aussi, d'utiliser directement toutes les études importantes, celles
de langue grecque surtout, dues a des savants grecs éminents (K. Amantos,
D. J. Georgakas, D. A. Zakythinos, St. P. Kyriakides, E. Chrysantopoulos,
etc.). La littérature dont nous avons pu disposer n.ous permet toutefois
d' apprécier le contenu des sources et les interprétations qu'on en a données 39.
L'idée selon laquelle l'offensive barbare de 517, qui a ravagé la Mac&
doine et la Thessalie jusqu'à Thermopyles, aurait été executée par les

39 On dolt rappeler les travaux comprenant des références importantes sur l'établisse-
ment des Slaves en Grace (dont nous avons cité une partie plus haut) : M. Vasmer, Die Slaven
in Griechenland, Berlin, 1941; Peter Charams, The Chronicle of Monemvasia and the question
or the Slavonic settlement in Greece, Dumbarton Oaks Papers, V, 1950, p. 136-166; Antoine
Bon, Le Péloponnèse byzantin jusgu'en 1204 (Bib' byzantine, publ. sous la dir. de P. Lemerle,
Etudes I), Paris, 1951; André Maricq, Note sur les Slaves dans le Piloponnèse et en Bythinie
el sur l'emploi de il Slave s comme appellatif, Byzanteon, XXII, 1952, p. 337-355; P. Charams,
On the Slavic settlement in the Peloponesus, Byz. Zeztschr., 46, 1953, p. 91-103; P. Charams,
Ethnic changes in the Byzantin Empire in the seventh century, Dumbarton Oaks Papers, XIII,
1959, p. 25-44. On y trouve citée et discutie la littérature plus ancienne du problème. La
plupart des Etudes que nous avons diji utilisées plus haut se rapporte aussi i la pénétration
des Slaves en Grace.
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Slaves 40 (il serait question en ce cas des Antes) 41 reste une simple hypo-
thèse. Une hypothèse aussi, et sans signification pour le problème de 1'6-
tablissement des Slaves en Grèce, la supposition de A. Vasiliev, selon la-
quelle les Slaves auraient pris part à l'attaque des Bulgares qui ont ravagé,
selon Prokopios, en 540, l'Illyrie et la Thrace et sont parvenus jusque dans
le voisinage du Péloponnèse 42.

La première information, directe et mieux datée (en tout cas non
postérieure à Pannée 585) concernant une invasion slave en Grèce est
comprise dans le texte de Jean d'Ephèse, dont nous nous sommes occupé
plus haut et que les chercheurs rattachent à des sources peu précises comme
contenu et chronologie. Elles ont rapport à des événements qui se res-
semblent par leur nature et qui sont datés approximativement à la même
époque, racontant la dévastation de la Grèce tantôt par les Avares, tantôt
par les Slaves 43. Sans revenir A, la charge Eur les attaques avaro-slaves de
578-584 et nous limitant à la note précédente, soulignons que c'est pour

42 Par exemple, Niederle, Manuel, I, p. 61 , Ernest Stein, op cit , p. 105 sq. et P Lemerle,
op. cit , Revue Historique, 1954, p 283

L'invasion est consignée par Marcellinus Comes sous l'année 517. Le texte cite les
Gelae equztes Niederle explique que Marcellinus distingue d'habitude les Gètes, les Bulgares,
les Huns et les Goths. Mais les cavaliers slaves de cette époque (même s'il est question des Antes)
ne sant pas autrement attestés.

42 Cf chez Vasmer, op. cit , p 11 sqq L3 texte de Prokopios De bello persico, II, 4.
La date supposée serait 539, d'aprÒ3 Vastliev, Vasmer et d'autres ; 540, d'aprols Stein, Lemerle,
Diakonov et Bon Chez Jean d'Ephese cet événement était raconté dans la deuxième partie
de son ceuvre, perdue. Pseudo-Dionystos, son compilateur du VIIIe siòcle, parle de o peuples
barbares II, Michel le Syrien seul (XIIe s ) nomme les armées des Huns et des Slaves * Cf.
la discussion et les textes chez Diakonov, op cit , p 21 sq. Egalement dénuée de signification
pour le problime qui nous intéresse, la participation des Slaves a la terrible invasion bulgare
de Zabergan (558-559), poussée jusqu'à Thermopyle aussi, cf Lemerle, op cit., p. 286.

Les textes ont été group& par H Grégoire, op cit , p. 109 sq (Jean de Biclar, Mé-
nandre fr,47 et 48, Evagrius Hist. Eccl , VI, 10) , cf A. Bon (op. cif , p 31 sq , note 2 aussi),
qui remaitue justement que Théophylacte ne cite pas l'Htllade en parlant de ces invasions.
Ces textes ont été rapprochés par quelques savants de la relation de Michel le Syrien (voir
plus haut), du prétendu premier siège de Thessalonique (supposé de 584, man il s'agit du second
sit ge sous le règne de Phokas), et enfin de l'invasion slave en Thrace décrite par Théophylacte
et datée de 585. On arrive alas' (chez Zlatarski particulièrement) à parler d'une grande cam-
pagne avaro-slave qui aurait duré, sans répit, de l'époque de Tibère jusqu'en 585 Nous avons
reproduit, plus haut, dans le texte, la reconstitution des événements, perpétrés de 579 A 584,
proposée par Hauptmann On ne dolt pourtant pas oublier l'essai de Diakonov, op. czt , p 28 sq.
et 32 sq , qui a le mérite de souligner une circonstance qu'on ne peut guère laisser de até,
savoir que l'invasion slave relatie par Ménandre dans les fr. 47-48 est datée de o la quatrième
année du ritgne de Tiberios Caesar o [c'est nous qui soulignons], done de 577-578, car Tiberios
devient Caesar le 7 décembre 574 Jean d'Eph63e, en racontant dans le chap VI, 24-25, 30-33,
des faits semblables, date, it son tour, le début de l'invasion o de la troisième année après la
mart de l'empereur Justin et du rbgne du victorieux Tibère o (done de 581) Diakonov est
d'avis que nous avons affaire a deux invasions différentes Il ajoute qu'en dehors de Jean d'Ephèse
nous ne tiouvons pas dans d'autres sources des informations sui l'invasion de 581, en expli-
quant ce fait par cela que Ménandre a terminé son histoire par Farm& 581 et Théophylacte
a commencé la sienne par l'année 582. Mais, le dernier événement rapporté par Ménandre est
la conquête de Szrznium par les Avares en 582 (c'est Théophylacte qui nous en informe, p. 45,
2, de Boor).
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la première fois qu'on atteste expressément l'envahissement de la Grèce
(Hellas) aussi par les Avares et les Slaves ". Des savants grecs en première
ligne ont voulu prouver que le mot Hellas (la Grèce) ne signiffe pas la
Grèce proprement-dite, mais l'Illyrieum en général ou autres régions bal-
kaniques. Nous sommes pourtant de l'avis de P. Charanis qui a prouvé,
surtout par Panalyse des mentions d'Evagrios, qu'il -est réellement ques--
tion de la Grèce et du Péloponnèse 45. Des relations postérieures, datéE,s du
Xe siècle (de notre ère) et concernant Pétablissement des Slaves dans
le Péloponnèse (péninsule de la Morée), devraient entrer en ligne de compte
lorsqu'il est question des invasions slaves en Grèce à l'époque de Tiberios
et au début du règne de Maurikios. Elles confirmeraient les indications
que nous venons d'analyier et Pétablissement des Slaves dans la péninsile
Balkanique dès 580. Le problème est devenu plus &air-, même s'il n'a
pas i.eçu une solution définitive, à la suite du large débat auquel la ques-
tion a été soumise. P. Charanis, d'un côté, A. Bon de l'autre ont largement
exposé et analysé de manière objective Pinterprétation des seurces,Nous
pouvons ainsi limiter notre étude aux événements essentiels.

Il est question, au fond, de Pinformation comprise dans la chronique
de la vine de Monemvasie (MoveliPteatce) 46, création sur la côte est de
Laçonie des Grecs Laconiens réfugiés b, la suite de l'invasion avaro-slave.
On y lit, entre autres, que « les Avares », lors d'une invasion des Balkans.
et de ra, Grèce, ont subjugué toute la Thessalie et la Grèce, l'ancien Epire,
l'Attique et l'Eubée 47. Ils ont été les maitres du Péloponnèse 44 pendant
une durée de 218 ans, à partir de 587, la sixième année du règne de Mau-
rikios, jusqu'en 805, la quatrième année du règne de Nikephoros I.
La mention des Avares ne peut pas prodUire des difficultés, car le passage
de la chronique que nous venons de reproduire parle plus loin des SlAves.
Il en est de même, nous verrons, de la scholie d'Arethas. En effet, la male-
information se retrouve presque dans les mémes termes, dans une scholie
d'Arethas de Césarée, portée en marge d'un manuscrit de Dresde de la.

44 11 est utile peut-etre de rappeler que le texte de Jean d'Ephese mentionne qu's ils
ont parcouru l'Hellade, etc. Diakonov traduit le texte au pied de la lettre : ells ont passe it_
la /ate (impétueusement).

" P. Charams, dans Byz. Zeitschr., 1953, p. 94 sq., surtout. Voir aussi l'attitude plus
reservie cet Egard de A. Bon, op. czt , p. 29.

" HO. wrfcrrecoç T-7); 1Viovelzpacríaç ; voir les données et les cliscussions se
rapportant k cette chronique chez P. Charams, op. czt , Dumbarton Oaks Papers, 1950 et Byz.
Zeztschr., 1953, p. 95 sqq. et chez A. Bon, op. cit., p. 32 sqq. L'exposd des manuscrits, des
editions et de la chronologie, chez Charams, 1950.

47 Le texte grec et la traductIon chez P. Charanis, op. cit., 1950, p. 147 sq.
44 Les fnanuscrits de Torind et du monasteA d'Iberikon donnent 8idixecirav ; celui dui!

monastere de Koutloumous, St,ripsceaccv ; cf. A. Bon, op. cit., p. 32 sq., note 3.
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chronique du patriarch° Nicéphore 49. L'auteur rappelle que dans la qua-
trième année de Nikephoros I, sont rentrés de Calabre les habitants de
l'ancienne ville de Patras (da Péloponnèse), chassés par les Sclavins, établis
A ce dernier endroit dams la sixième année du règne de Maurikios, et oil ils
,sont demeurés jusque dans_ la- quatrième année du règne de Nikephoros I.

Les deux textes (la chronique de Monemvasi-e et la scholie d'Arethas)
ne dépendent paA Plin de Pantre. Ils copient, plus -ou moins exactement,
une troisième source inconnue. Il est également important de rappeler
que la critiqué récente a prouvé Pancienneté de la iirerhière version de la
-chronique de Monemvasie (seule comprise dans le manuscrit d'Iberikon
et absente dans celui du collegio greco de Rome). Elle l'a datée aussi de la
.seconde moitié du X' siècle (S. B. Kougeas et P. Charanis), en démontrant
l'erreur des hypothèses pluti anciennes qui l'attribuaient aux XIV
XVI' siècles. On a établi également à côté de son caractère indépendant
(par_ rapport à la première version de la chronique de Monemvasie), Pan-
cienneté de la scholie d'Arethas (mort, d'après A. Bon, en 932; d'après
-Charanis, l'an 932 serait celui de la rédaction de la scholie). La source
aussi de l'information qui nous occupe ne peut plus étre considérée, il est
4vident, la lettre synodale du patriarche Nicolas III (1084-1111) à Alexios I
le Coranène 50. La tradition de l'émigration des Grecs du Péloponnèse au
yje siècle, par .suite des attaques et de la domination avaro-slave, s'est
maintenue en .Grèce jusqu'à une époque avancée. On la trouve consignée
dans un texte rédigé au XVe siècle 51

L'autl, enticité et Pancienneté de cette information une fois établies,
.s'ensuit que la tradition selon laquelle les Slaves se seraient installés dans
le Péloponnèse dès Pannée 587 (la sixième 'du règne de Maurikios Tibe-
rios) n'a pu prendre corps avant le début du IX siècle de notre ère ; car
c'est justement en relation avec la reprise par les Byzantins de la région
de Patras en 805 (la quatrième année du règne de Nikephoros I) qu'on
l'a consignée dans la source utilisée par la scholie d'Arethas, la chronique
-de Monemvasid et la lettre synodale de Nicolas III peut-être aussi (si cette
dernière ne provient pas des deux premières sources). C'est ce qui revient
dire que nous n'avons pas de sources contemporaines, ou un peu plus rap-
prochées dans le temps, sur Pinstallation des Slaves dans le Péloponnèse,

46 Le texte en entier et sa traduction chez Charanis, op. cit , p. 152 sq. ; cf. A. Bon, op.
cit., p. 33, note 2.

50 Le passage en question, dans la lettre synodale, chez A Bon, op. cit , p 32, note 2:
les Avares ont rigné pendant 218 ans dans le Péloponn63e; aucun Romain n'a pu périétrer
dans le Péloponn63e durant cette époque.

61 Les détails chez P. Charanis, op. cit., p 157 sq ; cf. A. Bon, op. cit., p. 33 sq.,
et note 4.
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dês l'année 587. C'est pourquoi, tout en laissant de côté la date tardive
attribuée it la chronique de Monemvasie, de nombreux chercheurs lui ont-
ils refusé tout crédit en ce qui concern° le moment de l'installation des.
Slaves en Grèce. Les arguments invoqués contre l'authenticité de la tra-
dition que nous discutons ne peuvent pas nous occuper 52, du moment que
ces arguments, de par leur nature même, sont acceptables ou non au gré
de chacun des chercheurs. Ajoutons que la source de Pinformation a, son
tour ne peut être identifiée que par voie d'hypothèse. Aussi, nous sommes
d'avis qu'en dépit de la riche argumentation, serrée et ä beaucoup d'é-
gards, nous l'avons vu, impéri,llw.) de Peter Charanis, l'unique conclusion
admissible, pour le moment, dans cette matière, est celle formulée par
A. Bon, dont nous reproduisons le texte : « ... le fait ... que des érudits
travaillant avec méthode et conscience soient arrivés h des conclusions
aussi divergentes, nous induit h, penser que l'authenticité du témoignage
ne semble pas pouvoir être prouvée par une critique des tertes mêmes, et
que leur contenu ne peut être accepté ou rejeté que dans la mesure où d'au-
tres sources permettent d'en juger. De toute façon, il est évident que ces
textes offrent assez d'obscurités, nous le verrons encore, pour qu'il soit
nécessaire de les contrôler » 53.

Cette conclusion s'impose d'autant plus que tout en laissant de
côté, pour un temps, le poids des arguments d'ordre archéologique, nous
remarquons que Phypothèse pèche par la base. Elle ne s'appuie pas, en
eff et, sur une attestation non équivoque et plus ou moins contemporaine,
hormis le texte de l'Histoire eeclésiastique de Jean d'Ephèse, dénué lui-
même, nous avons essayé de le montrer, du caractère catégorique 3:Ekes-
saire, et ayant besoin d'être confirmé par d'autres sources. Nous ne pen-
sons pas qu'on puisse fonder une conclusion par le procédé d'une confir-
mation d'Arethas et de la chronique de Monemvasie à l'aide de Jean

52 Mentionnés par A Bon, op. czt , p 34 et par P Charams, op czt passun et slit-
cialement aux pages 162 sq. et 164 sqq , où l'on renvote igalement aux comptes rendus de
Charants dans Byzantino-Slavica, 10, 1949.

53 A. Bon, op cit., p. 34. Il ne semble pas que Charams ait démontré l'occupation par
les Slaves, d'une partie au moins de l'ouest du Péloponnése, A partir de 587 (voir sa réplique
dans Byz Zeztschr 46, 1953, p. 91 sqq ) ;II est forcé par contie d'admettre quelques arguments
opposés par les adversaires de sa thése, celui de Chrysanthopoulos en particulter, selcn lequel
la Chronique de Monemvasie aurait MAI* pour raconter l'invasicn avare, datie par la chro-
nique du régne de Mauriktos, le récit de Prokoplos (De bello pers , II, 4) concernant l'invasion
bulgare de 539 [540 I]. Du reste, Charanis prétcnd (p. 101) que l'Informatica de Jean d'Eplu\se
concernant la présence des Slaves at 584 sur le territotre de l'Empire, se rapporte aussi A la
Gréce ; le contexte Indique pourtant la Thrace (cf. ce qui en a été dit plus 'taut et note 44).
n néglige aussi les témoignages des sotuces archéologiques.
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d'Ephèse, ce dernier étant de la sorte et à son tour confirmé par les deux
sources du X° siècle 54.

Tant qu'on ne peut invoquer qu'une probabilité assez vague pour
établir Pinstallation de groupements restreints de Slaves dans la péninsule-
Balkanique proprement dite à l'époque de Tiberios Maurikios, nous croyons
l'avoir assez nettement prouvé, il est très difficile d'admettre Pinstal-
lation massive et A demeure des Slaves dans le Péloponnèse, dès cette-
époque ; événement qui aurait déterminé, selon Charanis, l'abandon des
vines et la dispersion de leurs habitants. 11 est plus probable qu'il est
question, pour les années en discussion, d'une invasion de la Grèce et de
sa mise à sac par les Avares et les Slaves. Des habitants des villes grecques,
en nombre plus ou moins restreint ont pu par la suite se réfugier ailleurs,
ce qui a donné naissance, plus tard, à la tradition d'un commencement
d'exode grec et de l'occupation de la Grèce par les Slaves et les Avares 55.
Le Péloponnèse, la Grèce en son entier et la péninsule Balkanique n'ont
60, à la vérité et réellement occupés que sous Phokas et Heraklios 56.

Du moment que l'occupation du Péloponnèse suppose sans conteste
(les Slaves n'ayant pas l'habitude des longs voyages sur mer, à cette 6po-
que) Pinstallation des Slaves dans les régions au nord du. Péloponnèse, la
relation d'Arethas et de la chronique de Monemvasie ne peut pas confirmer
Pinterprétation dans ce sens de la relation de Jean d'Ephèse.

Les discussions et les sources passées en revue montrent en quell&
mesure, sur le terrain des sources littéraires, les dernières recherches ont.
pu reviser l'une des conclusions fondamentales largement acceptée da
Roesler, d'après laquelle Pinstallation effective des Slaves dans
péninsule Balkanique et dans la Grèce continentale aurait commencé
après la mort de DzIaurikios Tiberios (novembre 602) A peine. Les sources,
utilisées et les interprétations des historiographes plus récents n'ont pu,
nous l'avons vu, que souligner ce qu'il y avait d'exclusif dans sa conception.
Elles l'ont en méme temps remplacée par une autre plus nuancée, qui ne
repousse pas, en principe, Pétablissement de groupements isolés de Slaves
dans cette partie de l'Empire byzantin, dès le règne de Justinien Pr,
ou de toute fagon, du temps de Tiberios II Constantin et Maurikios Tiberios,

" Ajoutons que l'hypothAse de Charanis, inergiquement soutenue par lui ces derniers
temps, est forcée d'ignorer le témoignage précis de la chronique d'Isidore de Séville : Hera-
leltus dehtnc quintum agtt Imperil annum [614-615] cujus Indio sclavt Graectam Romanis tulerunt,
cf M Vasmer, op at , p. 11 sqq , et A. Bon, op. cd , p 36

" A. Bon, op. cit., p. 54 semble gtre du m8me avis.
56 Les Slaves pénétrent en Créte en 623; ils ne pouvaient partir que du Péloponnése.

www.dacoromanica.ro



64 ION NESTOR 24

malgré l'absence d'une attestation directe et de caractère serré. Du
reste, la nouvelle historiographie admet généralement que l'occupation
de ces régions par les Slaves n'est devenue réelle et effective qu'à l'époque
des empereurs Phokas et Heraklios. C'est l'opinion aussi de ceux qui ad-
mettent délibérément l'établissement des Slaves dans la péninsule (Ms
le Vie siècle. Assurément, du moment que les circonstances présentées
et les sources essentielles pour l'époque en discussion (Ménandre pour
la période de 558-582 et Théophylacte pour la période ultériettre
Théophylacte a utilisé d'ailleurs Ménandre) aussi, ne consignent aucu-
nement un événement auisi important que l'installation des Slaves dans
l'Empire, un argument important s'oppc se à l'installation des Slaves dans
les Balkans avant la fin de Pannée 602. Cet argument se fonde sur la
réalité des campagnes contre les Avares et les Slaves executées par l'Empire
sous Maurikios de 593 à 602, au nord du Danube et de la Save. La tenta-
tive de Zlatarski 57 d'annihiler l'argument de Roesler rappelé plus haut
et tiré précisément de ces circonstances est assurément ingénieuse. Sa
force de conviction est pourtant sensiblement diminuée parce qu'elle
manque d'une attestation non contestée de la présence durable des Slaves
'clans la péninsule Balkanique avant 602. Zlatarski suppose que Maurikios
n'a pis voulu combattre les Slaves dispersés dans la péninsule (leur faire
un « Kleinkampf ») surtout en raison de ce que ces derniers trouviient
aide et appui chez leurs congénères au nord du Danube. Aussi, a-t-il
décidé de faire la guerre à ceux-ci d'abord et h ne se retourner qu'ensuite
contre les Slaves établis dans l'Empire, afin de les anéantir plus facile-
ment 88. Zlatarski ne considère pas, en premier lieu, les rapports réels
de force de la masse « barbare» au nord du Danube et de la Save. Il apparait,
en effet, que les neuf campagnes annuelles, reconstituées après Théo-
phylacte, ont été en majeure partie dirigées contre les Avares 59, qui récri-
minent d'ailleurs c'ontre les coups portés aux Slaves de Valachie. L'armi-
stice et la paix se concluent toujours avec le Khagan des Avares. Il
cst curieux, en second lieu, que lorsque les Byzantins eussent attaqué les
Slaves au nord du Danube, les Slaves déjà établis et non définitivement
fixés dans la péninsule Balkanique, selon la supposition de Zlatarski,

67 Op. cit., p 370 sqq.
" En reprenant son argumentation (op. czt , p 372), Zlatarski la présente sous une

forme excessive. 11 soutient que les Slaves, déjti install& dans la péninsule, étaient extr8me-
nient nombreux et occupaient presque toute la régton, de l'Adriatique 6 la mer Noire et du Danubi
jusqu'au Péloponnèse, en (Mint du manque d'une résidence stable et de rapports organ's&
avec l'Emptre. Maurikios aurait été dans l'erreur. Il n'aurait pas compris que la force princi-
pale des Slaves n'étalt plus au nord, mais au sud du Danube Notez aussi la contradiction qui

-s6pare les deux versions de l'argumentation de Zlatarski.
69 Voir en dernter lieu, 11 W. Haussig, op cit., 11. cc.
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n'aient aucunement réagi. Théophylacte consigne une indication trouvée
.dans la source qu'il a utilisée. Elle concerne Pintention de Maurikios
d'assurer et de maintenir la frontière du. Danube 60. La menace venait
du nord du. Danube et de la Save. Les agents en étaient les Avares qui
utilisaient les Slaves comme troupes de manceuvre. Des recherches
plus attentives concernant Pinstallation des Slaves dans les Balkans,
au début du VIIe siècle, en relation surtout avec la destruction des vines
fortifiées et la dispersion de la population, recherches qui dépassent
l'objectif de notre présent travail, seraient de nature, croyons-nous,
démontrer le rôle de la confédération avaro-slave dans cet événement.
Nous faisons exception pour l'épisode de Pinstallation des Serbo-Croates
de Chrovatos sous Heraklios. L'hypothèse de Zlatarski nous semble trop

abstraite », du moment que la prémisse fondamentale, la présence durable
des Slaves dans les Balkans à l'époque des campagnes byzantines de
593-602, n'est pas assurée.

Dans un sens général et tenant compte de la réalité historique de
deux mondes différents, l'Empire byzantin qui entendait maintenir une
frontière effective, militaire et politique, sur le Danube et la Save et le
monde « barbare » avaro-slave au nord de cette ligne, nous ne pensons
pas que le procès graduel de pén6tration en masse et d'installation des
Slaves dans les Balkans puisse être conçu comme commencé au dernier
tiers du VP siècle et qu'il ait continué au VIP siècle. Le procès abou-
tissant au peuplement par les Slaves 'de régions étendues situées entre
la Save, le Danube et les mers Adriatique, Noire et Egée jusqu'à l'extrème
sud de la Grèce continentale n'a pu débuter qu.'au moment de l'interruption
de l'offensive de Maurikios, à cause de cette interruption et non de l'échec
de ses campagnes. L'offensive a cessé à son tour à cause de la crise interne
de l'Empire et des convulsions du règne de Phokas. L'Empire ne pouvait
plus défendre les frontières et Pintérieur de la péninsule Balkanique ;
la vole de pénétration des « barbares » a été ouverte. Et comme nous nous
rapportons à un procès de longue durée, il est, croyons-nous, légitime
de nous entendre sur le sens qu'il faut attribuer à Popinion de H. Grégoire,
selon lequel la pénétration des Serbo-Croates à l'époque de Heraklios
représenterait la dernière vague, l'ultime échelon de l'invasion slave dans
les Balkans 61 Assurément, H. Grégoire n'a pas voulu dire que les Serbo-
Croates représenteraient les dernières tribus slaves pénétrant dans les
Balkans, car on reviendrait ainsi à Pidée et à la conception d'un déver-

" Théophylacte, Hut., VI, 6, 2
Si H Grégoire, op. cit., p. 90. q Ostrogorsky ne parle que de s la seconde grande

vague de colomsation slave dans les Balkans o (Dumbarton Oaks Papers, XIII, 1959, p 5).

C. 3797
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Bement relativement brusqué d'un excédent humain 62. Il faut seulement
entendre qu'il est question d'une dernière invasion ou d'une dernière
mutation dans l'Empire, consignée par les sources, précisément parce
qu'elle a eu lieu du consentement de l'empereur en guerre contre les.
Avares 63.

La durée du procès d'installation des Slaves dans les Balkans est
diversement appréciée par les chercheurs 64 cause du manque d'infor-
mations circonstanciées concernant cet aspect du phénomène. Les &tails.
compris dans les Miracula S. Demetrii et dans d'autres sources militent
en faveur de l'opinion selon laquelle les premières masses un peu plus.
nombreuses ont invadé l'Empire à partir du règne de Phokas. Il faut
considéra pourtant que la pénétration a comporté des vagues succes-
sives et a eu lieu le long d'une période prolongée, selon certains indices-
jusqu'à l'arrivée des Protobulgares (679-680). 3/fais les détails concer-
nant les régions et le moment des incursions et de l'établissement des
Slaves dans les Balkans dépassent les intentions de notre recherche. Ils
sont d'ailleurs en majeure partie difficiles à établir même pour l'époque
de Phokas et de Heraklios. Un seul aspect du problème doit être encore,
envisagé. Il comporte la distinction qu'on doit faire, pour la première
période de pénétration des Slaves surtout, entre la pénétration des Slaveg
dans les Balkans et l'occupation effective de la péningule par ces derniers.
Cette occupation suppose, nous l'avons vu, la destruction des vines en
premier lieu. Le siège de The salonique sous le règne de Heraklios devient
significatif à cet égard, parce qu'il signale l'action avaro-slave de conquête
et de destruction des villes.

Revenant Ò, notre préoccupation fondamentale, nous croyons avoir
démontré les raisons et le contenu. historique Ml de la conception un peu

" Cf. R. Roesler, op. cit., p. 123 sq. Roesler ajoute e sans bravoure et sans élan cou-
rageux *, appreciation démentie d'une facon catigorique par les sources de l'époque. Pour ne
citer qu'un seul cas, rappelons les 600 Slaves surpris par l'avant-garde de Petrus en Mcesie,
qui se retranchent derrière leurs chars, combattent jusqu'au dernier et meurent hérolquement
(Théophylacte, Hist., VII, 2).

" En relation avec la penetration des Slaves dans les regions ouest et nord-ouest de
la péninsule Balkanique, dont nous n'avons pas I nous occuper ici, voir en dehors de la Litt&
rature déjà citée (H. Gregoire, op. cit., spécialement), la récente contribution de G. Labuda
Die Einwanderungen der Slaven auf den Balkan un 6.-7. Jahrhundert (XP Congrès Intern. des
Sciences Historiques, Stockholm, 1960. Resumes des communications, p. 80-82) et les dis-
cussions auxquelles elle a donne lieu, cf. Actes du Conqrès, Upsala, 1962, p. 100 sqq A retenir
la remarque de P. Grafenauer, concernant la penetration slave pre- ; serbo-croate au nord-
ouest de la péninsule Balk.anique (entre 600 et 615, d'apzis Grafenauer). Surprenante l'affir-
mation du mème savant, selon laquelle les fouilles des Alpes orientaux et de la péninsule Bal-
kanique ne fourniraient aucune trace non équivoque se reportant aux Slaves.

" En plus des opinions diji consignees, rappelons celles de W. Ensslm, op. cit., selon
lequel la migration des Slaves dans les Balkans étaiten general terminée vers le milieu du
VIP siècle.
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plus élastique des historiens plus récents de l'Empire byzantin et des
Slaves concernant le plus ancien établissement des Slaves dans les Balkans
et la Grèce. Selon cette dernière, synthétisée de la façon la plus précise
et la plus nuancée par G. Ostrogorsky 65, le début d'une installation per-
manente des Slaves en certains endroits de ces régions a eu lieu vers l'an
80 du Vie siècle. Elle est devenue un « torrent irrésistible » dans toute la
péninsule au début du VIP siècle. La pénétration des Slaves dans les
Balkans et la Grèce acquiert ainsi une signification historique gér érale
et réelle, au début du VIIe siècle seulement. Les établissements slaves
dans la péninsule Balkanique vers les dernières vingt années du VIe siècle
de notre ère ne représentent à leur tour qu'une hypothèse et une
concession maximalex les sources contemporaines et les sources plus
rapprochées dans le temps ne l'attestant pas d'une manière nette
et précise.

L'ensemble du problème et toute une série de questions connexes,
telles la situation de la masse « harbare » au nord de la Save et du Danube
et son influence dans le procès d'installation des Slaves dans les Balkans,
les pays d'origine des masses slaves qui y ont pénétré et les conséquences
de cet événement, ne peuvent être définies et mieux entendues qu'à la
lumière des documents archéologiques. Au.ssi s'impose-t-il avant de f or-
muler des conclusions plus importantes de passer h, Panalyse et à l'étude
des recherches archéologiques concernant la présence des Slaves dans les
Balkans et dans l'espace carpato-danubien. C'est ce que nous essaierons
de faire dans la beconde partie de cette étude.

.5 G. Ostrogorsky, Histoire de l'Etat Byzarztm (1956), p. 11-115, cf. p. 122; le mente
dans Dumbarton Oaks Papers, XIII, 1959, p. 4 sq.

www.dacoromanica.ro



ALTE ALBANISCHE RECHTSGEWOHNHEITEN

von VALENTIN GEORGESCU

I. Im Mitteilungsblatt der Staatsuniversitdt von Tirana (Folge fdr
Gesellschaftswissenschaften)1 1960, 2, veroffentlichte Julia W. Iwanowa
einen gehaltvollen Aufsatz 2 Uber die Bedeutung einer privaten Sammlung
von Rechtsgewohnheiten der Gebirgsbewohner (Gegen) Nordalbaniens,
die gegen Ende des 19. ,Th. von Shtjefen Konstantin Gjeov verfaat
wurde und unter der Bezeichnung Gewohnheitsrecht des Lek Dukagjini 3
bekannt ist. Im Hinblick auf diese Abhandlung nimmt sie die Analyse
verschiedener Seiten der albanischen Familiengemeinschaft -wieder auf,

i Buletin i Universitetit Shtetgror te Tiranes", Seria Shkencat Shocgrore.
2 Kanuni i LekE Dukagjmit, SprovE e Karaktertstikave lustorike.
3 Kanuru i Mareve, in Hylli i Dritds", Shkoder (1913), 1-10; (1921), 6-8; (1922) ;

(1923) 3-7; 10-12; (1924) ; (1930), und nachtraglich vollstandig veroffentlicht, samt Anhan-
gen in der postumen Ausgabe Kanuru 1 Leke Dukagjuut, pErmbledhE e kodifikue prej
A. Shtjefen Konstantin Gjeçov, Shkoddr, 1933. Zur gleichen Zeit und im gleichen Sinne wirkten
auch Don Lazar Mjedia und Don Nicola (Kol) Ashta (Aschta), die eine kurze Darstellung der
gleichen gewohnheitsrechtlichen Einrichtungen (in der Zeitschrift Albania", I III, in Bru-
xelles) veroffentlichten. Deutsche ebersetzungen ihrer Arbeiten erschienen in Verhandlungen
der Berliner anthropologischen Gesellschaft" (1901-1902) und Zeitschrift fur Ethnologic"
(1902), die beide von Th. Ippen in den von L. Thall6czy herausgegebenen "Illyrisch-alba-
nischen Forschungen", 1(1916), S 389-408 und franzosisch von R. Dareste, zuletzt in Nou-
velles Eludes d'hzstotre, III, Paris (1906), S. 53-75 wiedergegeben wurden. Diese interessanten
Darstellungen bleiben gegenuber dem umfangreichen und vollstandigen Werke Gjeçovs
(12.VIII.1874 13 X.1929) welt zuruck. Letzterer veroffentlichte im Jahre 1924 auch emen
Band uber thrakisch-illyrische Traditionen, aufier einem literarischen, im Geiste der
Volksdichtung gehaltenen sehr vielseitigen Werk.
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mit der sich voi kurzem auch S. Islami 4 und Rrok Zojzi 5 befaten;
eine Analyse, die sie 'n den Rahmen einer Untersuchung der allgemeinen
Probleme im Zusammenhang mit der Sammlung des Gewohnheits-
rechtes des Lek Dukagjini stellt.

Unter Verwertung der Angaben dieser l7ntersuchungen und eines
Teiles des alteren Schrifttums uber die albanischen Rechtsgewohnheiten,
das vor 6 und nach 7 VerOffentlichung der Sammlung Sh. K. Gjegovs

S. Islamt, Cemetinas o6u4una a46autfee e nepuoa ee pacnaaa (norietp XIXcepeauma
XX coca), in CoisemcHan 3rHorpa4me (1952) 3, S. 119-132

Rrok Zojzi, Min te drejten kanunore tE popullit shgiptar, in Buletin per Shkencat
Shoqdrore" (1956), 2, S. 144-148 (Zusammenfassung in franzosischer Sprache, S 149
151) ; Kanunt i Lela Dukagitrut si nje burun etnografik, im Manuskript vorliegende, von
J. W. Iwanowa erwahnte Arbeit.

Zu diesem reichhaltigen Schnfttum, dessen Begrenzung mit den verschiedenen Stufen
der kapitalistischen Penetrationspolitik auf dem Balkan verbunden ist, gehoren die Arbeiten
von Fr. Nopcsa (zwischen 1872 und 1928), Fr. Tajani (1886), A. Baldacci (seit 1901), Rade
Kosmaja é (1901), Stojan Novakovié (1912) und die Kapitel uber Rechtsgewohnheiten
den allgememen Arbeiten von J. G Hahn (1854-1867-1869), J Hecquart (1859),
M. Edith Durham (zwischen 1909 und 1929), M Sufflay (1924), Norbert Jokl (1924). Ftir
Schnfttumsangabe s die allgememen Schrifttumsnachweise (bei E. Legrand und H Clays,
1902; Papas Gaetano Petrotta, 1931 und 1932), das im Endteil der welter unten erwahnten
Arbeit von S. Villari angegebene Schnfttum, sowie Georg Stadmuller, Forschungen zur
albantschen Fruhgeschichte, in Archivum Europae Centro-Orientalis" (1941), S 1-3. passim
und S 195, Anm. 1, wo auch cm reichhaltiges allgemeines Schnfttum zum albanischen
Problem aus der Zeit vor dem Jahre 1941 zu finden ist, das gelegentlich auch rechts-
wissenschaftliche Daten enthalt. Wir erwahnen hier auch nach 1914 erschienenes Schrift-
tum, insoferne es sich nicht unmittelbar mit der Sammlung des Sh K. Gjeçov befaCt (diese
Arbeit war zu den betreffenden Zeitpunkten nur teilweise veroffentlicht).

7 Rrok Zojzi, a a O., S 146, Anm 1, bezieht sich auf eine Arbeit von Fr. Nopcsa
uber den Kanun, die nicht mehr zur Veroffentlichung gelangte und deren Handschnft heute
verschollen ist. Der gleichen Penode gehort die Untersuchung von D. Thalléczy Kanun
i Lekes usw., in Illynsch-albanische Forschungen ", I (1916), S. 409-462 an (auf Grund der
von Gjeçov veroffentlichten ersten Teile des Kanun). Dieser Arbeit ist als Beilage das turki-
sche Kodifizierungsprojekt des albanischen Gewohnheitsrechtes (S. 463-480) und des Ver-
fahrensrechtes der Genchtsversammlungen des Gebietes der 5 Berge" (Dshtbal) beigegeben,
S. 481-486 (Berg" im Sinne von Geschlecht" auf Grund eines semantischen Prozesses,
der das Gegenteil zu jenem darstellt, zufolge dessen im Rumanischen das Wort bdtrin (der
Alte) auch die B3deutung des bei Aufteilung der Feldmark einem Alten zugewiesenen Acker-
tells annahm). Nach Erschemen des vollstandigen Werkes von Gjeçov (1933) und bis
zur Befi clung Albaniens vom faschistischen Joch beschrankt sich das Schnfttum auf
Monographien, die auf der gedruckten Gewohnheitsrechtssammlung beruhen und nochmals
die Richtigkeit unserer zu Beginn der vorhengen Anmerkung gemachten Bemerkung besta.-
tigt ; siehe G. Castelletti Consuetudint e vita soczale nelle montagne albanest secondo it Kanun
i Lek Dukagjuut" in Studii Albanesi", III-IV (1933-1934) ; Salvatore Villari, Le consu-
etudini gluricliche dell'Albarua (il Kanun di Lek Dukagjinit"), Rom, 1940; *Giuseppe Valen-
tini, Mendune paraprake dhe te pErgjitheshme mbi Kanurun e guejtun te Leke Dukagjuut,
Instituti i Studimeve Shqiptare, Studime dhe tekste", I, Rom, (1943). Vgl letztens
das umfangreiche Werk von *Margaret Hasluck, The Unwritten Lato in Albania, hgb. von
J. H. Hutton, Cambridge, 1954, XV + 285 S. + 1 Karte der 28 albanischen Stamme
(vgl. die Besprechung von Jan Adams in Czasopismo Prawno-Historyczne" (Warschau),
XI, 1959, 1, S. 195-196 (uns nicht zuganglich)
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erschienen ist, halten wir es ftir angezeigt, auf dieses Rechtsbuch 8 hier
besonders hinzuweisen.. Diese hochinteressante Sammlung des albanischen
Gewohnheitsrechtes ist n.ámlich sowohl Mr eine bessere Kenntnis von
Gesellschaft und Recht des albanischen Volkes in der Vergangenheit als
auch als wertvolles Vergleichsmaterial flir das Studium des altrumá-
nischen Rechtes von besonderer Bedeutung. Sie enthalt Formen gesell-
achaftlicher Organisation auf Gens- und Stammesebene, sowie eigen-
artige, vielhundertjahrige Zerfallserscheinungen. Einige dieser Organi-
sationsformen sind typologisch altertámlicher als die serbische Zadruga
und dementsprechend álter als die rumánische Dorfgemeinschaft (Mark-
genossenschaft) auf der Stufe, die diese im 10.-11. Jh. erreichte ; andere
sind immerhin typologisch neuer als die Zadruga und zum Teil mit einigen
Alteren Zerfallsstufen der rumanischen Dorfgemeinschaf ten (10.-16. Jh.)
identisch. Die albanischen Rechtsgewohnheiten konnen also im Lichte
des historischen Materialismus zu einem wertvollen Vergleichselement
-werden.

II. Im altalbanischen Recht (des nördlichen Landesteils) fuhrte
die gewohnheitsrechtliche Regelung des Familien- und Gesellschafts-
lebens der Bevòlkerung eines bestimmten Gebietes die Bezeichnung
kanun zum ITnterschied von dem von den TArken in jedem Sandschak
erlassenen geschriebenen Sonderrecht, das besonders die Beziehungen
zwischen Land und Stadt regelte und kanun-namè 1° hieB. Beiden
Bezeichnungen liegt zweifelsohne das griechische xcx v ¿by zugrunde 11

Bereits vor mehreren Jahren wies Lucia Djamo in einer handschriftlich vorliegenden
Mitteilung auf die Bedeutung dieses Kanuns hin und war so freundlich, dem Verfasser dieses,
u. W. einzige, hiezulande vorhandene Exemplar des Kanuns zur Verfugung zu stellen, und
das albanische Material vorliegenden Aufsatzes durchzusehen, wofur hier der verbindlichste
Dank ausgedruckt werden soli.

Vgl. Rrok Zojzi in Buletin per Shkencat Shogérore" (1956), 2, S. 144, Anm. 1.
Das Gewohnheitsrecht hieß IcAntini (Mz. Isawttnin) auch in anderen Teilen des ottomanischen
Reiches und, vorher, des arabischen, z. B bei den Berberen, vgl. Encyclopidze de l' Islam, II,
Leyde-Paris, 1927, S. 767, mit Lit. Fur 'cida (cadat, vgl. das rumainsche adet) und,
im Sinne von Gewohnheitsrecht außerhalb der farm, siehe ebenda, I, 1913, S. 124 und
Shorter Encyclopaedze of Islam, hgb. von H.A.R. Gibb und I. H. Kramers, Leiden, 1935, S. 14.

19 Siehe Josef Kabrda, Kodet turke (kanunname) nE lzdhje me Shqzpirzne dhe rendEsia e
tyre Or hzstorznE kombetare in Buletzn i Unioersztetzt Shteteror te Tzranes", Folge fur Gesell-
achaftswissenschaften (1958), 4, S. 171-194 (n. 12), mit franzosischer Zusammenfassung,
S. 194-212; Injac Zamputi, Dzsa flete te lustorzse se Shqzperzse nE perzudhen 1606 1574 in
dem gleichen Buletin" (1960), 2, S. 5 (27) und das unter Anm. 12 hier angefuhrte Schrifttum.

Zur ublichen Erklgrung des Ausdruckes kanunverweist man (vgl. letztens Rrok
Zojzi) auf das griechische xocvd)v in der allgememen Bedeutung von Regel", ohne naher da-
rauf einzugehen, ob er hier eine alte Entlehnung der Gememsprache oder eine spatere Ent-
lehnung annimmt, nachdem das griechische Wort eine mit der rechtlichen Regelung inner-
halb der Kirche verbundene Bedeutung angenommen hatte. Siehe w. u. Anm. 13. Diese
Fragestellung gilt fur das ganze Gebiet der islamischen Welt, das Entlehnungsverfahren
Inul3 aber nicht in Albanien und, z.B., bei den Berberen dasselbe gewesen sein.
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In der Praxis des ottomanischen Staates bezeichneten kcinfin-
ncimè und auch bloB 1.cdnin die auBerhalb des religiosen Gesetzes

(.ara) des Islams stehende Gesamtheit der vom Staate erlassenen schrift-
lichen Rechtsnormen, die in den verschiedenen unterworfenen Gebieten
zur Anwendung kamen 12 Im Rahmen der albanischen Gemeinschaf ten.
hingegen bezog sich der Ausdruck kanun lediglich auf das System des
Gewohnheitsrechtes sowohl profanen als auch ausnahmsweise
kirchlichen Inhalts la.

Zur Feststellung und Aufzeichnung sämtlicher kanun-Systeme und
der von den bereits bekannten Systemen erhaltenen trberreste leitete das
Institut der Wissenschaften Albaniens bereits im Jahre 1950 eine wissen-
schaftliche Untersuchung 14 ein.

Die Ergebnisse dieser Forschungen lassen nunmehr das Bestehen
von vier Hauptsystemen des kanun (bzw. zakon) erkennen, die auf eine
jahrhundertelange geschichtliche Entwicklung zuriickblicken, u.zw. :

Kanuni i Mal6ve (Gewohnheitsrecht der Berge) aus Malésia e
Madhe, das bis zur Aufrichtung des volksdemokratischen Regimes in
Anwendung stand, welches die davon noch lebensfahigen Reste in das
heutige Rechtssystem einbaute. Dieses Gewohnheitsrecht findet sick
in der Sammlung Gjeçovs, die uns hier beschäftigt, wieder.

Der Kanun Skanderbege 15, der in Mittelalbanien galt und dessen
Bezeichnung mit dem Namen des groBen Nationalhelden des albanischen
Volkes verkntipft ist. So wie bei den anderen, mit dem Namen einer

12 Siehe Enc. de l' Islam, II, S 768; Mustafa A Mehmet, De certains aspects de-
la soczEté ottomane et la lumzEre de la légzslation (KanunnamE) du Sultan Mahomet II, in Studia
et Acta Orientalia", Bukarest, II, 1959 (1960), S. 117-160.

" Auf Grund einiger festgesetzten Probleme oder durch die zuweilen einschlieffliche
Bezugnahme auf die Grundsatze und Werte emer kanonischen Regelung (z. B. auf dem Gebiete
der Eidesablegung).

Siehe den erwahnten Bericht von Rrok Zojzi in Buletin per Shkencat Shoqdrore"-
(1956), 2, S. 144-151. Aufgefunden wurden bisher die unter a, c, d erwahnten Gewohn-
heitsrechte, Rechtsgewohnheiten der anderen bekannten Systeme (Skanderbeg und Lek
Dukagjini), sowie Reste klemerer und noch nicht rekonstituierter Gewohnheitsrechtssysteme-
(Skrapar, Kolonja, Myzeqe). Der Verfasser nimmt Stellung gegen das Bestreben der burger-
lichen Geschichtsschreiber, diese Gewohnheitsrechte durch griechische, romische, byzantmische,
slawische, langobardische, turkische und kirchenrechthche Entlehnungen zu erklaren, und ge-
langt zu der Schlußfolgerung, daß sie aus dem Leben des albanischen Volkes selbst ent-
sprangen (bezuglich der These der Entlehnungen s z B S. Villari, a a O, S 12, wo keinerlei_
Beweisgrunde angefuhrt werden). Siehe auch Eqrem Çabej, Problemz i autoktonzsE se Shqzp-
tarEve ne drzten e emravet te vendevet, in Buletin i Universitetit Shteteror te Thanes", Folge
fur Gesellschaftswissenschaften (1958), 2, S. 54-62, franzosische Zusammenfassung,.
S 62-66.

16 Der erste Hinweis auf dieses Gewohnheitsrecht stammt von Hahn, der es aber
nicht aufzeichnete. Die Wiederherstellung dieses Gewohnheitsrechtes ist in den Arbeitsplan
der Vokskundeabteilung des Institutes fur Geschichte und Sprachwissenschaft der Volks-
republik Albanien aufgenommen.;
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16 Dieser Verfasser sieht in Lek Dukagjini einen Gesetzgeber. Es hestand auch eine
Vberlieferung, die auf Alexander den GroBen von Mazedonien Bezugnahm.

17 Thallificzy erkennt Lek Dukagjini nur the Rolle des Aufzeichners des Gewohnheits-
rechtes zu

16 Nach Castelletti hat Dukagjini die im Volke lebende eberlieferung lediglich erneuert.
Nach Villaris Ansicht konnten diesen Neuaufzeichnungen aus dem 15. Jh. auch pewisse Sta-
tuten oder schriftlich niedergelegte Rechtsverfugungen zugrunde liegen.

" Lek = Alexander.
20 Alexander III Dukagjini befand sich im politischen Gegensatz zu Skanderbeg.

Das Andenken an Dukagjini ist bei der Bevolkcrung zwischen Drin und Oroshii besonders
lebhaft geblieben. Wahrend Zojzi und Villari sich auf Alexander III. Dukagjini beziehen,
halt M. E. Durham (s.u.Anm. 22), Lek II, der zwi,chen 1444 und 1459 als Herrscher von
Dragna in Zadrime erwahnt wird, fur den vermutlichen Verfasser des kanuns (Charles Hopf,
Chrotuques gréco-romanes, znichtes ou peu connues, Berlin, 1873, S. 533). Lek II. soil vom
Papst Paul II. wegen dieses als unchristlich angesehenen Gesetzbuches exkommuniziert
worden sean.

Wir erinnern daran, daB die Kirche allenthalben mit der gewohnheistsrechtlichen Re-
gelung der Gemeinschaften in Konflikt genet, und im Sinne des Zerfalles dieser Gemem-
schaften zu Gunsten des tTherganges zur Feudalordnung wirkte.

5 ALTE ALBANISCHF, RECHTSGEWOHNHEITEN 73

geschichtlichen Persönlichkeit verbundenen gewohnheitsrechtlichen Sy-
stemen, schuf auch der Kanun. Skanderbeg kein neues Gewohnheitsrecht,
sondern er pate lediglich die bestehenden Rechtsgewohnheiten unter
Hinzufdgung einiger neuer, erforderlich gewordener Regeln den Beddrf-
nissen seiner Zeit an.

Zakoni i Mus Ballgjini (Rechtsbuch des Mus Ballgjini) aus dem
Shkumbin-Tal. Mus Ballgjini (zu Beginn des 19. Jh. gestorben) fand in
dieser Gegend Altere Gewohnheitsrechte vor, von denen das bedeutendste
das Gega- oder Gege-Gewohnheitsrecht war (Bestandteile dieses zakon
wurden nach 1950 von Rrok Zojzi gesammelt).

Sharti Idriz Sulit (Das Gewohnheitsrecht des Idriz Suli) aus dem
Talgebiet des Viosa-Flusses in Laböria. "A le Rrok Zojzi nachweist, konnte
IcIriz Suli, der in der ersten Halfte des 19. Jh. lebte, dieses Gewohnheits-
recht nicht verfat haben ; er gab lediglich alteren Gewohnheitsrechten,
von denen heute dasjenige von Papa Zhuli bekannt ist, eine neue Form.
Die Bestimmungen dieses Kanuns sind heute in der Sammlung des
erwahnten Verfassers zu finden.

*
III. Im gebirgigen Norden Albaniens (Malesi, die dortigen Völker-

schaften werden als Illalesore bezeichnet), fuhrten die verschiedenen
örtlichen Gewohnheitsrechte, unter noch umstrittenen Umstanden, zur
Entstehung des Kanuni i Leké Dukagjinit benannten Komplexes, der
auch auf die Gebiete und Stddte der trmgebung des nordlichen Geloirgs-
stockes einen gewissen Einfluß austibte. Von der rberlieferung (sic :
Mejda, Ashta, Volpe 16, Thall6czy 1y,, Castelletti 18), .Alexander 16 III.
Dukagjini (1410-1481)20, dem Sohne Pauls Dukagjini, oder diesem
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selbst zugeschrieben (Fan Noli), konnte dieses Gewohnheitsrechtsbuch
seine Bezeichnung allerdings ebensogut von den Namen zweier Stämme
Lek und Dukagjini seines Amwendungsgebietes iibernommen haben
(Tajani ; Valentini). Zojzi nimmt jedoch an, daB bereits im 15. Jh. ein
Mitglied der Familie Dukagjini eine derjenigen Skanderbegs ähnliche
Tätigkeit entfaltet habe, die also auf Unterlagen einer älteren Gewohnheits-
rechtssammlung beruhte.

Diese Einwirkung geschichtlicher Persönlichkeiten auf die Ent-
wicklung der gewohnheitsrechtlichen Systeme ist eine Eigentumlichkeit
-des albanischen Rechts, die im rumanischen Gewohnheitsrecht, bis zu
{lessen offizieller Verschmelzung mit dem iibernommenen römisch-
byzantinischen Recht und m.it dem Thirstenrecht nach 1765-1780 keine
Entsprechung findet.

Zwischen dem Inhalt der versehiedenen Gewohnheitssysteme sind
gewisse, sehr bezeichnende chronologische Beziehungen festzustellen, die
von Zjozi ins Licht genickt wurden.

Das Gewohnheitsrecht des Lek Dukagjini kennt die gesamthand-
schaftliche Nutzung der 1Viarkweide durch die Gentilgenossenschaft ; in
Laböria steht die Weide nur in der Gesamtnutzung eines Geschlechtes, in
Çermenika hingegen in der eines Weilers. Nach dem Gewohnheitsrecht
des Lek Dukagjini wird die Sippe (Gens) einigermaBen demokratisch von
einer Versammlung geleitet, an der sämtliche Mitglieder teilnehmen
(siehe jedoch w.u. Nr. 14). Nach dem Rechtsbuch des Mus Ballgjini nehmen
an dieser Versammlung nur die Häupter der Gemeinschaften teil, und
nach dem Rechtsbuch des Idriz Suli n.ur diejenigen, die das A mt eines
Aga bekleiden. Nach dem Gewohnheitsrecht Skanderbegs geht die Blut-
rache auf die Blutsverwandten und Verschwägerten des Opfers iiber,
nach dem des Lek Dukagjinis jedoch lediglich auf die Blutsverwandten.

Die verschiedenen Gewohnheitsrechtssysteme beeinfluBten sich
gegenseitig. Die den Zeiterfordernissen bereits angepaten Teile des einen
Systems treten nachträglich an Stelle von Bestimmungen anderer Systeme,
die hinter der örtlichen sozialen Entwicklung zunickgeblieben waren.

Mit vollem Recht legt J. W. Iwanowa besonderes Gewicht auf die
chronologische Schichtung der Bestimmungen des vollständigsten Gewohn-
heitsrechtes (Kanuni i Leke Dukagjinit) 21 das gegen Ende des 19. Jh.

21 Das far/or-System (fisnor, Eigenschaftswort von fis, Sippe, Geschlecht, Stamm)
die Gastfreundschaft und die Blutrache (s. welter unten) bilden die altertumlichste Schicht des
Gewohnheitsrechtes von Lek Dukagjini. In diesem Gewohnheitsrecht bilden das gentilische
System des fis und das Temtorialsystem des bajrak, sowie die verschiedenen Formen des fisnor-
Systems (fis, allazru, die vaterrechtliche Klemfamilie) aufemanderfolgende Schichten, die
von verschiedenen Zeitpunkten an auf lAngere Dauer gleichzeitig bestanden, denen jedoch im
Laufe des Zerfallsprozesses eine fuhlbar schwankende Bedeutung zukam.
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-und zu Beginn des 20. Jh. 22 noch vollauf in Kraft stand, als es Shtjefen
Konstantin Gjegov (1874-1929) nach dem Beispiel von Bogigie auf
'Grime]. der Sachlage in dem Gebiete von Mirdite (insbesondere in seinem
Pfarrdorf Gomsige) aufzeichnete. Gjegov ordn to diese Bestimmungen in
.die Form eines modernen Gesetzbuches, das in 161 Artikel mit 1263 Kano-
-nen (Paragraphen) eingeteilt ist, die ihre seits in 24 Kapiteln bzw. 12 BA-
chern zusammengefaat sind : Kirche (kisha); Familie (familja§ 20-25) ;
Ehe (martesa); Haus (Guter), Vieh und Eigentum (shpi, gja e prone); Ar-
beit (puna) ; Zahlungen (te dhanunat); das gegebene Wort (fiala e gojes ;
esa); Ehre (ndera : Ehrenbezeugungen) ; Schaden (damet); gewohn-
heitsrechtliche Bestimmungen gegen Thiswilligkeiten (kanuni kundra
mbrapshtivet); Gewohnheitsrecht des Rechtsorganes (kanuni i pleqnise);
Befreiungen und Ausnahmen (shlirime e perjashtime).

Obzwar Gjegovs Arbeit nicht ohne Irrtumer und Liicken ist
kommt ihr dennoch auBerc rdentliche Bedeutung zu. Diese Arb-dt stellt
,ein zwar begrenzteres, aber verwirklichtes Gegenstuck zu dem von
B. P. Ha§deu im Jahre 1878 unternommenen, groBangelegten Versuche
dar, das Gewohnheitsrecht des rumanischen Volkes aus der mindlichen
trberlieferung seiner Zeit zu sammeln, ein Beginnen, das zufolge der
ungunstigen Bedingungen scheitern mate, die das burgerlich-gutsherrliche
Regime der Wissenschaft selbst dann bereit te, wenn es sich um die
groBen Aufgaben der nationalen Kultur handelte, wie etwa um die Auf-
zeichnung des Gewohnheitsrechts.

Die Bewohner von Mirditè gehoren der Bergbevölkerung an, die
sich mit Viehzucht und Ackerbau (auf terrassenartig angelegten Feldern)
befate, Herdenwanderung pflegte und unter der militarischen und poli-
tischen Ftihrung der Familie Gjomarkaji den Turken hartnackigen Wider-
stand leistete, wodurch sie sich eine gewisse primitive Autonomie sichern

22 M. E Durham, Some tribal origins, laws and customs of the Balkans, London, 1928,
S. 65 weist darauf hin, daa die vom kanun sanktionierten Rechtsgewohnheiten rnachtiger
waren als das geschriebene Kirchenrecht und fuhrt im Zusammenhang damit folgenden Fall
an : Ein Gaistlicher wurde befragt, ob er, wenn er dazu genotigt ware, ern Paar das in einem
Tom Ktrchenrecht erlaubten, aber vom kanun verbotenen Grade mitemander verwandt ist,
trauen wurde ; die Antwort lautete, dal3 er das Gewohnheitsrecht befolgen wurde, jedoch
glucklich sei, niemals vor eine derartige Entscheidung gestellt worden zu seal. Bezeichnend
ist aber auch die Tatsache, da13, wie S Islami darlegt, die albanische Bauernschaft heute
das Gesetz der Gastfreundschaft nach dem kanun nicht anwendet, wenn es sich um emen
Klassenfeind handelt.

23 J. W. Iwanowa weist unter anderem auf die Verwechslung zwischen fzs und bajrak
hin, auf die unklaren Anschauungen uber kuvend und auf die verworrene Terminologie im Zu-
sammenhang ma den Benennungen der verschiedenen Gentilgruppen, schlialich auf einige
Irrtumer bezuglich der Aufeinanderfolge der verschiedenen Phasen der Privatrache. Auch
S. Islami verweist auf einige dieser Mangel, ohne sie naher zu untersuchen. Diese Mange'
wirkten sich auch auf die kritiklosen Schlußfolgerungen einiger bilrgerlicher Geschichtsschrei-
ber, wie S. Villari u.a., aus.
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konnte. .Allerdings waren dadurch gewisse Beziehungen der Zusammen-
arbeit zwischen den Notabeln und insbesondere der ftj'arenden. Famine
einerseits und dem túrkischen Staate andererseits nicht ausgeschlossen ;
es bestand eine Zusammenarbeit, die sich im 19. Jh. sogar vertiefte.

Vom Ende des 18. Jh. an vollzog sich unter den wirtschaft-
lichen. Bedingungen der damaligen Entwicklungsstufe dieser Gemein-
schaften und zufolge der im gleichen Sinne -wirkenden Tätigkeit der
ottomanischen. Verwaltung die Bindung dieser Stämme an bestimmte
Gebiete. Die albanische, auf agnatischer Grundlage beruhende und stam-
mesartig aufgebaute Sippe (fis) (gens) tritt nunmehr, zufolge Entstehens
der bajrak oder flamur (Banner) genamten Gebietsorganisationen in eine
Periode offensichtlichen Zerfalles ein. Diese Gebietsorganisationen standen
unter Flihrung eines flamurtar oder bajraktar (Bannertrager), eines An-
fdhrers, dessen sich der tdrkische Staat bediente, um die Entwicklung
dieser Organisationsform zum Nacht ile der Sippe zu fordern.

In einigen Fallen mochte der bajrak nur einen Teil (kembe = Fa)
des fis umfaßt haben, in anderen hingegen nahm er mehrere kleine Sippen
in sich auf oder deckte sich mit dem fis ; in einigen Gebieten, wie etwa
in Zadrima war der bajrak unbekannt, doch erscheint dort die Dorf-
(Weiler)-Gemeinschaf t zufolge des inneren Zerfalls der Sippe.

Diejenigen Mitglieder des fis, die zu Mitarbeitern der turkischen
Herrschaft wurden, gelangten zu fuhrenden Stellungen im bajrak ; hierbei
vollzog sich ein trbergang von Befugnissen des fis an sie, so wie unter
anderen, aber dennoch entsprechenden Verhaltnissen in den ruma-
nischen Dorfgemeinschaften des 10. bis 16. Jh. die Organe dieser Gemein-
schaften als Mittelmänner oder Agenten der Besatzungsmacht verwendet,
bzw. durch Agenten des Feudalstaates oder der (weltlichen oder kirch-
lichen) Feudalherren ersetzt wurden, wobei gewiß einige davon den höheren
Schichten der Dorfgemeinschaft entnommen wurden.

IV. Das Studium dieses Gewohnheitsrechtsbuches läBt eine Reihe
von Rechtseinrichtungen, Formen des gesellschaftlichen Lebens und
Rechtsbegriffen erkennen, deren Bezeichnungen und Begriffsbestimmungen
von gro.Bem Interesse sind, so daß hier cin Verzeichnis der wich-
tigsten davon gegeben werden son. Selbst in dieser gedrängten Darstellung
läßt sich aus der Gesamtheit der Begriff sbestimmungen und Erläuterungen
ein tberblick uber die Familien- und Gesellschaftsorganisation der Beveil-
kerung Nordalbaniens in der Zeit bis in die ersten Jahrzehnte des 20. Jh.
gewinnen. Wir sind genotigt, zu dieser informatorischen. Methode uzu
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greifen., da eine systematische Darstellung des Stoffes einen anderen
Rahmen erfordern wiirde. Die Ahnlichkeiten mit dër Entwicklung der
entsprechenden rumänischen. Eimichtungen werden sich dem Leser
von selbst aufdrangen, so daB er sie in den meisten Fällen selbst
aufstellen kann. Wir wollen uns diesbeztiglich auf vereinzelte Hin-
weise im Laufe der Darstellung Bowie auf einige SchluBbemerkungen
beschränken, da eine systematische vergleichende Untersuchung einen
Baum erfordern wiirde, der hier nicht -zur Verhigung steht. Lediglich
im Zusammenhang mit dem Vorkaufsrecht und den Eideshelfern haben
wir unsere Bemerkungen ausfuhrlicher gehalten, da diese beiden Einrich-
tungen von besonderer Bedeutung sind und dem Leser derart auf kon-
kretere Weise ein Ausblick auf die vergleichende Untersuchung von der
die Rede ist, eroffnet werden son..

Fis [fisi, Mz. fise(t)] war die Sippe vaterrechtlichen Typus mit
stammesartigem Aufbau, eine umfassende agnatische 24 Gruppe, die
nach ihrer eigenen Auffassung von einem gemeinsamen, sagenhaften
Urahnen abstammte, ein bestimmtes Gebiet bewohnte, streng exogam
war und eine gewohnheitsrechtliche Regelung der Produktion der Familie
und des sozialen Lebens vom Typus eines Kanuns besa.B. Im Gebiete
von Zadrima, war der fis hier geringeren. Umfangs ein Geschlecht,
das von einem Urahnen abstam.mte, der sich in der Gegend niedergelassen
hatte, in der seine Nachkommen angesiedelt blieben. Geleitet wurde der
fis von .dem Oberhaupt der hitesten Familie, zusammen mit einem aus
den Hauptern der anderen zugehorigen Familien gebildeten Rat.

Grund und Boden des fis waren urspriinglich unverauBerlich
(§ 105-107; 110-113). Wie uberall, hatte jedoch auch hier die Kirche,
vor aliem die katholische, entgegengesetzte Interessen, da sie Schenkungs-
giiter erwarb und den Zehnten einhob. Die Kirche spielte weiters eine
bedeutende Rolle bei Festsetzung der BuB-(Suhne-) gelder und wuBte
ihre Gaiter aufs tatkräftigste zu verteidigen. Im allgemeinen stand sie
auf seiten der Anfuhrer des fis und trug so zum Erscheinen der sozialen
Unterschiede mit Klassencharakter bei.

Pari (Mz. paret, Anfuhrer, Notabeln ; wörtlich : die ersten, protoi)
war der Ausdruck, mit dem innerhalb der Sippe eine hervorragende

24 Bel der Verwandtschaft kann es sich um Blutsverwandtschaft" (durch Manner
vermittelt), Milchverwandtschaft" (durch Frauen vermittelt), Bruderschaft" (auf Grund
von Blutsbruderschaft), um geistliche Verwandtschaft (auf Grund der religiosen Taufe), um
Verschwagerung (auf Grund der EheschlieBung), um Verwandtschaft auf Grund der soge-
nannten burgerlichen Taufe handeln, welche damn besteht, daB dem Kinde bei Vollendung
des ersten Lebensjahres das Haar geschoren wird, woraus sich die Verwandtschaft zwischen
dem Taufpaten" (die Person, die diese nicht-kanonische Taufe vornimmt), der Kindesmutter
und dem Kinde selbst ergibt. Die mit einem slawischen Ausdruck bezeichnete Blutsbruder-
schaft (pobrastvo) spielt wie bei alien Volkern des Ostens eine sehr bedeutende Rolle.
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Schicht bezeichnet wurde, die aus dem Oberhaupt des fis, den 2iltesten
(pleq, Mz. von p/ak), die gleichzeitig auch Beisitzer im Gemeinschafts-
gericht waren, den Hauptern der ältesten Famine jeder Unterabteilung
[Phratrie, Bruderschaft (v/iazni), bark usw.] und dem Anftihrer der
Jugendscharen (vete, Mz. veta; djelmeni) bestand, denen auch einige
Erwachsene angehorten. Der Titel eines Anfuhrers ging durch Erbfolge
auf den Erstgeborenen Aber. In der Zerfallsperiode, die gegen Ende des.
18.Jh. einsetzte, wurde auch der Bannerträger unter die Notabeln a,ufge-
nommen. Mit pleTia wurde der Rat der .Alten bezeichnet.

Die fisntke (Ez. fisnik, Adeliger der Gentilordnung) bildeten
eine Schicht, die sieh ein wahres Monopol der Beteiligung am kuvend, der
Versammlung des fis, und an der Rechtssprechung gesichert hatte. Die
Beisitzer der Gerichtsversammlung hatten Anspruch auf zusätzliche
Bemitzung der Bewässerungskanäle, auf eine Abgabe von 5 bis 10 Piastern
und auf Bezahlung des Bundschuhgeldes" das ihnen von beiden Parteien
zu gleichen Teilen entrichtet werden mate (siehe welter unten Pkt. 22).
Diese wirtschaftlichen Vorteile farten zur Vertiefung der wirtschaftlichen
Differenzierung. Diesen Adeligen setzen die gewohnlichen" Mitglieder
der Gemeinschaft, die Armen" (die Plebs) einen wachsenden Widerstand
entgegen, sie verlangen die Revision gewisser Urteile und so kommt es
zu Zank und Streit", Anfangsformen des Klassenkampfes.

Der kuvend [lat. conventus = Versammlung ; vgl. rum. euvin
(Wort), Wort und Rede in einer derartigen Gemeindeversammlung
war die Vollversammlung der Manner der betreffenden Gruppe, die berufen
war, die wichtigsten Fragen zu entscheiden und auch die Befugnis hatte,
das bestehende Gewohnheitsrecht abzuändern ; dies geschah z.B. im Jahre
1907, als in Shale beschlossen wurde, in Hinkunft Vieh- und Herden-
diebstahl nicht mehr mit dem Niederbrennen des Hauses auch zweier
Verwandten, sondern nur noch mit demjenigen des Schuldigen selbst
zu bestrafen. In Mertur wurde die alte Strafe durch Zahlung einer GeldbuBe
ersetzt (dies zufolge der Erweiterung der Waren-Geld-Beziehungen).

25 Siehe G. IvInescu, Note etimologice, Istoria soczald tn servicial etimologiei romtne,
in Studit §i cercetAri lingvistice" VII (1954), 4, S. 509 ff ; vgl. I. Ntstor, Die boden-
gescluchtliche Bedeutung der Rumanen usw., 1913, S. 18.

Bemerkenswert ist es, daß im albantschen Bereiche u. zw. gleichfalls in der Umwelt
der Dorfgemeinschaften, lat. conuentus eine spezialisterte Bedeutung betbehtilt, die jedoclr
der ursprtinglichen naher steht als die des rumanischen Ausdrucks (Wort und Rede in der Ver-
sammlung der Dorfgememschaft und dann Wort im allgemeinen). Haben die albanischen
Dorfgememschaftenihre Ratsversammlungen mit diesem lateinischen Ausdruck bezetchnet,
so mussen es die Dorfgememschaften auf dem Gebtete der Vorfahren der Rumanen umso.
eher getan haben ; diese haben lat. conuentus mit Sicherheit anfanglich in der Ubergangs-
bedeutung von Ratsversammlung benttzt, ehe sie zu der Bedeutung von Wort" (Rede")
in dem Sinne von Wort (Rede") in der Gemeindeversammlung" tibergingen.
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5. Vllazni (im Suden: vellazeri, Phratrie, Bruderschaft) bezeichnete
eine Gruppe von Verwandten, ein Geschlecht, das im Begriffe ist, sich
in einem bestimmten Gebiete anzusiedeln, eine Gesamtheit von Familien,
die Bich aus einer groBen vaterrechtlichen Familie aussondert. Die Phratrie
erscheint geschichtlich als eine Unterabteilung des fis, in dessen Rahmen
die groBe vaterrechtliche Familie sich in Unterabteilungen aufgliederte.
Die Phratrie hatte einen Anhihrer (plak Alter), der sie in der Ortsver-
sammlung vertrat (§ 998), sowie einen ortlichen Bereich ihrer Guter
(Weide, Wald, Muhle, Bewässerungskanale), die sicb. im Gesamthand-
eigentum der Phratrie befanden (§ 66, Pkt. 5). Die Bezeichnung vllazni
dnickt die (gentilischen) Verwandtschaftsbeziehungen dieser patronymisch
gekennzeichneten Gruppe aus, wogegen die Ausdnicke méhalle (turkischen
Ursprungs ; vgl. rum. manda-Vorstadt) und lag je (Hauserviertel) gebiets-
mäßige Beziehungen ausdrilaten, deren Festigung zum Dorf, zur
gemeinsehaft 16 farten ; im Norden sind diese gebietsmaBigen Beziehungen
lediglich in der Form des bajrak entwickelt.

Das unverauBerliche und unteilb are, im Gesamthandeigentum
einer v//azni oder eines fis bzw. eines Dorfes verbleibende Wirt-
schaftsgebiet fiihrte die Bezeichnung kujrj, mal oder bjeshk. Zufolge
Aufteilung befand es sich in der Nutzung der zum Privateigentum tber-
gehenden Familien und konnte Gegenstand einer Alleinnutzung werden,
die der in der archaischen rumänischen Dorfgemeinschaft vorkommenden
steipinire locureasoci (Alleinnutzung selbstgerodeten Bodens), wie sie
H. H. Stahl beschreibt 279 durchaus áhnlich war. Derart stand der Farailie
das Recht zu, auf dem gemeinsamen Weideland ein Sommerhaus mit
umliegendem Hofland Bowie mit Schattenspendenden Baumen fiir das
Vieh zu errichten, ohne da,B sie jemand daran hindern durfte oder das
Recht gehabt hatte, die gepflanzten Bäume zu Men (§ 218-219).
Grund und Boden des Dorfes diirfen. ohne Zustimmung der Dorfgemeinde
nicht geackert werden (§ 235) ; wer auf Dorfgrund einen Baum pflanzt,
darf dessen Holz benutzen, doch stehen die Friichte dem Dorf zu
(§ 236-237). Zehn Jahre lang nicht genutzter Boden kann von je-
dermann zur Nutzung besetzt werden. Der im Boden gefundene Schatz
gehort jedoch sämtlichen

Die Phratrie organisierte gemeinsame .Arbeiten oder gegenseitigen
Beistand, unter ihren Mitgliedern ; jede Hausgemeinschaft stellt hierzu
eine Person.

22 Zu dem allgemeinen Problem der Dorfgemeinschaften in der Feudalperiode der
Geschichte Albaniens (7. bis 15. Jh.) s. Historia e ShqzpErisi, I, 2. Teil.

27 H. H. Stahl, Contribufii la stucluzl satelor devdlmafe romtnefti, II. Band, Ed. Acad.
R.P.R., Bukarest, S. 178ff.
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Im kuvend des fis wird die Phratrie durch einen ihrer Iltesten
vertreten. Die Probleme der Sippe warden hierauf in der Versammlung
der Phratrie besprochen, deren Beschluß dem fis mitgeteilt wurde.

Vom militärischen Standpunkt betrachtet, bildet die Phratrie
eine Einheit rait einem auf Lebenszeit gewdhlten Anfdhrer, dessen Amt
zuweilen erblich war.

Die Phratrie war eine exogame Gruppe 28, hatte einen eigenen
Begrabnisplatz und einen eigenen Vatersnamen, der die Abkunft von dem
wirklichen oder sagenhaften Stammvater zum Ausdruck brachte (N., Sohn
des S., Sohn des N., Sohn des N. Nachkomme des I.).

Die Grenzen zwischen fis, vnazni und anderen Familiengruppen
sind keineswegs scharf gezogen, so wie auch in der rumdnischen Dorf-
gemeinschaft die verschiedenen Unterabteilungen nicht immer geniigend
klar voneinander geschieden Bind. Die 1Vlitglieder sämtlicher Unter-
abteilungen betrachteten einander als Vettern (kushrini, ein Sammelwort).
Unter dem Einfluß der gleichen objektiven Grtinde beeinflußte die Form
der Beziehungen innerhalb des fis die der Beziehungen ira Rahmen der
Phratrie und der Hausgemeinschaft.

Zur Bezeichnung der Solidaritat im Rahmen des vllazni oder fis
und zuweilen auch zur Bezeichnung der Beziehungen zwischen Familien-
mitgliedern, werden Formeln verwendet, die nicht an strenge Begriffe
gebunden und die denen der rumänischen Dorfgemeinschaft ähneln : die
Betreffenden bilden eine Bruderschaft (v//azni) sie stammen aus dem
gleichen SchoBe (barku), aus dem gleichen Geschlecht (fis), aus gleichem
Samen und Geschlecht (far e fis), aus gleichem Blute (gjaku). Obwohl
S. Ismail nachweist, daß im Volke der Begriff far e fis auch auf kleinere
Gruppen anzuwenden ist, bleibt fis, vom wissenschaftlichen Standpunkt
aus, der technische Ausdruck zur Bezeichnung einer umfassenden Gruppe
von Verwandten vom Typus der Sippe mit stammesartiger Gliederung,
die z.B. niemals mit den Ausdriteken vllazni oder bark bezeichnet wird.

6. Shpi, mit best. Art. shpija (shpia) (im Siiden shtepi, shtepija)
Bowie im gleichen Sinne kulm, Dach ; zjarm, Feuer ; voter, Herd (im Siiden :
vatre) 29; tym, Rauch ; oxhak, Schornstein ; seltener familja bezeichnen
das Haus, die Wirtschaft der vaterrechtlichen Familie als hauptsdchlichsten
Rechtsträger des Gewohnheitsrechtes : Raucht der Schornstein, hat das

Exogamie war erne allgememe Regel, die sowohl bei Blutsverwandtschaft
(f39, 697), getstlicher (Paten-)Verwandtschaft (kumarz, §39, 706-708), als auch bei Bluts-
bruderschaft (§ 704) zur Anwendung kam. Bestand der fis aus mehreren bajraks, so war die
Exogamic auf den letzteren beschrankt.

Vgl. I. Russu, Linzba traco-daczlor, Ed. Acad. R.P.R., Bukarest, 1959, S. 130;
AI. Rosetti, Istoria limbii rorntne, II. Bd., Limbzle balcaruce, Ed. Acad. R.P.R., Bukarest,
1962, S. 121.
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Haas eigenes Gut" (§ 213). Im gewöhnlichen Sprachgebrauch sagt man :

,,Es sind ihrer vide im Haas", sie wohnen unter einem Dach", das
Dorf besteht aus so und so vielen. Schornsteinen".

Jene Gater, die nicht ira Gesamthandeigentum der vllazni oder des
fis verblieben, wie Wohnhaus, Garten, Weingarten, Feld, Weide, Wald,
Straße, Gassen. befanden sich im Gesamthandeigentum der Familie,
mit Ausnahme der Waffen, die personliches Eigentum jedes Familien-
mitgliedes sind, und einiger Giiter, die allmählich dem Gesamthand-
eigentum und von. einigen Farailienmitgliedern in mehr oder minder
dauerhafter Weise angeeignet warden.

Als Verfahren der Gitterausscheidung im Verhältnis zur Phratrie
und zum fis erhielt sich der Branch, daß jede Hausgemeinschaft so viel
Land bearbeiten kann, wie weit ein Mann einen Etein mit der linken
Hand zu werfen vermag. Die Hausgemeinschaft hat einen einzigen
Beutel ; Erwerb, Abgaben, Ausla' gen und Haftung betreffen die ganze
Hausgemeinschaft im Gesamthandverhaltnis, selbst wenn sie durch eines
ihrer Mitglieder erzielt bzw. iibernommen wurden. Diese krdftig geeinte
Tdtigkeit konzentriert sich in der Person des Familienvorstandes ( siehe
weiter unten).

7. (i) Zoti i shtëpis (der Herr des Hauses) oder kreufamiljar (Familien-
vorstand) ist der jeweils Alteste der Hausgemeinschaft. Erweist er
sich als unfähig oder kraftlos, so wählt die Versammlung den KlAgsten
und Fähigsten. Auch ein unverheirateter Mann kann Familienhaupt
sein (§ 20). Ist der Familienvorstand zu alt, iibertragt er aus eigenem
Antrieb einen Teil seiner Befugnisse (insbesondere diejenigen im Zu-
sammenhang mit der Vertretung der Familien nach außen) einem
Tiichtigeren..

Die Stellung des Familienvorstandes war der des römischen pater
familias durchaus ähnlich ; wie dieser war er au.ch medieus Arzt der
Familie, er verhängte Strafen, war das religiöse Oberhaupt der Gruppe
und galt auch nach seinem Tode " durch seine ora (Schutzgeist, lar
familiaris) als Beschiitzer der Familie

Die Rechtsfähigkeit der Familienmitglieder geht in derjenigen des
Familienvorstandes aaf, der danach strebt, personlich Aber die Guter
der Familie zu verfügen, wobei er auf Widerstand der Familienmitglieder
stößt. Er berät Bich mit den Altesten u.nd den einflußreicheren Mit-
gliedern der Hausgemeinschaft (vgl. eonsilium propinquorum im alt-
rdraischen Recht). Sein persönliches Eigentum ist bedeutender als das
der anderen Farailienmitglieder. Der Familienvorstand konnte die Fami-

4 C. 3797

30 Siehe S. Islam!, a a O., S. 120-121 und I 920-921 des kanun.
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lienmitglieder auch gegen ihren Willen zur EheschlieBung nötigen ; er
erteilte ihnen die Bewilligung zur Arbeit auBerhalb der Familie ; die
Bewaffnung der Manner des Muses stellte eine Verpflichtung des Fami-
lienvorstandes dar.

Die Brüder des Familienvorstandes leiten je einen Wirtschafts-
zweig (als Rinderhirt, Schafhirt, als Ackerbauer usw.), wobei ihnen eine
beträchtliche Unabhdngigkeit und Verantwortung für die betreffende
Tatigkeit zukommen.

(e) Zonja e shtepis oder kruefamiljare ist die Hausfrau, die beste
Hauswirtin, die zu alien Familienmitgliedern gerecht sein mu.B. Ihre
Macht ist durch die des Familienvorstandes beschränkt, sie kann nur
kleine Lebensmitteldarlehen gegenüber anderen Hauswirtschaften ein-
gehen, doch steht ihr ein entscheidendes Wort bei der EheschlieBung
der Mitglieder der Hausgemeinschaft zu. Bei T:nfahigkeit kann sie ersetzt
werden.

Die Frauen der Hausgemeinschaft hatten keine Vermbgensrechte,
waren zur Erbfolge nicht zugelassen und hatten keinen Anspruch auf
Ausstattung. Die einer Frau mitgegebene Aussteuer wurde von der
Familie des Bräutigams bezahlt. Die strafrechtliche Verantwortlichkeit
der Frau unterlag einer Sonderregelung. Die Familie, aus der die Frau,
stammt, konnte sie im Falle ungerechtfertigter Behandlung (MiB-
handlung) in Schutz nehmen, haftete aber für ihre Taten. Wie bei der
rbmischen Ehe ohne conventio in manum,, blieb die Frau mit ihrer Ur-
sprungsfamilie verwandt, wurde jedoch Mitglied der Arbeitsgemeinschaft
ihres Gatten 31.

Der Froze ß der Giiterausseheidung. Die GroBfamilie kann ohne
Verbindung mit dem Markt nichi leben.

Es ergibt sich die Notwendigkeit Land zu verkaufen ; erwachsene
Familienmitglieder führen im Rahmen der Familie ihre eigene Wirt-
Khan, wobei es zu Konflikten kommt Die Trennung beginnt auf dem Ge-
biete des Verbrauches und erweitert sich allmählich bis zu einer iirtlichen
Trennung. S. Islami unterstreicht die Verhältnisse der jüngeren Zeit,
da einige Mitglieder der GroBfamiTie in der Stadt arbeiten und einen Tel/
ihres Erwerbs der Familienkasse zuführen. Dieser Verfasser erwähnt

si. Der verwitweten Mutter stand jedoch die Vormundschaft tber ihren minderjahrigen
Sohn zu, dessen Vermögen sie verwaltete ; starb der Sohn, sei es vor, sei es nach dem
Tode des Vaters, so hatte die Witwe (die ja in dem hier besprochenen Fall nicht kinderlos
gewesen war) den NieBbrauch des hinterlassenen Vermogens bis zu ihrer etwaigen Wieder-
verehelichung und unter der Voraussetzung, da0 sie weiter im Hause verbleiben wollte.
Die kinderlos gebliebene Witwe kehrt zu ihren Eltern zuruck. Hat sie eine Tochter, so kann
sie 100 Tage lang im Hause verweden, worauf sie fortziehen und die Tochter in der Pflege
der Familie des Vaters belassen muB (N. Ashta, bei Dareste, a.a.0., S. 74).
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den Fall eines solchen Arbeiters, der einen Teil seines Erwerbes der Kasse
der GroBfamilie einzahlte (deren Bande sich weiter geltend machten),
jedoch einen anderen Betrag unmittelbar seiner Mutter zukommen lieB
(zufolge der Bindungen in der Kleinfamilie, die sich im Rahmen der
Gentilsolidarität nachdriicklich geltend machten).

S. Islami beschreibt die Anlage der Siedlung einer GroBfamilie
des Dorfes Mercin, die er perscinlich erforscht hatte. Im Mittelpunkte be-
fanden sich zwei groBe Räume, mit je einem Herd, wovon der eine dem
Familienvorstand und der andere der Frau, welche die Wirtschaft hihrte,
gehörte. Hier spielt sich das gemeinschaftliche Leben (Empfang von
Gästen, Beratungen) Bowie die Wirtschaftstätigkeit ab. Rings um diese
Räume befinden sich andere von 3 X 3 m ftir die der Familie angehö-
renden Paare und deren Kleinkinder. Altere Kinder bewohnen andere
Räume 32.

Die Aufteilung einer GroBfamilie läBt mehrere GroBfamilien mit
einer geringeren Personenanzahl, von 20 bis 25 Mitgliedern entstehen.
Der erwähnte Verfasser gibt ein kennzeichnendes Beispiel hierfdr. Die
Familie Mustafari im Dorfe Brjejda zahlte im Jahre 1903 48 Mitglieder
und gliederte sich in 3 Fatallien auf, von denen die erste im Jahre 1950
noch bestand und 28 1VIitglieder zählte ; die zweite teilte sich im Jahre
1910 in zwei Familien, von &nut die erste im Jahre 1950 neuerdings in
zwai Familien zerfiel, während die andere im Jahre 1950 als solche wei-
terbestand. Die dritte aus der Teilung im Jahre 1903 hervorgegangene
Familie teilte sich im Jahre 1949 neuerdings in weitere zwei Familien.

10. V erfahren bei Aufteilung einer Gro afamilie. Die Aufteilung er-
folgt durch das Gericht der Altesten (pleqte, Mz. mit best. Art. von Ez.
plak), das aus zwei bis vier Mitgliedern bestand, denen ftir ihre
waltung ein Widder und ein Paar Bundschuhe zustanden. J'ede Art
von Glitern wird nach besonderen Merkmalen aufgeteilt :

Ererbter Grund und Boden wird unter die Briider (nach
Stämmen) zu gleichen Teilen aufgeteilt ; dies fiihrt infolge der Unter-
Bellied° der Personenanzahl in der Zukunft zu einer Ungleichheit zwi-
schen den Familien.

Käuflich erworbener Grund und Boden -wird unter den waffen-
fähigen Männern zu gleichen Teilen aufgeteilt. Der mittlere Bruder
wählt sein Grundsttick nach Belieben.

Bauten werden unter die Briider aufgeteilt. Haus und Hofland
verbleiben dem jtingsten Bruder.
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Die Waffen gehen auf den ältesten Bruder Aber, der zum mili-
tärischen Anftihrer der Familiengruppe wird.

Mdhle und Bewässerungskanal werden unter den Briidern auf-
geteilt. Ist die 31dhle verpachtet, so werden die betreffenden Einktinfte
nach Stämmen zu gleichen Teilen aufgeteilt, was nach mehreren Gene-
rationen zu einer bedeutenden Zersplitterung ftihrt.

Das Weideland wird unter die Brii.der im Verhältnis zur Anzahl
des Graviehs aufgeteilt ; ist es verpachtet, werden die Einkiinfte aufgeteilt.

GroBvieh wird nach Waffenanteilen aufgeteilt.
Heu und Stroh werden im Verhältnis zur Zahl der Viehstticke

aufgeteilt.
Feldfnichte und Honig werden nach der Kopfzahl aufgeteilt

(einschlieBlich der iiber ein Jahr alten Kinder).
Bienenstöcke und Bettzeug werden unter die Brii.der aufgeteilt.
Das Gefliigel wird von der die Wirtschaft leitenden Hausfrau

nach den Anweisungen der Altesten aufgeteilt.
Vor der Aufteilung werden sämtliche Schulden bezahlt und die Aus-

steuer der Jungmänner im Hinblick auf deren EheschlieBung sichergestellt.
Neben der oben angeftihrten Ordnung der Aufteilung, die von

S. Islami an Ort und Stelle aufgezeichnet wurde, bestehen verschiedene
Spielarten, einschlieBlich der Aufteilung durch das Los oder Ersetzung des
Systems der Aufteilung von Grund und Boden unter die Briider (nach
Stämmen), durch Aufteilung zu gleichen Teilen nach Personen. (Derart
erhalten ein Onkel und drei Kinder eines Bruders jeder ein Viertel, statt
einer Hälfte fdr den Onkel und je eines Sechstels fax jedes der drei
Bruderkinder).

Der Austritt aus der Gemeinschaft kann auch durch eine Einzel-
person erfolgen, so wie in der jugosla-wischen Zadruga ; in diesem Falle
erhält der Austretende seinen Anteil, wenn er diesen anfordert.

Das bei Lebzeiten des Vaters erbaute Haus teilen die Brilder unter
einander auf, wobei dem Jiingsten der Teil zusteht, der den Herd
beinhaltet.

Nach dem Ableben des Vaters konnten die Briider im gleichen Hause
verbleiben, wic bei dem consortium fratrum des römischen Typus, wobei
sie unter der weniger tatkräftigen Autorität des ältesten Bruders standen,
so lange nicht jeder einzelne Bruder die nötigen Grundlagen fdr eine
selbständige Siedlung besaB.

Nahm der Vater an der Aufteilung des Hauses teil, so kam ihm sein
Teil zu, wobei er weiter mit seinen Sohnen im Hause verbleiben konnte ;
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bei seinem Tode teilen die Sane auch den väterlichen Anteil zu gleichen
Teilen auf. Verfligungen von Todes wegen" zu Gunsten der Kirche
(Vermächtnis mit Auflage) oder zu Gunsten einer bestimmten Person
wurden beriicksichtigt, ohne dal3 diese Form eines eigentlichen Testa-
ments annahmen ; im iibrigen erfolgen derartige Verhigungen mit Wissen
und Willen der Familie.

Die Gäter eines Hauses sind wohl umschrieben, die Flurgrenzen
mussen beachtet werden 33 und bei ihrer Festsetzung sind, wie in der
rumänischen Dorfgemeinschaft alte Leute und Kinder anwesend,
um die Zeugenschaft dber die Grenzsetzung zu sichern. Der Grenznach-
weis erfolgt insbesondere durch Leistung eines Eides animistischer
Natur, eines Eides mit Stein und Scholle auf dem Thicken, der dem ähnli-
chen Eid ira rumänischen Recht entspricht 34. Der Eid wurde nach einer
der folgenden Eidesformeln abgelegt :

a) Auf diesen Stein und auf diesen Stein, die ich rair selbst auf-
gelastet habe, schwöre ich, daf3, wie ich von meinen Ahnen gehört habe,
die Grenzen dieses Feldes hier verlaufen..."

Zu diesem Zwacke wurde der Aberglauben verwertet, wonach der versetzte Gam z-
stein das Gewissen des Tdters bedrucken werde.

34 In den rumanischen Dorfgemeinschaften wurde hierzu eine dem strittigen Grund-
stuck entnommene Erdscholle oder ein Sack Erde verwendet, die uber dem Kopf oder auf dem
Nacken getragen warden (in diesem Sinne I. Brezoianu, Vechae InstItuflunt ale romtrulor).
Zu einem spiteren Zeitpunkt (28.VI 1725; D Mototolescu, Der Grenzetd md der Erdscholle
auf dem Kopf', in Zeitschrift fur vergleichende Rechtswissenschaft", III (1938), S 269-305,
siehe auch S 280), sowie in der Zeit von 1744 bis 1748 A. Radulescu, Din trecutul
mosnentlor arefent, Convorbin literare", 1910, S. 692), findet sich in der Walachei ein Er-
satzrrtus : An Stelle der Erdscholle wird die furstliche Grenzfestsetzungsurkunde uber dem
Kopfe gehalten. In den Urkunden erscheint bereits seit langerer Zeit der Widerwille der
Bevolkerung gegen die Anwendung des Erdschollenritus. Jedoch verschwindet dieses Ver-
fahren nicht und es kommt noch in dem juristischen Fragebogen von B P Hasdeu (1879)
vor, sowie in den Erhebungen zu Beginn des 20 Jh , auf die H. H. Stahl Bezug nimmt
(Contrzbufn. ., I, S. 187, Anm. 1). Im rumanischen Becht konnte der Eid mit der
Erdscholle auf dem Kopf, der im allgememen von den bei der Grenzfestsetzung herangezogenen
Eideshelfem geleistet wurae, auch vom Kidger geleistet werden ; diese Eigentumlichkeit findet
sich haufig bei den Russen, Osseten und Ungarn, scheint jedoch bei den Albanern zu fehlen,

Diese Einrichtung ist wert verbreitet und mit einem Erdritus verknupft, dessen Einzel-
heiten von geringerer Bedeutung sind. Bei den Tschechen verlangt dieser Erdritus, daß die
Eideshelfer bis zum Gurt in den strittigen Grund und Boden eingegraben werden ; bei den
Ungarn ist das tschechische Ritual zuweilen mit dem Schollenritual verbunden. Bei den Ale-
mannen wird die Erdscholle vor die Eideshelfer hingelegt, die sie mit ihren Schwertern
beruhren. Bel den Osseten wurde die Erdscholle in die Falten der Mantel der Eideshelfer
gelegt. Bei den Russen setzte die Kirche die Einfuhrung eines neuen Elementes durch, u.zw.
wurde in einer Hand cm Ikon, in der anderen hingegen die Erdscholle gehalten. Allenthalben
macht sich die Mittatigkeit der Kirche durch die dem Eide mil dem Erdrrtus verliehene,
besonders feierliche Form geltend. Unter emer welter entwickelten Form findet sich dieser
Ritus auch im altesten romischen Recht in der Form des sacramentum in rem wieder : Bei einer
Eigentumsrevendikation sprachen die Parteien vor dem Prator die feierLchen Formeln aus,
u.zw. erst nachdem sie eine Scholle aus dem strittigen Grund und Boden vorgelegt hatten.
Bei der Eidesleistung bezuglich Grund und Boden findet sich der Erdritus auch bei den alten
Griechen, in der Buddha-Legende und bei den Azteken.
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Auf diese Last schwöre ich, dal3 die friiheren Grenzen hier und_
hier verliefen und hier nabge auch ich sein, der ich im Jenseits diese Last
tragen moge, wenn ich mich täusche".

Auf diese Last, die mich im Jenseits bednicken moge, schwdre
ich, daI3 die Grenze hier verlauft".

Moge mich diese Last im aesseits und Jenseits bednicken,
wenn ich n'cht re'nen Herzens die alte Grenze kundgebe"

1° Dies ist der allgemeinste Sinn des Erdschollen- oder Erdsackntus, cm Sinn der aus
den Urkunden selbst hervorgeht Es ist jedoch nicht der einzige. Bel den Ungarn und Russen
herrschte der Glaube, daB zufolge des Erdritus derjenige, der einen Memeid abgelegt hat, von
der Erde verschlungen werde. Andererseits bestand bei den Ungarn auch die Anschauung, &B.
die Erde den Memeidigen nicht aufnehmen, sondern ihn aus dem Grabe ausstoBen werde. Wie

H. Stahl benchtet, bestand bei den Rumanen der Glaube, daB derjemge, der bci Anwendung
des Erdntus einen Meineid schwort, in Qualen zugrunde gehe und bei lebendigem Leib von
Wurmern verzehrt werde (da sein Leichnam in der Erde nicht verwese) Im Sinne der deutschen,
auf dem Entwicklungsprinzip beruhenden ethnologischen Schule deutete D. Mototolescu den
Eid mit der Erdscholle auf dem Kopf als rein rumanische Rechtseinrichtung" und als Ordal
im Sinne der Lauterung durch die Erde (Erdordal).

Welches immer such die besondere Form des Erdntus gewesen sein mag, hat er
uraltes animistisches Geprage, das mit primitivem Aberglauben verknupft ist.

Im Rahmen dieser Anschauungen, die durch das Studium der primitiven Gesellschaften,
in denen noch animistische Auffassugen herrschen, erortert werden, fmdet der ursprangliche
Sinn des Eides mit def Erdscholle auf dem Kopf eine mit der Entwicklungsstufe jener Gesell-
schaft, die derartige Anschauungen hervorbrachte, organisch verbundene Erklarung Die
Erdscholle oder ein sonstiges Fragment des Erdbodens, wird mit der Person des Beschuldigten
oder seiner Eideshelfer in kultische (ritusmaBige) Verbindung gebracht, damit sie in den magi-
schen Kreis jener Kraft eingeschlossen werde, von der aberglaubisch angenommen wurde, daB
sie die derart bertrhrte Erde durchdringe. Da die Anschauung bestand, daB die animistische
Kraft BewuBtseinstrager sei (sogar allwissend und allmachtig) und in anthropomorpher Weise
reagiere, so muBte die memeidige Erklárung nach dieser primitiven Ansicht Kon-
flikte magischer Natur auslosen, die fur den Schuldigen Gefahren in sich trugen. Das gleiche
animistische Verfahren findet sich auch im Ritus der potce (Verzauberung) und der poctre cu
semne (Verzauberung durch Grenzzeichen), der kurzlich von H. H. Stahl (Contrzbu(tt..., II,
S 185) untetsucht wurde Sowohl bei Anwendung dieser Verzauberungen als auch bei dem
Verfahren des Eides mit der Erdscholle auf dem Kopf werden magische Verfahren und An-
schauungen (spater mystisch-religiose Verfahren und Anschauungen) in den Dienst des allmah-
lichen Oberganges zum Privateigentum gestellt. (Dieser erfolgt auf verschiedenen Ebenen
gegentiber dem Stamme, gegenuber der Dorfgememschaft, gegenuber dem Geschlecht und
schlieBlich zwischen den Einzelpersonen). Bel den Ruminen hat die Technik des Ritus mit
der Erdscholle emen Ursprung, der alter ist als der chnstliche Eid und als das Niveau der
Herausbildung des Pnvateigentums an Grund und Boden, das durch Obernahme des unga-
rischen Ausdruckes fur Grenze" (hatdr) und durch dessen Verallgememerung im gesamten
rumantschen GA:net bezeichnet wird. Dieses Alter des Erdritus bet der Grenzfestsetzung, be-
weist, daB vor Eindringen des Ausdruckes halar in das Rumanische, (slawische?, latemische ?,
bodenstandige ?) Bezeichnungen bestanden haben mussen, die mit dem Prozesse der Ausbildung
des Pnvateigentums und des Verfahrens der Grenzfestsetzung verbunden waren (unter Vor-
behalt der Ermittlung des Niveaus dieses Prozesses), ebenso mussen sehr alte gewohnheits-
rechtliche Verfahren bestanden haben, deren Ursprung im Verfall der bodenstandigen Dorf-
gemeinschaft bereits in der vorromanischen Penode zu suchen ist ; dies widerlegt N. Iorgas
Anschauung uber die Bedeutung der spaten Cbernahme des Ausdruckes halar. Beziiglich des
Eides ma der Scholle auf dem Kopf siehe : Al. Papadopol-Calimach, in Lumina", III, 16-17;
G. Misail, Ortginele legislajtuntz romtne, 1865, S. 34; Gr. Tocilescu, Jana' la romtnt, S. 508;

Brezoianu, a.a O., S. 44; G. Popovici, in Convorbin literare", 1887, S. 670; D. Mototolescu,
Jurdmtntul cu brazda In cap etc., 1922; Der Grenzetd Z.f. vergl. Rw.", 1938, 2-3;
G. Fotino, Contrtbutzon .., 1926, S. 330-350; H H. Stahl, Contrzbuftz. ., II, 1959, S. 187
und Anm. 1.
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Es bestanden verschiedene Verfahren der Grenzfestsetzung, das
Yerfahren mit Blut, mit dem Beil und mit dem Steinwurf im Streitfall.
Die beiden letzteren Verfahren können mit dem Brauche des Schleuderns
gewisser Gegenstdnde in Verbindung gebracht werden, der auch in den
_rumdnischen. Dorfgemein.schaften als llberrest der Form der Begriindung
von Alleinnutzung am selbstgerodetem B oden genbt wurde 36 ; in den rumd-
nischen Dorfgemeinschaften wurde die Grenzfestsetzung jedoch schon
frazeitig in ein fast ausschlieBliches Recht der Bojaren umgewandelt,
das unter Aufsicht des ftirstlichen Rates (Diwan) ausgeiibt wurde. Dies
trug sicherhch zum Verschwinden anderer altertilmlicher Verfahren bei,
mit Ausnahme des Eides mit der Erdscholle auf dem Kopf und der gewöhn-
lichen Zeugenaussage.

Ardhes (der Fremde, § 229; weortlich der Ankommling, der
Fremdling) konnte durch Verkauf eines Vermögensgegenstandes an
ihn, unter Verzicht auf das Vorkaufsrecht der Verwandten und Dorf-
angehörigen, in das Dorf aufgenommen werden. linter Verwendung eines
_A.usdruckes, der an die urspninglichen Beziehungen zwischen den- borf-
angehorigen erinnert, hieB es, der Fremde werde Bruder im Dorf (me ba
vlla kend m6 katund, § 227). Hierdurch erwarb er zwar nicht das Nut-
zungsrecht an den Giltern des Gesamthandvermogens der Dorfgemein-
schaft, er konnte jedoch so wie die anderen ursprunglichen Dorf-
angehongen sonstge Gaiter erwerben, besaB das Stimmrecht in der Ver-
sammlung, nahm an Begräbnissen und Hochzeiten, sowie an der gemein-
samen Arbeit te 1. Wie Islami richtig bemerkt, best mmte das Eigentum
an Grund und Boden den gesellschaftlichen Status, die Ubr;gen Bezie-
hungen jedoch spiegelten den Kampf zwischen dem alten Bestreben, den
Boden ftir die Dorfgemeinschaft zu erhalten, und dem neuen Grundsatz
des Verzichtes auf die UnverduBerlichkeit wider.

Mik (Gastfreund, vom lat. amicus) ist der nach dem grund-
legenden Gebrauche der Gastfreundschaft unter das Dach eines Hauses
aufgenommene Fremdling ; jede Verletzung der Gastfreundschaft zog
schwerste gesellschaftliche Entehrung nach sich. Gut und Leben des Gast-
freundes, wer immer er auch sein möge, selbst eines Feindes, stehen

S Zu dieser Technik und insbesondere zum Axt- und Stabwurf zur Begrenzung
kleiner bauerlicher Bienenstande (auf Grund personlicher Rodung), s. H. H. Stahl, Contri-
built . ., I, 1958, S. 278-279. Die albanischen Grenzfestsetzungsverfahren ammistischer
Natur (mit Blut, ma Scholle und Stein auf dem Rucken) oder im Zusammenhang mit dem
Erwerb von Alleinnutzung an selbstgerodetem Boden (Werfen verschiedener Gegenstande
zur Begrenzung des Bodenstuckes aus der Feldmark der Dorfgemeinschaft das ein Mann alien,
mit eigenen Kraften, bebauen kann) stellen eine altertumlichere Stufe dar als die allgememen
Grenzfestsetzungsverfahren des ruminischen Feudalrechtes, die sich auf juristische Beweistitel
grunden, die bereits abstraktes Geprage zu besrtzen begmnen.
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unter Hut und Haftung des Gastgebers. Der Gastgeber haftet fiir
che Taten des von ihm aufgenommenen Gastfreundes, selbst far diejenigen
die zur Blutrache AnlaB geben.

13. Vergleichende Bemerkungen zu den unter Nr. 1-12 aufgezahlten
Reehtseinrichtungen. Vom vergleichenden Standpunkte betrachtet, stel-
len die vorstehend angefiihrten Einrichtungen so wie iibrigens auch
die nachstehenden Stufen des Vbergangsprozesses von der ITrgemein-
schaft zur friihen Feudalordnung dar, u. zw. unter den besonderen Be-
dingungen, welche die Bildung eines Nationalstaates verzogert hatten.
Im allgemeinen sind alle diese Stufen typologisch alter als diejenigen,
die bezaglich der rumänischen Dorfgemeinschaften nördlich der Donau
aus den Urkunden des 14. Jh. und der Folgezeit hervorgehen.

Nicht sämtlichen Merkmalen aller hier angefahrten albanischen
Rechtseinrichtungen kommt das gleiche Alter zu. Der Umstand, daB
einige wesentliche Merkmale altertiimlichen Charakters die im Ge-
biete nördlich der Donau bereits vom 15. Jh. an höchstens nur noch
als trberreste oder Nebenmerkmale zu verzeichnen. sind bis ins 20.
Jh. hinein erhalten blieben, stellt eine kennzeichnende Eigenheit der
albanischen Entwicklung dar, welche dem vergleichenden Studium auf
Grund dieses Materials besonderes Interesse verleiht.

Die wesentlichen Ziige der albanischen Stammesorganisation be-
standen in der rumanischen Dorfgemeinschaft zu Beginn der urkandlich
belegten Periode nicht mehr ". Andere, neuere 3zIerkmale, die in der
albanischen Organisation unvollständig herausgebildet sind, finden sich
im rumänischen Bereiche entweder identisch oder mit bezeichnenden
Eigenheiten wieder ". Schlialich fehlen die durch die vielhundertjährige
Tätigkeit des rumänischen Feudalstaates hervorgerufenen tiefgehenden
Wandlungen im albanischen Bereiche entweder gänzlich oder sie erschei-
nen lediglich in einem beschränkten MaBe, das durch die Tätigkeit der
örtlichen politischen Gebilde bestimmt ist, an. deren Steno in einem ge-
gebenen Zeitpunkt die Tätigkeit des als Eroberer auftretenden otto-
manischen Staates trat. Diese letztere Tätigkeit nahm jedoch gegeniiber
der örtlichen, geschichtlichen Entwicklung fremdere Formen an, als die
Tätigkeit des rumänischen Feudalstaates gegemiber den Dorfgemeinschaf-
ten seines Staatsgebietes, derart stellte sie ein wesentliches Hemmnis
der eigenständigen Entwicklung der albanischen Gesellschaft dar und
verlängerte gleichzeitig den ZerfallsprozeB der Stammes- und Dorf -
gemeinschaftsorganisation.

" Der fis, die Blutrache und die Gastfreundschaft.
" Vgl insbesondere den ProzeB der Herausbildung des Privateigentums.
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39 DIES ist ein Merkmal, welches in der rechtlichen Regelung des rumanischen Vor-
kaufsrechtes nicht vorkommt. Tatsachlich konnte jedoch der Verkauf an Verwandte auf Grund
freier ebereinkunft zu einem medrigen Preis erfolgen.

49 S. Islam, a.a o, S. 129.
41 J. W. Iwanowa, a.a O., S. 101 (118) ; Nicola Ashta (bei Dareste, a.a.0., S. 75)

unterscheidet zwischen dem Stammesfremden und den Mitgliedern des Stammes, mit der
Bemerkung, dal) dem Fremden nichts verkauft werden kann, nicht einmal der Streifen Landes
langs der Grenze zwischen den zwei Stimmen. Hier liegt eine altere Stufe der UnverauBerlich-
keit auBerhalb des Stammes vor, die fur die Geschichte des Ursprungs des Vorkaufsrechtes der
Dorfgememschaft von grontem Interesse ist.

Ini rumanischen Vorkaufsrecht kommt das Vorkaufsrecht der Phratrie und des fis,
als tberbleibsel in dem Erfordernis von Wissen und Willen" der Mitglieder der Dorfgemem-
schaft zum Ausdruck.

Der Vorrang der Verwandten bei dem Vorkaufsrecht erscheint als ein Behr altes Merkmal
und macht derart die Annahme eines Vorkaufsrechtes der Gruppe mit Vorrang gegenuber den
Verwandten hochst zweifelhaft.

42 Dies ist eine uralte Form des Vorkaufsrechtes, die schon vom babylonischen Gesetz-
buch des Bilalama (3./2. Jahrt. v.u.Z ) neben dem Vorkaufsrecht der Familie des momentanen
Verkstufers erwahnt wird. Sind jedoch beide Formen gleich alt ? Das Vorkaufsrecht des fruheren
Besitzers setzt den Wiederverkauf eines gekauften Grundstuckes voraus, d h. eine ganze Kette
des Grundstuckverkehrs, von der jedoch nur auf einer welter fortgeschrittenen Stufe des Ver-
falles der Dorfgemeinschaften die Rede sein konnte. Von diesem Gesichtspunkte betrachtet,
innate die historisch urspetinglichere Form im Vorkaufsrechte der Familien oder der Verwandten
gesucht werden. Es darf jedoch nicht ubersehen werden, dan auf emer ersten Stufe der Unver-
siunerlichkeit von Grund und Boden, der Verkauf nur mit Zustimmung der Verwandten mtiglich
war ; hierbei verhinderte der Mangel dieser Zustimmung geradezu den Verkauf, ohne dan sich
em Recht dieser Verwandten auf Rtickkauf von einem fremden Kaufer herausgebildet hatte.
Auf dieser Stufe war es moglich, eine Sache mit Zustimmung der Verwandten welter zu vei-
kaufen, ohne dan das Problem eines Ruckkaufrechtes zu deren Gunsten uberhaupt entstanden
ware. Hingegen gab es den fruheren Besitzer des weiterverkauften Grundstuckes und es war
durchaus moglich, daB ihm die Gewohnheit das Recht auf emen vorrangigen Rtickkauf zu-
erkannt hatte, damit er derart das Gut wieder an die Familie bringen konne. In diesem Falle
erscheint das Vorkaufsrecht des frnheren Besitzers als geschichtlich alter, als das entsprechende
Recht der Verwandtschaft. Das Vorkaufsrecht der Verwandtschaft ist derart mit einer welter
fortgeschrittenen Stufe der Herausbildung des Privateigentums an Grund und Boden verkntipft,
als dieser bereits gegen den Willen der Verwandten verkauft werden konnte, mit der einzigen
Rechtsfolge allerdings, daB diese unmittelbar ihr Vorzugsrecht und.selbst das Recht auf Ruck-
kauf von einem Fremden geltend machen konnen. Unter gewissen Bedingungen konnte der
Weiterverkauf eines kauflich erworbenen Grundsttickes eine fruhere Stufe der Herausbil-

21 ALTE ALBANISCHE RECHTSGEWOHNHEITEN 89

14. Das Vorkaufsrecht und der Giiterverkehr. Die gesellschaftliche
A.rbeitsteilung. Fiir den Fall des Verkaufes einer unbeweglichen Sache ist
eine Vorkaufsordnung festgesetzt (§ 464-477). Ein bevorzugtes Vor-
kaufsrecht steht den nahen Verwandten (Briidern u,nd Vettern) zu, die
zu einem geringeren Preise kaufen als der Fremde 39. Hierauf kommen
entferntere Verwandte, die nächstwohnenden Nachbarn (Anrainer) und
die iibrigen Dorfangehörigen zum Zuge. Nur wenn keiner von diesen
kauft, ist die Reihe am Fremden 49. In Zadrima und Malösia in Lesh ist
die Reihenfolge der Vorkaufsberechtigten folgende : die nahen Verwand-
ten, die Phratrie, der fis, der nächstwohnende Anrainer, jedes Dorf-
mitglied, der Fremde

Wird diese Sache zum zweiten Mal verkauft, so steht dem vorheri-
gen Besitzer ein Vorkaufsrecht zu 42. Bei Verkäufen durch miindliche

www.dacoromanica.ro



90 VALENTIN GEORGES CU 22

Verträge war gleichfalls ein Vorkaufsrecht in diesem Sinne vor-
gesehen 43 .

Der Rückkaufspreis wurde von Schiedsrichtern festgesetzt, die
in gleicher Anzahl von beiden Parteien gewählt wurden ". Gegen Ende
des 19. und zu Beginn. des 20. Jh. erscheint das immer deutlicher
werdende Bestreben, auf das Vorkaufsrecht zu verzichten. Dieser Ver-
zicht ist demnach eine Zerfallserscheinung, die in den rumänischen Dorf-
gemeinschaften mindestens bereits im 16. Jh. auftauchte ! Sollte der
Verzicht auf das Vorkaufsrecht auch in Rumänien vorher unbekannt
gewesen sein? Der Grad des Zerfalles, den die rumänische Dorfgemein-
schaft bereits im 10. Jh. zu verzeichnen hatte, erlaubt keine sichere,
bejahende Antwort auf diese Frage.

Der Giiterverkehr auf dem Verkaufsweg spiegelt die Verbindungen
mit dem Markte und den Fortschritt der Tauschbeziehungen im Rahmen
einer Wirtschaft wider, bei der das Gepräge der Naturalwirtschaft noch
vorwiegt. Bekannt sind in diesem Gewohnheitsrecht der Bar- und Kredit-
verkauf, der Kauf rait Zeugen und der Kauf mit Anzahlung. Beschwor
der Verkäufer, keine Anzahlung erhalten zu haben, so war er jeglicher
Verpflichtung frei. Verkauft wurden Grundsticke, Muhlstellen, Bewäs-
serungskanale, Vieh, Geräte, FeldfrUchte. Die Verpachtung von Vieh-
at-adieu (Ochsen, § 191) und von Schafherden geschah in Formen, die
von einem Gebiete zum anderen schwankten. Naturalzahlung war häufig,
doch war Zahlung in. Geld bereits bekannt.

Neben dem gewöhnlichen Darlehen (§ 500) war auch das verzins-
liche Darlehen bekannt, das zur Begrimdung von Wucherbeziehungen
dung des Privateigentums darstellen. Unter anderen Bedingungen konnte eher zum Verkauf
unter Umgehung der Zustimmung der Verwandten geschritten werden, allerdings mit der
oben beschriebenen Rechtsfolge.

Im rumgnischen Becht spielt das Vorkaufsrecht des fruheren Besitzers eme bedeutende
Rolle, jedoch unterscheiden es die Quellen mcht von den allgemeinrechtlichen Formen des
Vorkaufsrechtes, und die Erforscher dieser Einrichtung schenkten ihm wenig Beachtung. Zu
erwahnen ist, daB im albanischen Bereiche das Vorkaufsrecht des fruheren Besitzers dem der
Verwandten vorgeht ; im rumsinischen Rechte bis zum 18. Jh. geben die Urkunden uber die
Vorrangsordnung dieser beiden Formen keine klare Auskunft. In der Pravilniceasca Condica
(1780) macht eine Verfugung des geschriebenen Rechtes den fruheren Verkaufer zur letzten
Kategorie der Vorkaufsberechtigten, u.zw. nach den Verwandten und Anrainern (Kapitea
XXXII, I 13; der fruhere VerkAufer wird jedoch im § 1 des gleichen Kapitels nicht erwahnt).
Das Gesetzbuch des Fursten Caragea erwahnt das Vorkaufsrecht des ersten Verksiufers nicht
mehr.

a Derartige schriftliche Klauseln wurden auch im rumgnischen Becht angewendet.
Das Vorkaufsrecht des ersten Kaufers bestand jedoch auch bei deren Abwesenheit.

" Dieses Merkmal ist dem ruminischen Vorkaufsrecht unbekannt ; hier wird nur der
vom fremden Ksiufer gebotene Preis berucksichtigt, wobei die WahrheitsgemaBigkeit der ange-
f dhrten Ziffer insbesondere durch Eid bekraftigt werden konnte. Dennoch wird auch der ubliche
Preis der Grundstucke berticksichtigt und im 18. Jh. uberpruft das zur Bestatigung des Verkaufes
berufene Staatsorgan, im System der PramItuceasca Condlcd 1780 und insbesondere des Sobor-
nicescul linsoo von 1785 bei dieser Gelegenheit auch die Wahrhaftigkeit des Preises.
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.dienen konnte. Die bestehende gesellschaftliche Arbeitsteilung und die
BevOlkerungsbewegung vom Land in die Stadt sind jedoch im Gewohn-
heitsrechtsbuch nicht deutlich -widergespiegelt.

.Als Pfander konnten fiir laufende Schuldverpflichtungen Sa-
chen jeder Art gestellt werden, bzw. ft.-1r die bei Blutrache zu zahlende
GeldbuBe auch Waffen. Die SteRung eines Friedenspfandes, welches cine
-wahre private cautio iudicatum solvi darstellt, ist für jeden Beklagten dem
Klager gegemiber verbindlich. Von zugelaufenem Vieh 45 kann ein. Vieh-
stück Beweismittel zuriickgehalten werden, bis der Eigenttimer des
Tiehs den verursachten Schaden ersetzt oder seinerseits ein Friedens-
pf and stellt.

Gjak (die Blutrache), welche in .Albanien einen ebenso bedeu-
tenden Platz einnahm, wie in den Familiengemeinschaf ten von Korsika,
ist im Falle von Mord an dem Schuldigen, seinen Mittatern und an
dem gesamten fis, dem er angehOrt, ausgetibt worden. Innerhalb 24 Stun-
den nach der Veriibung der Mordtat unterliegen samtliche agnatischen
Verwandten des Taters, einschlialich der Sanglinge, der Blutrache. Im
Verlaufe des Zerfallprozesses des fis wurde die Blutrache auf die Phratrie
°der das Haus (Familie) des Taters eingeschränkt. Jeder, der eine, selbst
unbeabsichtigte, Totung begangen hat, ist der Blutrache verfallen".

Der Mòrder muß sich mit seiner ganzen Familie aus der Sippe ent-
fernen, da 6 Blutsverwandte männlichen Geschlechts zur Rache gethtet
-werden konnten. Mit Ausnahme der Waffen wurden Haus und Habe
beschlagnahmt und zerstort, das Grundstiick konnte nach Bezahlung
ciner bedeutenden Geldstrafe mit Einwilligung des Blutracheberech-
tig; en riickgekauft und wieder bestellt werden. Gegen Ende des 19. Jh.
-wurde das Haus nicht mehr zerstort. Ein Versuch des Gouverneurs von
-Skutari, Abdul Kerim, die Blutrache, auf das Haus des Täters zu be-
schränken, stieB auf Widerstand. Die hohen Geldstrafen, die ftir Mord zu

" In der Walachei gehorte z.B. die Behandlung von verlaufenem Vieh zur ZustAndigkeit
der vornicei" (Unterstatthalter), die den vornici" (Statthaltern) untergeordnet waren und
fur Oberwachung des Hornviehs und Verhutung von Flurschaden" zu sorgen hatten. Die
-wichtigste Einkunftsquelle dieser vornicei" waren die Gebuhren fur verlaufenes Vieh, die vom
Eigentumer dieser Viehstiicke zu bezahlen waren (s. fur das 18. Jh. Pravilniceasca Condicd,
XVIII, 2). Tiere die wAhrend eines Jahres nicht ausgelost wurden, wurden von den vornicei"
verkauft. Unter Bestatigung emes klteren Gebrauches, den die vornicei" miBachteten, verfugte
die Pravanweasca Conclicd (XVIII, 3) wie folgt Soli jedoch solch verlaufen Vieh nur an
bestimmten Orten und zu billigem Preise verkauft werden, auf dal3 es sem Herr so er spater
gefun den werden sollte unschwer ruckkaufen konne". Dieser billige Preis" der vom vornicel"
eingehoben Wurde, verbleibt jedoch diesem als Entgelt fur den geleisteten Dienst (neben der
Verwendung des Tiers wahrend des Jahres der zwangsliufigen Verwahrung). Der GroB-Vornic
(Statthalter) ubernahm emen Tell der Einkunfte der vornicei", selbst nachdem ihm cm
jsihrliches Gehalt festgesetzt wurde ; gegen diese Praxis versuchte die Pravanzceasca Condtal
mit den zitierten Bestimmungen Abhilfe zu schaffen
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zahlen waren, wurden eine Einnahmsquelle Mx die turkische Regierung
und die Notabeln der Sippe und Familie Gegen Ende des 19. Jh. war
die an die Familie des Opfers zu zahlende GeldbuBe von 800 Piastern auf
3000 Piaster und in Shala auf 10 000 Piaster gestiegen.

Der Nachweis, daB die Kugel eines der 1VIittäter das Opfer nicht
getroffen hatte, wurde mit 24 Eideshelfern erbracht (diese bezeugten
nicht etwa die Tatsacbe, die der Angreifer zu seinen Gunsten geltend
machte, sondern ausschlieBlich die Ehrhaftigkeit seiner Behauptungen
auf Grund des Vertrauens, das die Erklärung des Angreifers, er habe das
Opfer nicht getroffen, den Eideshelfern einfloBte). Erbrachten alle Per-
sonen, die auf das Opfer gescbussen hatten, diesen Nachweis, so hafteten
sie solidarisch, so Os ob sich sämtliche Kugeln im Leibe des Opfers ge-
funden hätten.

Zwischen den 6 Sippen (Ge tes) des Stammes Dukagjini bestand
eine besa 46 ein Friedensbund.

Mangels eines solchen Friedensbundes gab im Verhältnis zwischen.
Stämmen und Sippen der Mord keinen AnlaB zur gewohnheitsrechtli-
chen Blutrache. Gegen die als Gastfreund in den Schutz einer Familie
aufgenommene Person kann Blutrache nicht gedbt werden. Dieser Schutz
kann auch durch ein Kind oder durch eine Frau der Familie gewahrt
werden, die den Blutracheverfolgten begleiten. Der .Angriff eines derart
unter Geleit Stehenden ist eine Beleidigung des Schutzgewährenden und
gibt diesem das Becht auf Blutrache, die mit äuBerstem Nachdruck gel-
tend gemacht wird. Im Falle von Verletzungen ist die rechtliche Rege-
lung fast die gleiche. Die Tötung einer Frau wurde binnen eines Jahrea
durch ihr Elternhaus, nach dieser Frist aber durch das Haus ihres Gatten
gerächt. -Bei an einer schwangeren Frau -verdbtem 1VIord, kam es zu zwei
Blutrachen, wobei diejenige fiir das ungeborene Kind nach dessen Ge-
schlecht bemessen wurde (1500 Piaster fiir ein Mädchen, 3000 Piaster
für einen Knaben) ; zur Feststellung des Geschlechtes wurden lifters die
Gräber geöffnet, um derart die Bestätigung der Behauptungen der Kläger
zu erzielen.

Gatte, Sohn oder Bruder konnten ohne ihrerseits der Blutrache
zu unterliegen eine Frau ihres Hauses zusammen mit dem Manne
töten, mit dem diese bei unerlaubten Beziehungen betroffen wurde ; jedoch
gab die Tötung von nur einem der beiden zu Blutrache seitens der vä-
terlichen Familie AnlaB. Die Sippe, auf deren Gebiet eine in Ausilbung
der Blutrache verfolgte, fhichtige Person getötet wurde, galt als schutz--
gewährende Sippe und hatte ihrerseits Recht auf Blutrache. Ein der

48 S. welter unten unter Nr. 18 die Begriffsbestimmung von bese.
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Tötung schuldiger Fremder konnte von dem Blutracheberechtigten
nicht getötet werden, solange er sick auf dem Gebiete der Sippe des
letzteren befand und umso weniger im Hause des betroffenen Gast-
gebers mit Ausnahme des Falles eines schweren MiBbrauchs der gewährten
Gastfreundschaft (s. Mejda und Ashta, bei Dareste, a.a.0.)

17. Pajtint (Aussohnung, Zusammensetzung von lat. pax) besteht
in der Zahlung eines Blutgeldes (Wergeld) (in Vieh, Grund und Boden,
Waffen, Geld). Das Blutgeld f dr Totung einer Frau betrug die Hälfte dessen
fur Tötung eines Mannes, ohne andere Strafen. Die Versöhnung gab
AnlaB zur Zahlung einer GeldbuBe (gjobe) 47 zugunsten jener, die die
Versohnung herbeifiihrten (die Ältesten, der Bajrak oder in Mirdite
lie Familie der Gjomarkaji, die bis zu 500 Piastern einhob). Dieser Z erfalls-

faktor, der zugleich ein Kennzeichen der wirtschaftlichen Differenzie-
rung ist, erscheint in entsprechend.en Formen tretina" (an den Richter
.zu zahlendes Drittelsgeld") usw. in. den rumänischen Dorfgemein-
schaften im 10. bis 15. Jh. Lazar Mejda erwähnt eine Geldstrafe von
250 Piastern, die zu gleichen Teilen von den beiden in Konflitt stehenden
Familien entrichtet und zwischen der tirkischen Regierung und den
.Stammesfiihrern aufgeteilt -vvurde, wobei diese von dem ftir die Totung
bezahlten BuBgeld verschieden war. Die Versohnung wurde, ohne zeit-
liche Begrenzung, durch einen Firman der tiirkischen Regierung ver-
ktindet, die hier in die ordnungs- und friedensstiftende Rolle der Gemein-
schaften eintrat. Im Jahre 1856 wurde in Skutari ein Gerichtshof ftir
.die Berggegenden eingesetzt, der fiber die bis dahin im Rahmen der Sippe
.erledigten. Streitigkeiten zu entscheiden hatte. Wer innerhalb von

Jahren den Versòhnungsfirman verletzte, wurde von der Rc gierung be-
straf t. Derjenige, dem der Firman. zugute kam, vvurde unter den Schutz
-von Btirgen gestellt, denen im Falle der Vbertretung das Recht der Blut-
Tache gegeniiber dem Angreifer zustand.

Hervorzuheben ist der uralte Ritus der Versohnung der Gemein-
schaft durch Verzicht auf die Blutrache seitens der Familie des Opfers.
Mejda beschreibt ihn, wie folgt : An einem groBen Feiertage begibt sich
er Schuldige mit gebundenen Händen und mit einem in der Wiege mit
dem Kopf abwärts liegenden Kind zum Hause des Opfers, wobei ihn
Freund° rind Bekannte des letzteren begleiten. Die Begleiter bitten um
Gnade. Die Familie des Opfers tut Uberrascht und hält Rat ; zum Zeichen
d.er Versöhnung befreit sie die Hände des Taters von den Fesseln und legt

47 Derjenige, der in jeder Familie befugt war, zu vermitteln, Geldbuflen emzuheben
Auld sozusagen als gerichtliches Vollzugsorgan wirksam zu werden, fuhrte die Bezeichnung
gjobar. Fur jede vom bajraktar oder von dem kreu emer Phratrie ergriffene Maßnahme war seine
Zustimmung erforderlich.
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das Kind in der Wiege zurecht. Hierbei erklärt sie gleichzeitig, welch&
Entschädigung sie fordert, wenn eine solche bestimmt worden war ; diese-
konnte den Höchstwert von 6 Beuteln (3000 Piastern) nicht Aberschrei-
ten. Vormals hatte dieser Ritus den unmittelbaren Ausdruck der Reue und_
der Mitleiderregung zum Zweck (das Kind sollte an das Geschick einer Waise
erinnern von dem es bedroht war, falls auch sein Vater getotet werden soli-
te). Zur Zeit der Aufzeichnung stellt diese Gewohnheit nur noch einen hber-
lebenden Ritus dar, der sich einer auf Geld beruhenden Einigung anderer
Art iiberlagert, die vor der Feierlichkeit bereits abgeschlossen worden
war ; die geschilderte Feierlichkeit selbst erzeugt jedoch die Wirkungen,
der Offentlichkeit und Einwendbarkeit gegenuber jedermann, der sie-
etwa nachher zu bestreiten beabsichtigte.

Bese (mit best. Art. besa, Treue ; ubertrg. : gegebenes Wort,
Versprechen), bezeichnete einen Bund, eine Übereinkunft zwischen zweit
Gruppen, insbesondere im Falle eines Vergel/ens, welches die Blutrache
ausloste. Das Ehrenwort" hie.13 besa shqipetare (fides albanica), Alba-
nertreue. Die Nichteinhaltung des gegebenen Wortes zog die schlimmste-
Entehrung nach sich.

Besa e gjakut (wortl. : Blutbund, Bluttreue, § 854-885),
bezeichnete die mandlich tbernommene Verpflichtung der Familie des
Opfers, dem Täter und dessen Familie eine Freiheits- und Sicherheitsfrist
zu gewähren, innerhalb deren die Ausiibung der Blutrache unter gewissent
Bedingungen, die bis zu einem festgesetzten Termin zu erfullen warenr
vorläufig ausgesetzt wurde.

Preja = Viehdiebstahl, fand im Rahmen. von Hirtengemein-
schaften eine besonders sorgfältige Regelung in eigentiimlichen und sehr
interessanten. Formen. Der gewohnliche Diebstahl gab AnlaB zu einem
BuBgeld, das den doppelten Wert des gestohlenen Gutes betrug, der
Einbruchdiebstahl hingegen noch zu einer zusatzlichen Geldstrafe von
500 Piastern.

Lange Zeit hindurch bestand unter Sippen, die nicht im Stammes-
verband standen, eine Art von occu patio bellica, die als regelrechter Er-
werbstitel galt und sich später in Tátigkeit nach Art der Heiducken"
mit sozialer Unterlage umwandelte.

Im allgemeinen wird auf dem Gebiete der Straftaten zwischen ab-
sichtlich und unabsichtlich verursachtem Schaden unterschieden. Par
Waffen wurde die hochste Entschädigung gefordert, fur Vieh wurde diese
jedoch nach GroBe des Viehsttickes und nach Bedeutung des Schadens
festgesetzt (bei verletzten Tieren, lediglich die Heilungskosten). Bestraft
wurde weiters das Einernten von Frhchten anderer, das Weiden von Vieh
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auf fremder Weide, oder die Nichtverhinderung des Weidens auf fremder
Weide, die Zerstorung einer offentlichen Quelle, die Beschädigung eines zur
dauernden Erinnerung gepflanzten Baumes, das Betreten fremder Grund-
stacke, das Weiden auf der Gemeindeweide vor deren Freigabe.

Lecija (Ächtung) ist die Entfernung des eines schweren Ver-
gehens Schuldigen aus den Reihen seiner Mitmenschen (§ 1179-1193) 49

Opinge (Bundschuh, Bundschuhgeld, im gleichen ubertragenen
Sinn wie embote Stiefelgeld im altrumanischen Recht) ist die in Na-
tural- oder Geldzahlung, die fur die lVfuhewaltung" an denjenigen gelei-
stet wird, der eine bffentliche Verpflichtung erfullt (Guteraufteilung,
gerichtliche Untersuchung usw.). Der Vergleich mit dem Stiefelgeld"
des hirstlichen Beamten im altrumänischen Recht ist aufschluBreich,
desgleichen auch die unterschiedliche Bezugnahme auf die Bundschuh°
einerseits und die Stiefel andererseits (wiewohl auch in Rumanien die
Bundschuhe weit verbreitet waren, allerdings nicht bei den als Vollzugs-
organ verwendeten Personen). Bei den rumanischen Grenzbestimmungen
gehort die Entlohnung des Vermitt'ers nicht zum Begriffe des Stiefelgel-
des". Die albanischen Gerichtsbeisitzer hatten Anspruch auf Bund-
schuhgeld", das von den ProzaBgegnern zu gleichen Teilen entrichtet
wurde.

Porote (Eid) war eine grundlegende verfahrensrechtliche Ein-
richtung (§ 562, 576, 577, 588, 591-592). Geleistet wurde der Eid auf
einen Stein (im Falle der Verle-umdung, bei Abschluß einer Vereinbarung
uber gemeinsames Vorgehen, bei Abschluß einer bese (Friedensbund)
wegen Verrates) 49, auf Kreuz und Bibel, auf das Tor und das Oberhaupt
der Farnitie. Wie im rumänischen Recht gab es auch den negativen"
Eid, durch den der Schworende erklarte, dal3 er nichts wisse". Zum
Ritus der Eidesleistung auf einen Stein wurde ein dreieckiger Stein mit
je einem Loch an jeder Ecke verwendet, in dem Kerzen befestigt wurden.
Die Verfasser geben keine Erklarung fur diesen Ritus, in dem religiose
Elemente mit uralten animistischen Riten vermengt sind.

Die Schuld eines nicht auf frischer Tat betroffenen Taters konnte
durch das Verfahren des geheimen Zeugen (kaputzar) erwiesen werden.
Um keinen Unannehmlichkeiten ausgesetzt zu sein, bestatigte dieser bei

" I 1179: So der kanun von leci (Achtung) spricht, soll dies bedeuten : den Schuldigen
verjagen, ihn aus der Hand lassen, sein Haus zerstoren und ihm jeglich Becht, Gunst und Ehre
nehmen, sei es vor der Dorfgemeinschaft, sei es vor dem Banner (flamur)".

49 Das Steinritual bewirkte, dull die betreffenden Eidesformen weder vom tuikischen
Staat noch von der Kirche anerkannt wurden. Im gewohnheitsrechtlichen System jedoch
verlieh dieses uralte Ritual aninustischen Geprages dem Eid auf dem Stein ein groBeres Gewicht
als dem durch Eideshelfer unterstutzten Eid, wobei sein Wert dem von mehr als 1000 Eiden
gleichgestellt wurde.
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Zusage der Geheimhaltung dreimal die ihm bekannten Anzeichen fur
die Schuld vor 2 Schiedsrichtern, von denen je einer von den beiden im
Streite stehenden Parteien gewahlt wurde und die entschieden, ob der
Beweis gultig ist. Im letzteren Falle kam es zur Verurteilung. Weisen
die Schiedsrichter den Beweis zuruck oder nimmt der Angeklagte das
Urteil nicht an, so kann der kaputzar seine Aussage offentlich bekannt
geben, indem er sie vor allen Anwesenden beschwbrt ; in diesem Falle erhalt
er eine von dem Verurteilten zu entrichtende Belohnung, wogegen die
Gebuhr far die Schiedsrichter beiden Teilen zur Last fallt.

24. Hoch entwickelt ist die Einrichtung der Eideshelfer 5° (porotniki)
die von den Ältesten ernannt werden, um die Aussage des Schworenden
zu bestarken, wobei eine Halite vom Stamme und die andere Halite vom
Schwurpflichtigen gewahlt wird. Die Eideshelfer dúrfen keinen Meineid ge-
leistet, mit den Parteien keine Zwistigkeiten gehabt haben, sie mussen
ehrhch, tuchtig und nicht rachesuchtig sem ; zugelassen wurden nur
Mdnner (Frauen waren ausgeschlossen, wogegen im rumanischen Rechte,
bei den Bojaren, ein Fall von weiblichen Eideshelfern bekannt ist).
Die Vorladung der Eideshelfer obliegt dem Schwurpflichtigen. Eides-
helfer konnten abgelehnt werden, und diejenigen, welche bei den Bera-
tungen uber den abzulegenden Rd eine Minderheit darstellten, konnten
zweimal ersetzt werden. Die Eideshelfer legten ihren Eid nicht einfach
als Eineid ab, sondern sie waren zur Wahrheitserforschung verpflichtet
und mußten als eine ganze Gruppe, die als Einheit angesehen wurde, ihre
Meinung Liber die strittige Frage zum Ausdruck bringen. Der Mangel der
Einhelligkeit bedeutete, nach Ersetzung der eine Minderheit bildenden
Personen, einen negativen Eid.

Im Falle eines Meineides hatte der Meineidige eine je nach der An-
zahl der Eideshelfer bemessene Geldstrafe an die Kirche und an das
Dorf (Banner) zu entrichten, dem Gegner aber das Doppelte des Streit-
wertes zu bezahlen. Die Wahrheitserforschung durch die Eideshelfer
konnte ein Jahr lang dauern. Die Eideshelfer bekräftigen den von der
Partei abgelegten Eid oder sie weisen ihn zuruck, indem sie gemeinsam
mit dieser ein Brot verzehren oder sich weigern dies zu tun. Als erster
legte der Beschuldigte selbst den Eid ab, nach ihm dessen Verwandte
in der Reihenfolge des Verwandtschaftsgrades, hierauf die von den
Richtern bezeichneten und schlialich die von den Parteien gewahlten
Eideshelfer. tYbernahm der Priester ausnahmsweise die Rolle eines

6 0 F. Nopcsa, Aus Schala usw, , 1911, S. 73 nennt einen Fall, in dem die beiden Gruppen
von je 24 Eideshelfern ihren Eid in widersprechendem Sinn ablegten (nahere Emzelheiten
Ifehlen).
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Eideshelfers oder schwor er ftr diesen, so galt sein Eid gleich 24 Stim7
men. Der Eid des Bannerträgers gait gleich 12 Stimmen. Der Eid deo
Oberhauptes eines Hauses beseitigte den Verdacht des Diebstahls gegen
jedes Mitglied des Hauses,

Angesichts der berechtigten Bedeutung, den die Geschichtsschreir
bung in der Rumänischen Volksrepublik dem Studium der Einrichtung
der Eideshelfer zumiBt 51, erhalten die Angaben aus dem albanischen
Rechtsgebiete besondere Bedeutung als Vergleichsmaterial zum Zwecke
einer kritischen Verwertung und deshalb soll hier ein wenig bei dessen
Bedeutung von diesem Gesichtspunkte verweilt werden.

In erster Linie sind die Unterschiede zwischen den beiden Rechts-
einrichtungen und insbesondere diejenigen Zfige der albanischen Einrich-
tung der Eideshelfer von Bedeutung, die der entsprechenden rumä-
nischen Einrichtung fehlen u. zw.: Bildung der Gruppe der Eideshelfer
aus vom Gericht einerseits und von der Partei andererseits gewählten
Eideshelfern, ein Merkmal, das kein primitives Gepräge aufweist und dem
auf rumänischem Gebiete höchstens einige ilberbleibsel entsprechen ;
Bestehen von genauen Vorschriften zur Ablehnung der Eideshelfer ; FehT
len der Einrichtung lege peste lege des Überdoppelns", d.h. des
Rechts des Prozagegners, die Wirkung des von einer Gruppe von El,
deshelfern abgelegten Bides zunichte zu machen, indem er eine doppelte
Anzahl von Eideshelfern beibringt, die seine Aussage beteuern (wodurch
der erste Eid nicht mehr rein" sondem mein" wird) ; Begrenzung
der Anzahl der Eideshelfer auf 24 ohne die im rumänischen Rechte hau-
fige Überschreitung dieser Anzahl ; Festsetzung der verfahrensrechtlichen
Geltung des Bides nach der sozialen Stellung des Eideshelfers (Priesterl
Bannerträger) ; Bekundung der Solidarität der Eideshelfer mit der Pro-
zeBpartei in der Form gentilischer Symbole (gemeinsames Verzehren des
Brotes), Auferlegung von GeldbuBen zu Lasten jener Partei, die im Streit
unterlag (Meineid, Verweigerung der Eidesleistung), Möglichkeit die
Eideshelfer, die eine Minderheit bildeten zweimalig zu ersetzen.

Das albanische Belegmaterial unterstiltzt die allgemeine Auffassung,
die Bich im Lichte des dialektischen und historischen Materialismus immer
nachdriicklicher geltend macht und den Ursprung der Einrichtung
der Eideshelfer im Gerichte der Mitglieder der Dorfgemeinschaft

61 Siehe Gh. Cront, Instztufia jurdtonlor in fara romineascd, Handschrift die bei der
Abteilung fur mittlere Geschichte des Instants fur Geschichte an der Akademie der RVR vorliegt.

7c. 2797
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erblickt 522 ohne jedoch die ganz ursprangliche Stufe dieser Einrichtung
widerzuspiegeln.

Die albanischen Eideshelfer scheinen eine Zwischenstufe zwischen
dem Gerichte der Gentilgemeinschaft und der Einrichtung der rumd-
nischen Eideshelfer aus der Zeit nach dem 15. Jh. darzustellen, wobei
sie die Anwendung dieser Einrichtung durch die differenzierte Leitung
der Stammesgruppe (die bereits dem Proza der Feudalisierung anheim
gefallenist) widerspiegeln. Es liegthier die Friihstufe eines sehr allgemeinen
Entwicklungsvorganges vor, im Rahmen dessen die Eideshelfer, vor ihrem
Verschwinden, im Staate der Sklavenhalterordnung oder in demjenigen
der Feudalordnung verwendet werden, je nachdem der tThergang von
der Verfallsstufe der Urgemeinschaft zu der einen oder anderen der beiden
Gesellschaftsordnungen fiihrte, in der die Anwendung der Einrichtung
der Eideshelfer mit den kennzeichnenden Eigenheiten bis zu einem be-
stimmten Augenblick urkundlich belegt ist.

Bei den albanischen Eideshelfern ist ein im rumánischen Recht
verschwundener Zug festzustellen u. zw. die Anwesenheit der Verwand-
ten desjenigen, fiir den der gemeinschaftliche Eid geleistet wird, an
Seiten der Eideshelfer. Die Anwesenheit dieser Verwandten driickt die
Solidarität der Familie aus und gestattet uns, eine wichtige Schlußfol-
gerung allgemeiner Natur zu ziehen : die Verwandtén, die dem Beklag-
ten (fur das albanische Recht genauer gesagt dem Beschuldigten) anfan-
glich als Ausdruck der Blutssolidaritát zur Seite standen, wandelten sich
nicht in Eideshelfer um. Diese letzteren stellen eine neue Stufe
der Rechtsfindung zu Beginn mit territorialem Gepräge dar, welche sich
dem frtheren System oiberlagert, bis schlieBlich die private Rechts-
hilfe des Blutes" gánzlich verschwindet. Dieses albanische Phänomen
läßt erkennen, dal3 in den fortgeschritteneren Phasen des Zerfalles der
Stammesgruppe und hierauf der territorialen Dorfgemeinschaft das Gericht
der Mitglieder der Dorfgemeinschaft nicht mit der Tätigkeit der Eides-
helfer zusammenfállt. Die Eideshelfer sind lediglich ein V erfahrenbestand-

52 Slehe Istorza Rominzez, II, unter der Red. von Akad. A. Otetea, Ed Acad R P R.,
Bukarest, 1962, S 333 . Das bereits im 15. Jh. urkundlich belegte Verfahren der Eideshelfer
ist das Cberbleibsel eines alten Branches, der allmahlich feudales Geprage und Klassencharakter
annahm, da mit der Zeit nur Freie als Eideshelfer zugelassen wurden". In dem Werke Viala
feudald In Tara Romtneascd $1 Moldova In ser. XIVXVII, 1957, wird die Einrichtung der
E deshelfer nur gelegentlich erwahnt (S 104, 491) ; in dem Kapitel uber die Dorfgemeinschaft
unterstreicht jedoch V. Costächel zutreffend die Garichtsbarkeit der Dorfgemeinschaft (s auch
'storm Rominzez, II, S. 274). Sicherlich gehorte hierzu auch die alte Gewohnhezt, auf die das
Handbuch der rumanischen Geschichte Bezug nimmt, wenn es uber die Verwendung der Eides-
heifer In geringfugtgen Prozessen der Bauern, bet denen die Prozeßpaiteten derselben sozialen
Schicht angehorten", berichtet. Die allmahliche Feudalisierung konnte sich lediglich auf
Gewohnhettsrecht der Gerneinschaft beziehen, die bereits in die Zerfallsphase eingetreten war.
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Mil, der sieh in den Rahmen der gruppenmäßigen Urteilsfindung einfugt.
Der zeitliche Verlauf dieses Entwicklungsprozesses wird erst durch be-
sondere Forschungen ans Licht gebracht werden miissen. Auf Grund
der in Verbindung mit der Frage des Ius V alachieum bisher durchge-
fuhrten Untersuchungen und der Vergleiche, zu denen uns diese nötigen,
neigen wir zu der Ansicht, daB die Urteilsfindung durch eine Gruppe
nicht gleich von Anfang an mit Eideshelfern als wesentlicher Bestandteil
entstand, sondern, daB diese erst später, auf einer fortgeschritteneren
Stufe der Differenzierung im Rahmen der Gemeinschaft aufkamen.

Das albanische Belegmaterial läßt erkennen, daB die Einrichtung
der Eideshelfer, so wie auch andere Einrichtungen formalistische Zdge
und einen im Rahmen der bereits zerfallenden Gemeinschaft zum Ritus
umgewandelten Aufbau aufweist, obzwar n.achträglich einige dieser Ztige
abgeschwächt, andere hingegen verstärkt werden konnen (wie z. B.
einige Aspekte des Anzahlritus im alten. rumänischen Becht). Die
weitgehende Anwendung der albanischen Eideshelfer in Strafsachen
diirfte unseres Erachtens ein Korrektiv territorialer Natur (demnach also
mit Zerfallsgeprage) sein, welches dem noch durchaus mächtigen System
der privaten Blutrache hinzugeftigt wurde. Die Untersuchung der Entwick-
lung des Eideshelferamtes in den Rechtsordnungen des Ius V alachicum
enthilllte mit besonderer Klarheit die doppelte und widerspruchsvolle
Funktion der Einrichtung der rumänischen Eideshelfer auf der urkund-
lich belegten Stufe u. zw. : a) einerseits als riickschrittliche Form der
ortlichen Autonomie, als Widerstand gegen die Ausdehnung der von
höheren politischen Organen ausgeiibten Gerichtsbarkeit, wobei dieser
Widerstand gleichzeitig auch einen Aspekt des Klassenkampfes gegen
die ständig wachsende feudale Ausbeutung darstellte ; b) andererseits
als mittelbare Form der Festigung des staatlichen Charakters der Gerichts-
barkeit, in der sich noch trberbleibsel des urspninglichen Dorfgerichtes
erhielten. Dieser Widerspruch konnte im albanischen Bereich in fru-
heren Formen zum Ausdruck kommen, der ProzeB selbst ist unseres
Erachtens seinem Wesen nach mit der Herausbildung der Einrichtung der
Eideshelfer selbst unlosbar verbunden.

Das albanische Belegmaterial kann weiters die richtige Losung
eines in der burgerlichen Geschichtsschreibung viel erörterten Problemes
erleichtern, u. zw., ob die Eideshelfer Zeugen, bzw. Zeugen welcher Art,
oder ob sie Urteilsfaller sind, eine Frage, die heute noch aktuell
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ist53. Die Lö sung dieser Frage kann nicht fur alle Entwicklungsstufen dieser
Einrichtung die gleiche sein und sie erfordert jedenfalls eine vorhergehende
kritische Untersuchung des in den antiken Rechtsordnungen enthaltenen
Materiales zur Bestimmung des Begriffes Zeugem. Übrigens bestanden auch
in diesen Rechtsordnungen Formen von Eideshelfern, die bei einem Ver-
gleiche nicht uberseb.en werden konnen, und die von den meisten Verfas-
sern behauptete Abwesenheit der Eideshelfer im romischen Rechte
eine Erklärung benotigen, die sich gewiß auch als fur die Geschichte dieser
Institution in der Feudalgesellschaft fruchtbar erweisen durfte. Im al-
banischen Bereiche treffen die Eideshelfer ihre Entscheidung in erster
Linie auf Grund der ihnen wohlbekannten sittlichen Eigenschaften des
Angeklagten, jedoch mußte in dem engumrissenen Bereiche der Dorf-
gemeinschaften mindestens einer der Eideshelfer zwangsläufig auch von
dem Sachverhalt selbst unmittelbare Kenntnis haben, so daß die Erklä-
rungen der Eideshelfer gleichzeitig auch eine Bekundung der materiellen
Wirklichkeit dieses Sachverhaltes beinhalten. Das gegenseitige Verbält-
nis dieser beiden Gesichtspunkte ist nicht gleichbleib end, sondern befindet
sich in ständiger Entwicklung Die albanischen Eideshelfer bespr-achen
sich miteinander, stellten. die Haltung jedes einzelnen von ihnen zu Schuld
oder Unschuld des Angeklagten fest una raußten ihre beeidete Aussage
im gleichen Sinne ablegen.; hiebei bestand zur Vergrößerung der Aus-
sichten auf Herstellung der Stimmeneinhelligkeit die Möglichkeit einer
zweimaligen Ersetzung der eine Minderheit bildenden Eideshelfer, wie
wetter oben ausgefuhrt wurde 55. Wenn derart ihre Aussage als eine Art
Beschluß erscheint, so ist sie dennoch von dem eigentlichen Urteil des
Gerichtes, das sie ernann.t" hat, einigermaßen verschieden, selbst wenn
diese beiden Beschlusse einander nie wklersprechen.

51 Sidle Istorta Romintet : Die Eideshelfer. . bezeugten, welche der beiden Streit-
parteien Becht hatte, und ihr BeschluB wurde nachher vom Fursten oder von den andereu
Gerichten bestatigt". Ihre Befugius scheint daher die zu sem, fur ihn (den Angeklagten) die
Burgschaft zu ubernehmen, daB er ein wackerer Mann sei und ihn keine Schuld treffe", gemkg
der Formulierung von Valeria Costächel, a a O., S 104. In der gleichen Arbeit schreibt A. Cazacu,
S. 491 t Bel Prozessen wurde der Klager zum Beweise mit 12 Eideshelfern zugelassen".

54 S. Fr. Pringsheim, Le tEmotgnage dans la Grece et Rome archaique in Revue
Internationale des droits de l'Antiquité", 1951, S. 161-175; H. Livy-Bruhl, Les témoins
de la hits contestatto", in ,,Aun. de la Faculté de droit d'Istambul", 1955, Nr. 4-5, und
Note sur l'acte jundzque, in Nouvelles Etudes sur le tres anczen drott romazn, Paris, 1946,
S. 5-13, deren SchluBfolgerungen, vom Standpunkt unserer Untersuchungen aus, eine
kritische Verallgemeinerung benotigen wurden, die hier nicht behandelt werden kann.

65 Unseres Erachtens ist das Erfordernis dieser Einhelligkeit fur die Charakterisierung
des Wesens dieser Reehtseinrichtung entscheidend.
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Die albanischen Eideshelfer erscheinen in der Dorfgemeinschaft
zufolge eines gesellschaftlich-wirtschaftlichen Differenzierungsprozesses,
im Zuge dessen die Mitglieder der Dorfgemeinde bzw. des Stammes zwar
nicht mehr die auf Blutsverwandtschaft gegriindete Solidarität ihrer An-
gehörigen in Anspruch nehmen können, jedoch zur wirksameren Wah-
_rung ihrer Interessen zur Solidarität der Eideshelfer ihre Zuflucht
nehmen, die urspriinglich aus den Reihen der Nachbarn und der Mit-
glieder der Gemeinschaft des gleichen Ranges entnommen werden. Die
Dorfgemeinschaften flihren einen hartnäckigen Kampf um die Verlan-
gerung dieser Merkmale der Einrichtung und um deren Anerkennung
durch die Oberhäupter der Dorfgemeinschaften und Stämme. Hingegen
strebt ihre fahrende Schicht und später der politische Organismus, der
an deren Stelle tritt, danach, die Ausubung der Rechtssprechung mog-
lichst vollständig an sich zu ziehen, wobei sie sich zu diesem Zwecke unter
anderen auch der Einrichtung der Eideshelfer bedient ; dies spielt sich
in einem Zeitraum ab, der je nach dem Rhythmus und den besonderen Merk-
malen des allgemeinen Zerfallsprozesses der Dorfgemeinschaf ten und der
Festigung und Zentralisierung des Staates schwankt.

V. Die Familie Gjomarkaj (§ 150, 1126-1145). Gegen Ende des
19. Jh. wird Mark Gjomarkaj zum Pascha von 1VIirdite ernannt und ihm
ein Monatsgehalt und Bewaffnung für seine Mannen festgesetzt. Diese
Situation wurde dazu ausgentitzt, um auch die teilweise bloB formelle
Gleichheit zu beseitigen, die bis dahin zwischen der Familie des Mark
Gjomarkaj und den andereu Mitgliedern der Ratsversammlung bestand.

Formell erhob die Familie Gjomarkaj weder Zins noch Abgaben
von der Bevölkerung, doch kamen ihr Geldstrafen und andere Vermd-
gensstrafen zugute, was ihr uuter anderem eine vorherrschende wirt-
schaftliche Situation sicherte. Das Haus dieser Familie war selbst im Falle
eines schweren Verbrechens von der Strafe des Niederbrennens befreit ;
in diesem Falle war die Strafe lediglich symbolisch und bestand darin,
daB mit der Sage ein Zeichen eingeschnitten wurde. In der Gerichts-
versammlung des fis kam es so weit, daB di Stimme eines Mitgliedes der
Familie Gjomarkaj so viel wie 12 gewohnliche Stimmen galt (§ 1143) 56.

58 Vgl. weiter oben bei Punkt 23, die ahnhche Lage des Priesters und des Bannertragers
im Rahmen der Einrichtung der Eideshelfer.
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Trazdem wird in der Sammlung Gjegovs (§ 1159-1160) die allge-
meine Gleichheit im Rahmen des fis als ein allerdings inhaltsloser
Grundsatz ausgesprochen : Weder die Famine Gjomarkaj, noch die
Anfährer des fis, noch die pleq haben irgendein Recht ilber eines anderen
Mannes Gut". Dieser Grundsatz ma jedoch durch einen anderen ergänzt
werden, der erklarte : die Glieder gehbren dem Stamme, der Leib der Fa-
milie Gjomarkaj". Der feudale Charakter dieser Formel ist offenkundig.
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SUR QUELQUES ASPECTS DU PASSAGE DU FÉODALISME
AU CAPITALISME DANS LES TERRITOIRES BALKANIQUES

DE L'EMPIRE OTTOMAN '

par NIKOLAT TODOROV
(Sofia)

Les périodes historiques de transition, où s'entremêlent la décompo-
sition d'un régime social et économique et la naissance d'un autre, se
distinguent par des processus d'une extrême variété, par l'apparition des
formes les plus curieuses en fonction des nombreux facteurs qui président 4
leur développement. Des dizaines d'années se sont écoulées depuis que les
historiens s'occupent des problèmes de la transition du féodalisme au capita-
lisme. On en a déterminé les principes et les lois objectives fondamentales
ainsi que les étapes principales de la transition d'un régime 4 un autre, on
a précisé le cadre chronologique général de la genèse du capitalisme, et
pourtant on ne saurait encore dire, 4 quelques rares exceptions près, que
l'on soit arrivé 4 une élucidation scientifique achevée de ce problème pour
les différents pays.

1 Le niveau actuel des recherches et le fait que les problemes soulevés ici n'ont pas ité
itudies dans tous leurs aspects et pour chaque Etat des Balkans, ne nous permettent pas de
tirer des conclusions générales pour toute la Péninsule des Balkans. Outre l'examen de cer-
tames caractéristiques générales du féodalisme dans les Balkans et de son évolut'on, les
conclusions tirées dans cet article sont valables pour les parties orientales et centrales de la
Péninsule des Balkans, qui ont également fourni le materiel concret. Une telle division s'étaye
rvm seulement sur certames particularités giographiques des deux parties des Balkans, mais
aussi sur eertaines differences qui apparaissent dans les destinées politiques et le développement
accial et economique des peuples habitant ces territoires.
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Une série de moments de la genèse du capitalisme dans l'industrie
et l'agriculture continuent de faire l'objet de discussions animées, tant
dans les pays oceidentaux qui ont leurs traditions dans Pétude de ces pro-
blèmes qu'en Union Soviétique, où les historiens ont réalisé des succès
éclatants dans l'investigation de l'époque féodale et du développement
du capitalisme. Par malheur, quiconque compulse cette abondante littéra-
ture se heurte soit au silence, soit à la constatation que l'on a délibéré-
ment évité d'aborder ces problèmes quand il s'agit des Balkans. Ce n'est
pas lh un reproche mais une triste constatation qui met en évidence le retard
accusé par l'historiographie des pays balkaniques, tant en ce qui concerne
l'examen et la publication des sources, que Pélaboration systématique de
l'histoire sociale et économique des Balkans. Et pourtant, on ne saurait
ne pas souligner un phénomène réjouissant qui se fait jour depuis quelque
temps : le fait que toujours plus d'historiens des pays balkaniques s'at-
tachent à élucider les particularités du féodalisme dans les Balkans, les
problèmes des rapports agraires, de la rente féodale, du système fiscal,,
de la situation démographique, du développement du commerce, du &ire-
loppement des rapports capitalistes dans Pindu.strie et l'agriculture, etc..
On a vu paraltre une série d'études importantes et, comme on po-avait
s'y attendre, parallèlement h un examen toujours plus approfondi de ces
problèmes, des divergences se sont fait jour non seulement entre Phistorio-
graphic marxiste et l'historiographie bourgeoise, mais aussi au sein même
des historiens marxistes. Ces recherches ainsi que lesdites divergences
rendent nécessaire un plus large échange d'opinions, de rature
permettre une corapréhension plus nette des conceptions des différents
auteurs. Tel est d'ailleurs le but que se propose le présent article 1

11 est peut-étro superflu de parler des prémisses à partir desquelles
il convient d'exarainer le problème de la genèse du capitalisme.
Chaque auteur s'efforce d'accorder toute son attention aux positions théo-
riq'ues générales du marxisme et d'interpréter la somme des faits en tenant
compte du développement chronologique et du dynamisme processus
ttaminé, ainsi que des différentes particularités de son évolution,
particularités conditionnées par le développement inégal des forces
de production dans tel ou tel pays. Mais pour une plus grande pr6-

1 Quelque insuffisante que puisse sembler la bibliographie relative, au développement
Sbcial et économique des peuples balkaniques, la seule enumeration des ouvrages abordant ces
problemes, sans parler de ceux qui les traitent plus à fond, aurait dépassé de beaucoup l'espace
assigni à cet article. C'est pourquoi nous réduisons cette bibliographic en nous bornant à indiquer
les sources fondamentales et les ouvrages où l'on pent trouver la liste bibliographique du problem&
enVisage. Le caractère international de cette revue permet d'y insérer des articles appartenant
11 divers auteurs de différents pays, ce qui permet de completer les lacunes inherentes aux possi-
Mites actuelles d'épuiser la bibliographie respective.
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3 H. Mapice, Hanuma.a, T. I, MocKaa, 1949, p. 719-720.
4 Ibzdem.
5 B. H. aemia, 0 eocydapcmee, con., IV Rm., T. 29, p. 439.
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cision, il convient de rappeler ce que déclarait Marx, á savoir que les pré-
misses les plus générales de la production capitaliste sont la production
de marchandises et la circulation de celles-ci. La production de marchan-
dises, qui a joué un rôle important (Ms la genèse de la société féodale,
devait h, présent atteindre un haut degré de développement, vu que nous
voyons se produire dans la situation des petits producteurs un changement
essentiel : certains d'entre eux s'élèvent h la position d'entrepreneurs
capitalistes, alors que d'autres se transforment en ouvriers salariés. Pour
que nous nous trouvions en présence de rapports capitalistes, il est
nécessaire que deux possesseurs de marchandises entrent en contact :
d'un côté Pouvrier salarié, c'est-à-dire le producteur direct de la société
féodale, qui a obtenu la possibilité de disposer de sa personne et qui
est contraint du point de vue économique de vendre sa force de travail,
et de l'autre le propriétaire de Pargent, qui a concentré entre ses mains les
moyens de production et les moyens d'existence 3.

Ce processus s'est développé au sein de la société féodale. Longtemps
après leur apparition, les rapports capitalistes ont continué de coexister
avec les rapports féodaux. Voilà pourquoi toute société féodale a exercé
une action spécifique plus ou moins profonde sur le dé-veloppement des
rapports capitalistes. Lorsque Marx a étudié l'apparition des rapports
capitalistes en Angleterre, il a remarqué expressément que cette appari-
tion a été précédée par Pabolition du servage et le déclin des vines libres,
West-hi-dire par Pélimination de la dépendance féodale á l'égard d'autrui
et par Paffaiblissement des limites apportées A, la production 4.

Par ailleurs, en Russie, la genèse du capitalisme se déroule dans le
cadre d'un servage croissant, où la dépendance d'une personne à l'égard
d'une autre atteint son expression la plus complète (la plus proche de l'état
d'esclavage), et où les trois dépendances la dépendance personnelle,
la dépendance agraire et la dépendance juridique se trouvent réunies
entre les mêmes mains 5. De par ses particularités, la genèse du capitalisme
diffère d'un pays h, l'autre. C'est pourquoi, avant d'étudier l'apparition et
le développement des rapports capitalistes, il nous faut caractériser l4
aspects les plus essentiels du féodalisme d.ans les Balkans.

Notons encore une fois que nous limitons la portée territoriale
de notre étude uniquement aux régions centrales et orientales
de la péninsule des Balkans en raison du fait que BBB parties occiden-
tales et ses terres d'au-delà du Danube accusent une clifférence essentit lle
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dans leur évolution socio-économique, mais également du point de vue
chronologique. Nous n'examinons pa)s les particularités du féodalisme
des pays balkaniques jusqu'a leur chute sous la domination de
l'Empire ottoman, vu que ces problèmes ne rentrent pas directement
dans le cadre de notre sujet.

Nous laisserons de côté ici la discussion historique qui a été portée
sur l'origine des institutions de l'Etat ottoman 6 Nous nous bornerons

faire observer que l'histoire sociale et économique de l'Empire ottoman
est inconcevable si elle n'est pas cnviEagée aussi comme une histoire
des peuples des Balkans et de l'Asie Mineure. Toute tentative de faire abs-
traction des actions complexes des peuples balkaniques et aussi, bien
entendu, de la population turque dans l'édification du système Modal
ottoman et de sa communauté économique dans les Balkans mène au
schématisme et appauvrit la substance du processus historique.

De même, on ne saurait ne pas remarquer que bien souvent les au-
teurs, dans leur tendance à soumettre à une seule et même loi nécessaire
et objective le féodalisme dans tons les pays, se leurrent à leur insu en
considérant comme une norme les rapports féodaux qui régnaient notam-
ment en Occident, du fait que c'est h société médiévale qui a été le
mieux étudiée jusque récemment. Toutes les différences par rapport au
« féodalisme classique » accepté en Europe Occidentale sont considérées
par ces auteurs comme des particularités spécifiques on des exceptions qui
n'ont pas eu une importance particulière ou qui ont simplement perturbé
le développement normal des rapports féodaux dans l'Empire ottoman.
De même, ces derniers temps, on a vu se répandre toujours davantage
les termes de pomescik (gros propriétaire foncier), de sell dérivé pomes-
ciceski par lesquels se caractérisent les rapports féodaux dans les Balkans,
notamment aux XVIII' et XIX siècles 7. Quelle qu'en soit l'explication,
une analogie total° ne peut que mener à une conception unilatérale et
aller à 1' encontre des faits historiques.

Deux aspects de la société ottomane ont une importance essentielle
et directe pour l'élucidation de ces problèmes. D'un côté, nous sommes

En dehors des livres fondamentaux aux theses nettement contraires dus
H. A Gibbons, The Foundation of the Ottoman Empire, Oxford, 1916; N. Iorga, Byzance
après Byzance, Bucarest, 1935; M. F. Kokulu, Les origines de l'Empire Ottoman, Paris, 1935,
les etudes de différents auteurs contemporains grecs et turcs de diverses nuances continuent
de se prononcer pour une conception ou une auti e.

7 Dans une certaine mesure, une telle attitude des différents auteurs bulgares et sovii-
tiques s'explique par leur Usir de défendre la these de l'existence du féodalisme dans l'Empire
ottoman, contre les tentatives de Phistoriographie bourgeoise, qui met A profit les analogies avec
l'Occident pour mer l'existence des rapports féodaux dans l'Empire byzantin et dans la société
ottomane.
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tn présence d'un Etat fortement centralisé avec un appareil administratif
et fiscal profondément ramifié, et de l'autre nous assistons Ai un dévelop-
pement significatif de la vie urbaine. Ces circonstances, unanimement
reconnues d'emblée, ne sont pas toujours appréciées dans la mesure de
leur importance et bien souvent elles ne sont pas prises en considération
lors d'un examen concret de telle ou telle partie du féodalisme ottoman.

La première et la plus essentielle conséquence de l'existence d'un
pouvoir d'Etat puissant dans «l'unique Etat véritablement militaire du
moyen'Age » S a trait aux rapports agraires. A l'encontre des gros pro-
priétaires fonciers, qui en vertu du droit de propriété détenaient toute la
terre et pouvaient établir è leur gré la nature et le quantum des obligations
paysannes, hl'encontre des seigneurs qui percevaient la rente en nature et en
argent de la part des producteurs directs pour leurs terres, dans les limites
de la propriété seigneuriale, mais sans avoir le droit de changer les condi-
tions de la possession (ce qui reflète la conception de la propriété MO-
dale divisée), les possesseurs de fiefs de l'Empire ottoman n'avaient pas en
réalité de droits agraires. L'Etat concentrait entre ses mains la propriété
suprAme de la terre, la transformant d'une fiction en une catégorie tout
A, fait réelle. Les possesseurs de fiefs des Balkans ne jouissaient que de
certains avantages, dans les proportions strictement fixées par l'Etat,
et avaient jusqu'à un certain point le droit d'exercer des fonctions de
contrôle sur la culture de la terre, fonctions fixées elles aussi par l'Etat 9.
Le fief ottoman, qui était toujours concédé en échange d'une obligation
de service (surtout militaire), accordait en fait cer.tains privilègcs fiscaux
sur les revenus agraires, et bien souvent aussi sur les revenus non agraires :
différentes taxes, amendes, droits douaniers, de commerce et autres.
Généralement, la rente perçue par les titulaire3 ottomans des timars,
des ziamets et des has, rente fixée et contrôlée par les organes financiers
de l'Etat, ne représentait rien d'autre qu.'une part Ufa lquée du
budget de l'Etat.

Ce caractère du féodalisme ottoman et la réglementation par l'Etat des
impôts touchés par les titula ire's de fiefs ont provoqué une lutte acharnée
entre les différentes couches de la classe dominante ottomane pour un

Apxus Mapxca u 3,tee.abca, T VI, Xponoaorkrieeme mannoitm II, p. 177.
Les rapports agraires au sein de l'Empire ottoman ont été examinés sous les divers

aspects de leur développement dans une série d'études appartenant aux auteurs bulgares
G GlUbov, B. Cvetico-va, V. Mutaftchieva, qui indiquent aussi la bibliographic contemporame
turque, seibe, etc II convient de signaler surtout les articles de V. Mutaftchieva et Leux
de B. Cvetkova, parus en franca's, avec la bibl °graphic respective, dans Etudes histonques
(Sof a, 1960), ainsi que l'arbole de synthèse de H. Toxkopois, 11.syttenue aspapuoii ucmopuu

Borteapuu, dans Excesoanu-z no azpapnoti ucmopuu Bocmovnoü Eeponbt, bilochna, 1962 r.
Nous nous rallions spEcialement aux thèses avancées par V. Mutaftchieva.
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nouveau partage de la rente. Cette lutte a pris fin par la victoire complète
de la couche supérieure de la classe dominante ottomane, qui occupait
toutes les hautes fonctions administratives dan.s l'Etat.

C'est précisément au seta de cette oligarchie osmanli que nous
pouvons trouver de gros propriétaires terriens, titulaires des ainsi
nommés mulks que l'on pourrait comparer, jusqu'à un certain degré,
la propriété de type seigneurial, en dehors de son évolution ultérieure.

Les larges masses de la population, à savoir les paysans, étaient
en fait des paysans de l'Etat, vu que c'était l'Etat qui réglementait leur
statut. L'Etat fixait le quantum de lours obligations en argent et en
nature, indépendamment de la destination de celles-ci le fisc ou le
possesseur Modal lequel bien souvent n'avait même pas la possibilité
de savoir oil se trouvait la rara dont il tirait ses reverms. La situation
des paysans était la même quel que Mt le maitre du domaine où ils tra-
vaillaient, y compris les vakyfs. Analogue était la situation de la rai'a
tenue à des obligations spéciales et que PEtat soumettait à une exploi-
tation semblable.

Nous nous occuperons davantage des problèmes des vines, vu que
les rapports capitalistes, sur les territoires de la péninsule balkanique que
nous avons étudiés, apparaissent plus tôt dans l'industrie et dans les
villes que dans les campagnes. Parmi les nombreux problèmes qui soulè-
vent un certain intérêt, nous étuclierons spécialement certains d'entre
eux, à savoir : la place occupée par la ville dans Péconomie générale de
l'Empire, la différenciation de la population citadine et son essor, etc.
Nous n'avons pas la prétention d'épuiser notre sujet, étant donné
pénurie des sources et de Pétude insuffisante des sources existantes par
la littérature scientifique. En soulevant ces problèmes, nous mettrons en
lumière certaines conceptions qui se sont ancrées solidement dans l'his-
toriographie des pays balkaniques.

On tient en général pour acquis que les vines des Balkans rava-
gées par les invasions turques aux XIV et XV siècles étaient presque
toutes deveaues agraires (à Pexception de la capitale, Constantinople,
et de deux autres grandes vines, Andrinople et Salonique) et presque en-
tièrement transformées du point de vue ethnique. Leur développement
au cours des siècles suivants, en tant que villes musulmanes, constituerait
un phénomène nouveau lié au développement progressif des relations
marchandise-argent". La continuité de la vie urbaine a été ainsi inter-
rompue et Pinstauration de la domination turque dans les Balkans est re-

10 Voir les ouviages généraux d'iustoffe de la Turqme, de la Bulgarie et de la Yougc.-
slavie parus après la seconde guerre mondiale dans différents pays et notamment O. L Barkan,
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gardée comme l'avènement d'une nouvelle civilisation, qui a détruit
ou remplacé les civilisations existantes jusqu'alors.

Les régions examinées de la péninsule balkanique comprenaient,
d'après les sources de la fin du Xlre et du début du XVI' siècle, environ
115 agglomérations humaines reconnues comme étant des villesn. Nous
disposons de données pour les propriétés portées aux rôles du fisc en ce qui
concerne 59 de ces localités, dont les plus importantes étaient : Andri-
nople, Salonique, Serres, Nicopoli, Athènes, Bitola, Skoplje, Plovdiv,
Trikala et d'autres encore. En voici le tableau :

Classification des vilies d'aprba is nombre des exploitations dans les territoiru centraux et orienta=
des Balkans du dibut du XVI° 'gels

1 500
plus de

1 500 Total

I 4 2 59

Environ les 2/3 (65%) de ces localités comprenaient plus de 300 feux,
c'est-à-dire une population de plus de 1 500 habitants, si l'on n'a en vue
que les producteurs urbains actifs avec leurs families Mais les 2/3 de
chacune des autres localités comptaient elles aussi plus de 100 feux, ce
qui signifie que dans tous les cas la population d'une vine médiévale allait
de 500 à 1 500 habitants. 11 ne fait aucun doute que le nombre des habi-
tants de ces villes était plus élevé, si nous y ajoutons le nombre des fonction-
naires osmanlis, les effectifs de la garnison ainsi que les personnes, en
grand nombre d'ailleurs, exonérées d'impôts pour différentes raisons,
notamment les représentants de la classe dominante, Ces chiffres en
disent assez pour que nous puissions admettre que les localités d'un pareil
nombre d'habitants ce qui nous fait croire qu'elles avaient eu réelle-
ment le caiactère de vines étaient suffisamment répandues dans la
Péninsule des Balkans, à raison de 10 par sandjak.

Si nous procédons à un classement des exploitations à partir du
critère religieux, critère qui n'est n.ullement concluant pour la

Quelgues observations sur l'organisation économique et soczale des wiles ottomanes des Kw, ti
XVII. siècles, dans Recuells de la Société Jean Bodin, t. VII, La ville, Bruxelles, 1955,
p. 289-311.

11 Ces donnies sont généralisées dans les ouvrages de M. T. Gokbilgin, Kanunt Sultan
Suleyman Devil baflarinda Burnett eyaletz, lzvalar, eh r ve kasabalar, dans Belleten, c. XX, 78,
1956, 0. L. Barkan, Osmanli Imparatorl4unda bir iskQn ve kolonzzasyon metodu olarak sur-
gunler, dans Istanbul eniversztesi Ed. F.M , c. 11, 13, 15, 1949-1954. M. Couo3Iocm4,.//em
acznoitu aa naaapnume maiccu u raypom 08 epe.memo ita Cy.aelmait Bettiviecmeenu, dans
rizactzun ia PIlicmumyma aa ziazfuoHafina ucmopuja, r. II, 1958, Jr! I; H. Togopon,
¡Jo MN= abnpocu 6a.enctitocu.fs epaa npee IV-217%1c., dans licmoputtecnu npee.zea,
no I, 1962.

Exploitations jusqu'i
100 300 500 1 000

Villes 7 14 14 18
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détermination de l'origine ethnique, si nous avons en vue les nombreux
cas eh la population locale a embrassé la religion musulmane, alors nous
obtenons le tableau suivant concernant ces males localités :

Exploitations

Total

35 125

1Non musulmanesl

20 425

Nous laisserons de côté le problème du nombre absolu d'habitants
musulmans et non musulmans, vu qu'il n'est pas possible de le préciser
simplement sur la foi de ces données, et que du reste il n'est pas néces-
saire non plus de déterminer le nombre absolu des habitants des villes.
Les chiffres susmentionnées sont nécessaires pour pouvoir tirer une-
conclusion précise et leur importance tient avant tout aux rapports gulls
révèlent : la prédominance de la population productive active non musul-
mane par rapport à la population musulmane Si nous avons en vue que
les musuln ans étaient concentrés spécialement à Andrinople et dans-
quelques autres vines nouvellement fondées, nous constatons que la popu-
lation active non musulmane de quelques dizaines de villes des régions
orientales et centrales de la Péninclile des Balkans représentait le double-
de la population musulrnane. Il convient de souligner par ailleurs que lea
données susmentionnées démontrent irréfutablement que la masse de la.
population musulmane urbaine se composait de producteurs directs, c'est-
à-clire de personnes imposables, justement en raion du fait qu'elles
s'adonnaient à une activité productive.

Ce que n.ous avons dit jusqu'ici nous montre qu'il faut écarter
solument tant la thèse de la décadence des vines que la thèse de leur
conversion presque totala à l'islamisme, après l'instauration de la domina-
tion turque dans les Balkans. La prédominance de la population non musul-
mane imposable à l'égard de la population musulmane des vines, au XVe
et au début du XVIe siècle, témoigne de la continuité de la vie urbaine
dans les Balkans, vie qui s'était épanouie dès les siècles précédonts. En dépit
des lourdes pertes subies au cours de l'invasion turquo et de la transplanta-
tion forcée d'uno partie de la population des Balkans en Asie Mineure et
de la conversion à l'islamisme de la population urbaine non musulmane,
cette dernière a survécu en masses compactes. Le grand nombre d'habi-
tants urbains non musulmans infirmeirréfutablement la thèse d'un « nouvel
épanouissement » des vines des Balkans, tout au moins en ce qui concerne
la partie de la péninsule balkanique que nous avons étudiée. On ne saurait.
valablement soutenir que l'autorité turque (de même que n'importe quelle-

Musulmanes

60,8 13 197 39,2
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autre autorité) ait pu fonder des dizaines d'agglomérations humaines, sur-
tout avec une population musulmane fort peu nombreuse dans la plupart
d'entre elles. De même, on ne saurait admettre que le développement so-
cial et économique de l'Empire ottoman ait été en mesure d'entrainer en
l'espace de quelques dizaines d'années seulement un accroissement aussi
considérable de la population urbaine. L'existence d'une vie urbaine déve-
loppée, compte tenu des &tapes du développement social et économique,
est l'une des caractéristiques durables du féc dalisoae dans les Balkans. C'est
pourquoi la constatation qu'au cours des décennies suivantes la vie urbaine
s'est épanouie dans les Balkans ne saurait constituer un argument spécial
pour prou.ver le développement des relations marchandise-argent jusqu'au
niveau des rapports capitalistes.

Certes, pour pouvoir démontrer dans quelle mesure la ville a cons-
titué un phénomène purement médilval ou a représenté une prémisse et
par la suite un milieu également propice à l'apparition des rapports capi-
talistes, il nous fant étudier le contenu économique de la vie urtaine.
Malheureusement, en dehors des témoignages fragmentaires bien connus des
voyageurs qui parlent de l'essor des métiers, de l'existence d'un grand
nombre d'hôtelleries et de caravansérails, de l'affluence des commerçants,
dès le XVIe siècle, à Andrinople, à Salonique, à Plovdiv, à Sliven et dans
d'autres vines renommées par leur production, on n'a pas encore entrcpris
jusqu.'ici de tentatives sérieuses pour caractériser dans ses détails la vie
économique des vines balkaniques au cours des premiers siècles de la do-
mination turque. Malgré tout, les sources publiées ne fut- ce quo partielle-
ment, de méme que les données isolées relatives aux activités économiques
de la population urbaine, nous permettent d'en tirer quelques conclusions
sur la structure économique des villes des Balkans aux XVe et XVI' siècles.

L'analyse des revenus de quelques bourgs, pour lesquels nous possé-
dons des données remontant au troisième quart du XV' siècle, nous mon-
tre en eftet que les impôts de ces has urbains, des ziamets et des timars
étaient constitués par la dime en nature et en argent prélevée sur envi-
ron 30 à 50% de la production des différentes cultures agricoles. Ainsi,
en 1477, le rapport entre la dime penile sur les produits céréaliers, sur les
vignobles et les revenus des droits commerciaux était pow. Bitola de 58:
4 : 38, pour Veles de 28: 60 : 12, pour Kosturi, de 31 : 24 : 22, ainsi que
de 23% pour la dime perçue sur la "'Ache, pour Prilep, de 35: 50: 12,
pour Tetovo, de 39 : 42 : 19. II s'agissait là de petites villes ayant respecti-
veinent 463, 267, 962, 438 et 280 exploitations12. Ces chiffres montrent

12 Les calculs ont ité faits sur la base des données figuiant dans l'ouvrage cité de M.
Sokoloski.
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que dans certaines localités Pagriculture occupait encore la première
place. Mais mème pour cette région, située dans Pintérieur aride de la pé-
ninsule et relativement loin de la mer, les impositions levées uniquement
sur les revenus du commerce intérieur représentaient dans la seconde moi-
tié du XVe siècle entre 10 et 40% des impôts payés aux différents proprié-
taires fonciers. Pour ce qui est des autres impositions, elles étaient
pergues à raison de 1/3-1/2 sur les produits des vignes, c'est-h-dire
sur les fruits d'une activité qui aurait dû être considérée comme une
occupation urbaine d'appoint des artisans et des petits producteurs de
marchandises. L'importance de ces données est d'autant plus grande
qu'elles se réfèrent simplement aux revenus urbains fixés par l'Etat
comme une rente pour les représentants de la classe f4odale ottomane.
La perception des imp6ts sur le commerce et sur les cheminées des maisons
n'était pas concédée, à quelques rares exceptions près, aux personnes pri-
vées, va qu'il existait dans chaque ville des lieux oa l'imp6t sudes chemi-
nées était pergu par le fisc. Par ailleurs, les impôts susmentionnés
n'étaient pas les seules contributions en argent. Si nous y ajoutons
les revenus pergus par le Trésor, en premier lieu Pimp6t appelé dgizie,
différentes taxes et droits, les différents impOts sur les revenus des artisans,
des négociants, etc., nous pouvons nous rendre compte de la circulation
monétaire relativement développée qui reflétait Pactivité dans les
différents domaines de la vie urbaine.

Il ne fait aucun doute que ce que nous avons dit plus haut s'appli-
que aussi davantage encore, aux grands centres urbains comme Andri-
nople et Salonique, qui comptaient plus de 4000 exploitations imposables,
de mème qu'à Athènes, Nicopoli, Silistrie, Serres, Skoplje, où l'on dénom-
"'gait plus de 1000 exploitations. Au milieu du XVIe siècle, les activités
de la population de Skoplje de la population musulmane uniquement

étaient les suivantes : 562 artisans et petits commergants contre 18
négociants étrangers et 48 personnes pratiquant Pagriculture13. Et en effet,
§koplje avait dans la première moitié du XVIe siècle l'aspect d'une ville
mécliévale où étaient représentés tous les métiers typiques pour cette épo-
que. Le groupe le plus important était constitué par les différentes cat&
gories de cordonniers : 89 personnes. Egalement nombreux était le groupe
des tanneurs : 81 personnes. Le nombre des personneS travaillant dans les
différentes branches textiles dépassait la centaine et le nombre des tail-
ieurs s'élevait à lui seul 6, 42. Les autres professions étaient représentées
chacune par quelques personnes. Pour ce qui est de l'appareil administra-

la O. L. Barkan, Tarzht Demograil araftirmalar ve Osmanli Tanht, T. M., C. VII
VIII, Istanbul, 1942.
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tif ainsi que de toutes les fonctiont liées à l'exercice du pouvoir, ils repré-
sentaient le monopole exclusif de la nationalité dominante.

Comme on le voit, même si Constantinople perd peu à peu sa
position exclusive d'unique grande ville du moyen Age en Europe, les Bal-
kans se caractérisent plus tard également par une vie urbaine dévelop-
pée qui s'est mainten-u.e et a continué de se développer même lorsque le
centre du commerce s'est déplacé de la Méditerranée vers l'Océan. L'Oc-
cident a eu besoin de non moins de deux ou trois siècles pour dépasser
sous ce rapport les Balkans et le Proche Orient.

Le rapport entre la population imposable des vines et celle des cam-
pagnes est de nature A, nous donner une certaine idée du rôle relatif
de l'économie urbaine et de nous fournir matière à comparaison. Dans
les sandjaks qui comprenaient les territoires situés entre le Danube et la
mer Egée, avec l'Ile d'Eubée et toute la Grèce, y compris le Péloponnèse,
et entre la mer Noire et les montagnes de l'Ouest de la Macédoine, le
nombre des exploitations se montait Ai 619 346 au début du. XVI' siècle,
dont 478 168 exploitations non musulmanes et 141 178 musulraanesla.
Nous ne disposons pas de données complètes pour les exploitations citadines
et c'est pourquoi nous ne ferons que des calculs approximatifs portant sur
le total. Si nous supposons que la moitié au moins des vines les plus
importantes comptaient 35 000 exploitations imposables, on pent consi-
dérer que leur nombre total s'éle-vait à environ 50 000 ou même davan-
taga. Ces exploitations représenteraient environ 8% du nombre total des
exploitations. Heureu Bement, nous disposons de données presque complètes
pour les sandjaks de Trika1a, de Nicopoli et de Pacha (comprenant les
régions d'Andrinople, de Plovdiv, de Rhodope, avec la Thrace egéenne,
Saloniqbe, la Vail& du Vardar jusqu'à la chalne montagneuse de la
Macédoine occidentale) :

Rapport antra la nombre des exploitations eltadines .t l. nombre gindral des xploitations

C. 8797

Sandjaks
Exploitations

Nombre total Dans les vines

14 0. L. Barkan, Osmanli Imparator14unda bzr iskan ve kolonizasyon metodu... ;
M. T. Gokbilgin, XV XVI astilcirda Edirne ve Pafa Heart vaktflar, mulkler, mukataalar,
Istanbul, 1952, 179-181; H. ToAopou, 3a aemospaOcxemo cumomme a Ea.exancnus
noilyocmpoe npea XVXVIe., dans To3uumux Coy6ulicnu$ ynueepcumem, D. H.
ni- 2, CocImu, 1960, cTp. 193-232.

Pacha 253 194 21 909 8,7
Trikala 70 405 912 5,5
Nicopoli 41 219 3287 8,0
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Le rapport entre le nombre total des exploitations et celui des ex-
ploitations urbaines des trois sandjaks susmentionnés coincide avec le
rapport éiabli en général pour cette partie de la Péninsule) des Balkans.
Nous pouvons admettre qu'un pourcentage moyen de l'ordre de 80/
représente le rapport réel des exploitations urbaines imposables. Mais
convient de ne pas perdre de vue que ce rapport n'est nullement un rapport
réel entre la population urbaine et la population rurale. Pour calculer
la composition numérique des différentes parties composantes de la
population nous devons faire des calculg très complexes et assez aléatoires.

Ces données confirment une fois de plus la thèse de l'existence" d'un
rAseau relativement développé de villes dans les Balkans, réseau qui, per-
mettait de réaliser argent une grande partie des revenus du fisc et des
titulaires de timars, de ziamets et de ha's, Os les XV' et XVI' siècles.
Cette existelice de vines dans les Balkans a empAché que s'élève à cette
époque, jusqu'au rang d'une contradiction fondamentale de la société
ottomane, la contradiction.propre l'Occident entre le caractère naturel
de l'économie et la tendance des féodaux et des paysans à écouler sur le
marché les surplus prolénant de la rente féodale et de la production.
Ce qui plus est, l'existence de grands centres de consommation comme Cons-
tantinople, avec une population de quelques centaines de milliers d'ha-
bitants, ou d'une dizaine d'autres villes encore comme Andrinople,.
Salonique, Athènes, Plovdiv, Serres, Sofia, Nicopoli, etc. a créé des
possibilités ,d'écouler les surplus, possibilités qui, vu le degré de dé-velop-
pement de la production marchande de l'Empire ottom.an, ne pouVaient
être satisfaites par la wile du marché libre, de sorte que l'Etat devait re-
courir à l'obtention, par voie de monopole ou de bre-station for cée, de toute
une série de produits de l'éconómie rurale et artisanale. C'est The peut-
6tre l'une des causes importantes de la persistance des rapports féodaux
dans les Balkans. La société féodale elle-ménae a créé au début des
conditions assez favorables au développement d'une large production-mar-
chande et quelques siècles étaient nécessaires pour que soient épuisées
les possibiliVs -de développement de cetfe productipn.

Essayant de caractériser la position du producteur direct dans les
vines, autant tout at moins que nouS le permettent les données dont, nous
disposons, nons ne pouvons ne pas aborder le problqme de Porganisation
des corporations et du r6le de la réglementation de la production par l'Etat.
Un examen attentif du matériel touchant la situation des métiers aux
Mire et XVI e siècles, nous montre que les artisans faisaient appel aux or-
ganes de l'Etat pour résoudre une série de problèmes qui étaient considérés
d'ordinaire cOmine relevant de la compétenoe des corporations. L'Etat
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n'était pas seulement un arbitre mais aussi un facteur déterminant qui
fixait les normes de réglementation de la production artisanale et de la
vente des marchandises produites par les artisans. La réglementation for-
cée par l'Etat, exprimée dans la législation ottoman et dans les dispo-
sitions administratives locales, a constitué l'une des particularités carac-
téristiques du système Modal ottoman, particularité étroitement liée aux
fournitures de l'Etat pour les besoins militaires et pour le ravitaillement
des grands centres de consommation et de production de l'Empire". Ainsi
done, les corporations se trouvaient dépendre des organes de l'Etat, qui
limitaient leur autonomie. Il n'y a pas dans l'Empire ottoman de prémisses
de nature à &ever, comme en Occident, la corporation médiévale jusqu'au
rang d'une puissante organisation sociale d'auto-défense de la population
grbaine contre les tentatives d'exploitation de la part des féodaux. Nantie
d'une autorité et d'un pouvoir limit& (limitation due en premier lieu 4
Pautorité de PEtat), Pactivité des corporations se bornait aux mesures
pour éliminer la concurrence intérieure et pour assurer l'entraide au sein
des différentes corporations. Ceci &taut, les corporations n'ont pu emp8-
cher sérieusement, à l'époque de l'épanouissement de l'Empire ottoman,
l'apparition et le développement des rapports capitalistes dans l'industrie,
vu que les conditions générales étaient milres pour ce phénomène. Comme
nous le verrons plus loin, le changement intervenu dans le relle des cor-
porations non musulmanes aux XVIII' et XIX' siècles, avec toutes les
conséqu.ences qui en découlaient, ne nous autorise pas à infirmer cette
conclusi on,

Non moins essentiel est le problème de la différenciation selon le
patrimoine des producteurs directs. Comme on le sait, la possession d'un
patrimoine immobilier, et la propriété personnelle de l'artisan portant sur
son atelier et ses boutiques, constituent un trait distinctif de la vie mé-
cliévale. C'est pourquoi en l'absence de données se rapportant aux reve-
nus des producteurs directs, les indices ayant trait A, la fortune peuvent,
dans une certaine mesure, nous permettre de connattre la condition de
l'artisan. Dans les plus anciens registres tenus par les cadis de Sofia,
datant du milieu du XVII siècle et surtout des premières déeennies du
XVII' siècle, nous avons trouvé 262 documents se référant aux transferts
imfnobiliers16. Si nous classons les acheteurs-vendeurs maisons d'après

16 G GalabovH W. Duda, Die Prokkollbucher des Kadiamtes Sofia, Munchen,
1960. Documents concernant la situation des corporations. Ö L. Barkan, Bazi buguk fehir.
lerde ega ve ytyecek fwatiarinin tesbit ve teflift hvsuslart eden kanunlar, dans Tank vestkalari,
c. I., 1942, s. 5.

16 G. Galabov H W. Duda, no. cll.
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la valeur enre_gifltrée pour ces biens, nous obtenons quelques catégories
bien définies.

Malsons jusqu'i jusqu'i
2000 akce 10 000 akce

jusqu'i
20 000 akce

plus de
20 000 akce

Personnes j 46 65 I 7 I 5

Sur le total des propriétaires seize apparaissent avec l'indication
de leur métier ; six d'entre eux avaient des maisons jusqu'à une valeur
de 2000 akce, 5 des maisons jusqu'à 4000 akce, 4 jusqu'à 10 000 akce et
une personne avait une maison d'une valeur de 18 000 akce. Nous possé-
dons en outre des données pour le transfert de 27 boutiques : 8 person-
nes avaient des boutiques d'une valeur jusqu'à 2000 akce, et 15 des bouti-
ques d'une valeur jusqu'à 15 000 akce. Quatre personnes seulement pos-
sédaient des boutiques d'une valeur de plus de 10 000 akce (maisons en
pierre et aux portes de fer). Il ne nous semble pas nécessaire d'indiquer
la, classification par catégories de transferts immobiliers pour voir par ces
données, quelques fragmentaires qu'elles soient, que les artisans ne cons-
tituaient pas, à ce qu'il semble, la couche aisée de la ville et que parmi eux
la stratification en fonction de leur fortune propre avait fait des pro-
grès sensibles.

Il nous faut avoir en vue le fait que la propriété urbaine du type
vakyf existante dans l'Empire ottoman a freiné dans une certaine mesure
le processus dé la stratification en fonction de la fortune, au sein des ar-
tisans, et surtout a limité la dépendance des petits artisans vis-à-vis des
possessOurs de grands moyens financiers et des gros propriétaires urbains.
Nombre d'auberges, de caravansérails et de boutiques appartenaient aux
vakyfs, que la classe féodale dominante avait intérAt à soutenir, car les
vakyfs lui assuraient une rente héréditaire. Ces propriétés de type vakyf
hébergeaient un grand nombre d'artisans contie le paiement des loyers
qui n'étaient pas trop élevés et ne variaient que lenteruent. En outre,
lo système des vakyfs freinait la tendance A, la concentration des proprié-
tés entre les mains de personnes privées, en absorbant la propriété des
artisans atf bard de la ruine, ejui offraient leurs biens comme vakyfs pour
pouvoir continuer A, en jouir en échange d'un loyer peu élevé.

Nous ne nous arrêterons pas ici sur les revenus et les fortunes des
couches dominantes de la vine, sur lesquelles nous possédons suffisam-
ment de données typiques, étant donné qu'il nous a semblé plus impor-
tant de donUer quelques exemples illustrant une certaine différenciation
parmi les artisans, en fonction de leur fortune.
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Nous ne possédons pas de données sur la stratification, en fonction
de la fortune, au sein de la paysannerie, mais certains cas d'accroisse-
ment de la population urbaine nous autorisent de parler d'une tendance
A la stratification de la population rurale. Nous sommes ò même de com-
parer les données du XVI' siècle avec celles du xvir siècle pour deux
villes'7. Ces données font état de l'augmentation du nombre de 3 exploi-
tations non musulmanes non imposables, q-ai sont passées de la propor-
tion de 1/4 A, 1/2. Outre l'augmentation normale du nombre des exploitations
urbaines, cette augmentation était également due hi la population venue
du dehors. C'est ce que nous montrent une série d'exemple3 faisant état
de l'acquisition d'immeubles dans les vines par des personnes venues de la
campagne. La littérature scientifique nous fournit aussi des données sur la
construction de l'imaret Suleymanye de Constantinople vers le milieu du
xvr siècle (l'imaret était une sorte de cantine gratuite pour les néces-
siteux N. du trad.). La capitale comptait quelques centaines d'arti-
sans, maftres et ouvriers salariés. Ceux-ci étaient venus de toutes les ré-
gions de la Péninsule des Balkans et des flees. Bien entendu, ce n'était
pas là la seule construction à cette époque. Chaque vine de quelque im-
portance avait ses auberges, ses boutiques, ses caravansérails et sespetites
mosquées qui employaient des dizaines de constructeurs. Ces derniers
venaient eux aussi de différentes régions et trouvaient à travailler dans
leur métier en allant de vale en vine. Nous avons tout lieu de considérer,
si nous tenons compte du caractère spécifique du métier exercé (en pre-
mier lieu par les uaîtres maçons), que ceux-ci n'étaient pas originaires des
vines, mais yvenaient des districts respectifs situés aux abords de celles-ci.
Les déplacements de ces ouvriers étaient déterminés avant tout par des
causes économiciaes, par le désir de trouver du travail. Ce que nous
avons dit plus haut A propos de l'accroissement de la population urbaine
et entre autres du nombre des manceuvres et des ouvriers spécialisés, dont
on peut dire qu'ils venaient de la campagne, nous conduit A, aborder un
autre problème, à savoir : dans quelles conditions la population agricole
pouvait-elle quitter les villages et s'installer dans les vines I Les entraves
auxquelles se heurtait le paysan qui désirait quitter son village entra-
ves considérées par certains auteurs comme une manifestation du droit
féodal étaient-elles réellement de nature à limiter sérieusement les
migrations de la population rurale désireuse de quitter les campagnes ?

17 H. Togoport, Ho romou ebnpocu ìa 6a.anaucnuic epaa, . . . , p. 48-50.
18O L Barkan, Turk gapi ve yap malzemest tanku zgln kagnaklar, IUIF M, 1960,

c. 17, no 1-4, p. 3-26.
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A cet égard, la pratique et les lois qui nous sont connues, dans la
mesure du possible, sont assez catégoriques. Nous connaissons toute une
série de dispositions légales datant du XVI° siècle qui nous montrent que
les paysans qui s'étaient enfuis ou avaient déguerpi de leurs terres pou-
vaient être contraints par Pentremise des cadis de retourner dans leurs
villages. Mais la loi limitait la reintegration par la force dans les cas où
quinze ou vingt années s'étaient écoulées depuis l'établissement des pay-
sans en un autre lieu". Ainsi donc, le problem° revêtait l'aspect que
voici : quel était l'élément predominant, la tendance à maintenir les
paysans a3servis hi la terre ou bien la tendance à assurer la perception
régulière de la rente féodale Cette mesure doit être regardée, selon nous,
plutôt comme une garantie contre l'abandon abusif des terres que comme
une mesure ayant pour but d'empêcher dans toutes les conditions l'aban-
don des villages. Par ailleurs, les rapports agraires existants rendaient
inutile Pattachement a la terre. La rente féodale était fixée et répartie par
l'administration eentrale. Seule son acquisition était rarnifiée. Une partie
revenait au fisc tandis que l'autre était concédée par l'Etat aux titulaires
de timars, de ziamets, 'de has , des spahis dux beyler-beys et aux autres
hauts dignitains de la classe dominante ottomane. Avec le temps, la
proportion fixée dans la répartition de la rente entre les représentants
mémes de la clase dominante en est venue hi se modifier. Mais ces modifi-
cations n'étaient pas liées aux changements survenus dans la condition
des paysans, dont l'obligation fondamentale était d'assurer la constitution
rékulière de la rente féodale. Il suffisait à l'Etat, en tant que distributeur
de la rente féodale, d'assurer de manière permanente la constitution'de
la rente Modal° en fonction d'indices quantitatifs, également modifies
par l'Etat. C'est ainsi que peut s'expliquer la pratique largement répan-
due des transferts immobiliers et de la répartition des terres entre les
paysans cultivateurs, pratique qui n'était pas née a des restrictions parti-
pulières.

Par ailleurs, la loi même et la pratique courante permettaient
aux personnes qui s'établissaient ailleurs d'y exercer librement une
autre profession.

suffisait pour cela que le producteur agricole trouvat un acqué-
reur auquel il transférait sa terre y compris toutes les obligations
lui incombant, ou acquittat régulièrement la redevance habituelle
dans ce cas, appelée 6ift bozan (l'impôt et charges pour le fait d'avoir
abandonné une terre). La liquidation totale de la propriété agricole par

O. L. Barkan, XVXVI astrlarda Osmanli Imparatorlugunda zirai ekonomi#in
lutkukt ve malt esaslar, c. I, Kanunlar, Istanbul, 1943, s. 2-3,24.
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;des actes de vente en bonne et due forme ne saurait iltre raise en discussion.
Tout autre est le problème des possibilités économiques dont on dispo-
;salt pour recourir à de pareilles actions. Même lorsqu'il brfilait du désir
d'échapper à l'oppression, le propriétaire agricole ne recourait à ce moyen
extrAme la liquidation de sa propriété que lorsqu'il s'était déjA assure)
des revenus suffisants et stirs grace à une autre occupation. C'est pour-
-quoi nous n'envisagerons que la position de Pagriculteur qui exergait ausgi
une activité d'appoint, en vue de pouvoir quitter définitivement son village.

Il semble que la division sociale du travail, à la fin du. XV' et au
xvr siècle, ait été assez avancée dans les campagnes, vu que nombre de
dispositions de la législation ottomane se référaient justement aux obli-
gations des agriculteurs qui s'étaient transformés peu à peu en artisans

tailleurs, savetiers, menuisiers, forgerons, pêcheurs voire même
en valets de ferme. Ces personnes payaient un eift boxan s'élevant 6, 50
akce pour les musulmans et de 62 akce pour les non musulmans (ainsi
qu'une contribution supplémentaire de 25 acke ispenee pour les non
mustilmans). Les lois prévoyaient des cas on. Partisan rural demeurait
A la campagne, affranchi ou non de sa terre, ou bien des cas où il revenait
dans son, village au bout d'une ou de deux années après, s'étant entretenu
entièrement des revenus, provenant de sa profession20.

La loi prévoyait qu'au cas où 1.2artisan abandonnait sa terre en rai-
-son d'indige,nce ou Age avancé, le spahi n'avait pas le droit de le per-
sécuter ou de lui demander de le dédommager par ses revenus d'artisan.
Le spahi n'avait que le droit de dormer A quelqu'un d'autre la terre aban-
clonnée. Une série de cas semblables nous montrent que dans la période
du féodalisme ottoman classique, le processus de la formation d'artisans
dans les campagnes s'est avéré une réalité, ce qui a rendu nécesgaire un
recensement des .différentes catégories de métiers ruraux et la détetmi-
nation de leur condition juridique. (< Les artisans TA habitent la campagne,
tisseurs, tailleurs, savetiers, forgerons, charbonniers et autres devront
-payer annuellement 3 hizmets ou 3 akce », était-il dit dans le recueil de lois
Kanunname du sultan Mehmed II le Conquérant, en l'an 148821.

Les artisans avaient le droit d'exercer leur professioh dans d'au-
tres vilayets aussi. Autrement dit, ils pouvaient, à condition de payer
régaièrement le eift bozan, s'établir définitivement en un autre lieu
jusqu'à ce que s'gicourát le Mai nécessaire pour qu'on ptit les inclure
dans uner mitre catégorie imposable, d'artisans citadins. Bien entendu,

22 Ibidem, p. 390 et op. : 2 3, 7 9, 61, 234, 271, 273, 288.
I'. r1,.IS6013, Typcnu uaeopu (..a ucmopudgma ia npaeomo e 66.eaapcnume aemu.

T. I, Cocbrita, 1962, p. 24.
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cela ne pouvait se faire que si la nouvelle profession offrait des garanties
économiques sfires et des avantages matériels permettant à l'artisan de
faire face aux frais d'entretien de sa famille, de payer les impôts fixés
pour le nouveau métier qu'il professait et de s'acquitter de ses obligations
envers l'ancien spahi. Les 50 akce, payés comme eift bozan au XVI' siècle,
constituaient une somme suffisante pour l'entretien d'une personne mar
jeure pendant deux mois, et au xvir siècle, en dépit de la dévalorisa-
tion, pour l'entretien d'un homme pendant un mois.

L'artisan ou le paysan qui avaient résolu de quitter leur village et
de s'établir dans les faubourgs de la vine ou bien de devenir salariés aux
fins d'éviter les rigueurs de la loi qui les obligeait à retourner dans leur vil-
lage, devaient tenir compte de tout cet ensemble de circonstances. C'est
ce dont témoigne le fait que les cas de retour forcé des paysans qui avaient
abandonné leurs terres sont rares dans les registres des cadis. Les re-
gistres de Sofia datant des xvr et XVII siècles ne mentionnent que
quelques plaintes déposées par des sipahis contre des paysans qui avaient dé-
guerpi et abandonné leur terre. Toutes les autres ont trait A. des cas d'établis-
sement d'un village dans un autre et non pas à Sofia, en dépit des diverses
données qui attestent d'un accroissement de la population de la ville
it la suite de l'afflux de la population rurale.

Il n'est pas toujours possible de préciser l'origine de Pacquéreur d'une
maison à Sofia, mais le fait que les achats de maisons étaient plus fré-
quents que les ventes, effectuées surtout par des propriétaires turcs, té-
moigne de la pénétration progressive et de Paccroissement de la population
bulgare dans les vines. C'est ce qu'indiquent aussi les nombreux cas de
vente-achat de boutiques, vignobles et autres biens. Un phénomène ana-
logue, it savoir le déplacement de la population rural° dans les vines, est
également attesté concernant Vidin à la fin du xvir siècle. Les données
nous montrent que les Bulgares ont acheté aux Tures plus de terrains
it batir et de cours qu'as n'en avaient acheté à leurs coneitoyens. Par ail-
lours, l'origino rurale de certains Bulgares de Vidin y est spécifiée textu.-
ellement22.

Le registre du cadi de la ville de Roussé contient une disposition
datant du milieu du XVII' siècle qui nous montre que les autorités ne
désiraient pas ou peut-étre même ne pouvaient pas retenir par la force
la population rurale dans les villages. Un ordre du. 28 mars 1587 adressé
aux cadit de TIrnovo, de Lovetch, de Nicopoli et de Pleven constatait que

22 Xp. Panes, Hponuneanemo u ynpeneanerno ia da.accipume Buaun ;cam
xpan nu XVII u npea XVIII e., dans Haeecmun na Ernnospay6cnun uncmumym c myaeti
npuB.A.H., 1961, RH. IV.
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la population établie sur les has du grand vizir avait commencé a s' établir
dans d'autres regions. Cet éparpillement de la raia, dont font état les regis-
tres des has, portait atteinte a l'exploitation des domaines respectifs. Et
pourtant, la raia qui avait abandonné sa terre n'était frappée que de
l'impôt appelé djizie et de l'impôt extraordinaire prélevé pour l'ancienne
exploitation. Il était déclaré expressément que tous ceux qui avaient
abandonné leur terre ne devaient pas être délogés du lieu où ils s'étaient
établis23. De même, aux XVI' et XVII° siècles, les cas ne sont pas rares
d'établissements répétés dans la vine de Roussé, ce dont temoignent les
achats de maisons, de boutiques, de terrains a batir, etc., ainsi que la li-
quidation de certains biens ruraux.

Ces dispositions légales et la pratique courante nous font voir que
les mesures prévues pour la reintegration forcée des paysans qui avaient
abandonné leur terre ne pouvaient être appliquées de manière efficace. Ceci
nous porte a tirer la conclusion gull n'existait pas d'entraves a même de
limiter sérieusement l'afflux de la population rurale qui venait s'établir
dans les villes et les bourgs a condition bien entendu d'en avoir les moyens

et ce, dès le xvr siècle.
Sans qu'il fat nécessaire d'analyser tous les aspects de la vie écono-

mique au cours de la période de l'épanouissement du féodalisme au sein de
l'Empire ottom'an, nous pouvons synthétiser ce qui a été dit plus haut.

La situation économique dans les Balkans atteste aux XV° et XVI'
siècles l'existence d'une vie citadine assez intense avec une petite produc-
tion-marchande et des métiers relativement développés pour les besoins
des marchés intérieurs et extérieurs marchés conititués par les grands
centres de consommation de l'Empire, ainsi que par la foule des négo-
ciants qui venaient du clehors et surtout de Dubrovnik.

11 existait une stratification en fonction de la fortune, tant dans les
vines que dans les campagnes, stratification qui s'exprimait par la posses-
sion de maisons et de boutiques de diftérente valeur. La circulation de
la main-d'ceuvre n'était pas sérieusement entravée par les rapports
agraires existants.

Si nous avons tant insisté sur ce problème, c'est pour démontrer le
mal fonclé de la these qui soutient que la stratification en fonction de la for-
tune et l'existence des rapports marchandise-argent n'apparaissent que
plus tard, aux xvur et XIX° siècles, en tant que phénomènes nouveaux

23 HapogHa 6H6aHoTeHa « RIVI4JI II MeTogH», OpHemacHH oTgen, Perficmp Ha
PyceHcHHH IMAM, cHru. -JI, 186-I.
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qui supposaient ou accompagnaient le développement des rapports ca-
pitalistes.

Il n'y a pas lieu d'étudier ici la place et le rôle du commerce exté-
rieur dans les territoires balkaniques. Les données dont nous disposons nous
montrent que les Balkans rentraient dans la sphère du commerce ell:-
ropée4, pour autant qu'il existait à l'époque, et qu'une série de marchan-
dises jouissaient d'une faveur méritée sur les marchés de l'Europe Occi,
dentale. De même, nous n'analyserons pas le problème, du reste intéres-
sant, de l'emploi de la main-d'ceuvre salariée aux XV` et xvr siècles,
problème sur lequel nous ne possédons que des données fragmentaires.

Nous avons l'intention, pour la période qui suit, de tracer dans les
grandes lignes le tableau de l'apparition et du développement des rapports
capitalistes. L'espace ne nous permet pas d'examiner la naissance non
simultanée des rapports capitalistes 'dans les différentes régions des Bal-
kans et dans les conditions différentes oil ce processus se déroulait sur
les côtes et à l'intérieur du pays, dans Pagriculture et dans l'industrie.
L'historiographie bulgare, yougoslave et greccfue tient pour assuré que les
rapports capitalistes sont apparus et ont existé à des époques diffé: entes du
XVIII' siècle et que cette apparition a eu lieu successivement dans les régi-
ons centrales jet de l'est de la Péninoule des Balkans que nous avons exami-
nées24. Dans le dernier quart du XVIII` siècle et dans la première moitié du

siècle, ce processus s'est développé tant en profondeur qu'en largeur,
sous l'influence de divers facteurs tels que : les guerres russo-turqu es et sur-
t out la pait de Ktitchuk-Kainardji au xvur siècle, les révolutions de libé-
ration nationale serbe et grecque etla 'constitution del Etats grec indépen-
dant et scrim autonome ; les réformes dans l'Empire ottoman, la formation
de quelques marchés nationaux intérieurs à la suite de l'extension des
relations commerciales avec les piys de l'Europe, etc. On co- ntinue
cependant de discutei du degré de développement des rapporte ca-
pitalistes aux XVIII' et XIX' siècles et du caractère général de la
vie économique au cours de cette période. On n'a pas encore entière.
ment élucidé le problème de la pénétration du capital étranger clans les
Balkans bien que l'on dispose de quelques données relatives aux effets
négatifs de ce processus sur le développement de la production manufac-
turière et des métiers, depuis le début du. XIX' siècle jusqu'à la ruine de
ces activités. Par ailleurs, l'historiographie bulgare a abordé le problème

24 Von- certams ouvrages g6néraux comme par exemple Hcmopzzi ia Ebiteapuac , T.
Co(Dun, 1961, IIe Edition -annotée ; P. Kopadvroç, `Io-ropícx Neo.ripw 'EXXti8og, t. 1,

AOinat., 1956; N Svoronos, Histotre du commerce de Saloruque au XVII le s., Paris, 1953;
E. 114aVizon, 'H mirth TO iXXlvt,xoi5 xarcvraXLap.oi.1, 'AO-hvoci, 1945.
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de Paccum-ulation primitive du capital, dont les débuts ont été fixés au
commencement du XVIII' siècle. Nous nous arrêterons ci-dessous
quelques-uns de ces problèmes qui revétent un caractère plus général
et font l'objet d'interprétations différentes.

L'une des caractéristiques Tes plus essentielles de l'essor de la vie
sociale et économique dans les Balkans entre le XVII° et le XIX' siècle,
essor qui se distingue de celui q-u.'on enregistre dans les autres régions de
l'Europe, est le fait que la nationalité dominante est restée en dehors du
développement général des forces de production, facteur qui a imprimé
un caractère dramatique à toutes les contradictions au sein de l'Empire otto-
man. La nationalité dominante se caractérise elle au-ssi par la méme stratifi-
cation en fonction de la fortune, déjà signalée pour la population non musul-
mane. Les données dont nous disposons sur la situation à Sofia se réfè-
rent tant aux musulmans qu'aux non musulmans. Mais les différences se
font jour lorsqu'on étudie le caractère des couches supérieures de la classe
dominante ottomane. Comme on l'a déjà montré, la classe dominante
ottomane, dans son ensemble, n'était pas liée à l'organisation de la grande
exploitation agricole et n'a-vait pas non plus investi dans ce domaine ses im-
menses moyens financiers, concentrés entre les mains des plus hauts repré-
sentants de la classe féodale turque. Ceci ne signifie pas pour autant que ces
représentants ne se livraient pas A, diverses spéculations et qu'ils ne cher-
chaient pas de bons placements pour les capitau:x libres, seulement ils le fai-
saient en achetant divers revenus de l'Etat et divers monopoles du système
appelé mur atea et en accaparant des biens immobiliers urbains. Les activités
et les tendances de la classe dominante visaient en premier lieu à obtenir
des revenus aussi élevés qu.2 possible, par toutes sortes de moyens, de ser-
vices réels ou imaginaires, elle cherchait à obtenir des postes admini-
stratifs toujours plus hauts, car la première source de moyens maté
riels pour la classe dominante ottomane demeurait l'Etat lui-même. Cette
classe ambitionnait de se lier toujours plus étroiteilent à l'appareil de
l'Etat. Cela entrainait une bUreaucratid toujours plus accentuée et fai4ait
de la classe dominante ottoman'e la classe la plus parasitaire et la
plus étrangère au développement de la -vie économique, d'entre toutes
les classes féodales.

Peut-étre cette conception du caractère de la classe dominante otto-
mane recèle-t-elle l'une des exp-lications du fait que, en dépit de l'intérêt
croissant témoigné par l'Occident à la production agricole de l'Empire
ottoman et en dépit des exportations croissantes de céréales et ci'autres
produits de l'économie rurale, on n'ait pas vu se développer au XVIII'
et au début du. XIX' siècle une propriété agricole caractérisée par l'or-
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ganisation d'une large production pour le marché, production caracté-
ristique des pays de l'Europe orientale. Tant qu'a duré l'existence d'une
grande propriété agricole en tant qu'organisation économique, aux XVIII!
et XIX' siècles, celle-ci tout au moins dans les régions que nous avona
étudiées a été Pceuvre en premier lieu de personnes qui ne provenaient,
pas du milieu ottoman. Le plus souvent il s'agissait de propriétaires issua
des rangs des milieux non musulmans et également de personnes étrangèrea
aux couches supérieures de la classe féodale dominante.

Si dans d'autres grands Etats contemporains, le mode de production
capitaliste a entrainé dès les xvr sleeks, une partie de la classe
féodale qui s'est embourgeoisée et si l'Etat, en dépit de son essence féo-
dale, a soutenu dans une large mesure la consolidation des nouveaux
rapports, dans l'Empire ottoman les choses ont evolué tout autrement :
les représentants des rapports capitalistes se sont heurtés h, Pattitude
hostile de la classe dominante et de l'Etat. L'absolutisme ottoman n'est
même pas parvenu, par la conciliation temporaire des intérêts de la class&
dominante turque avec les intérêts des bourgeoisies nationales, à dé-
couvrir une issue Ai la crise profonde dans laquelle se débattait l'Empire
ottoman. La fin du xviir siècle et tout le XIX' siècle sont marqués par lea
luttes de libération nationale qui ont entrainé tons les peuples balkaniques.

Les tentatives de Sélim III de tirer l'Empire ottoman de la cris&
aigu8 qui s'est manifestée à la fin du XVIII' siècle dans tous les domaines.
de la vie économique et politique se sont soldées par un échec total, vu
que son activité réformatrice n'a pu sortir d'un cercle vicieux ; elle avait
besoin d'une certaine base sociale que seules pouvaient lui assurer lea
bourgeoisies en cours de constitution des peuples asservis, mais Palliance
avec ces bourgeoisies renforgait les mouvements de libération nationale
et les tendances de séparation jusqu'à Pautonomie complète25.

La situation s'est compliquée davantage encore après les résultats ca-
tastrophiques des réformes de Sélim III, lor sque les gouvernements turcs ont
assujettipolitiquement t économiquement l'Empire ottoman aux granda
Etats capitalistes, le transformant peu b, pen en un appendice de matièrea
premières.

Ainsi, alors qu'en Occident et en Russie on a vu se former définiti-
vement, au. XVIII' siècle, de puissants Etats nationaux et multinationaux,
au sein desquels la nation dominante a été le promoteur des nouveaux rap-
ports capitalistes, dans l'Empire ottoman, les promoteurs des rapports
capitalistes ont été les peuples assujettis. Il a fallu que les peuples assu-
jettis, dans les conditions difficiles de l'oppression nationale, passent par

2 A. O. Mnaaep, Mycmag5a nauta Baiipaxmap, Mocmia, 1947, p. 98-118.
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tons les stades de la petite production-marchande, de la stratification en
fonction de la fortune, de Paccumulation lente d'as capitaux, et en vien-
nent à courir tous les risques liés au développement des marchés et des
foires, pour que l'on pa voir s'élever de leurs rangs des entrepreneurs
et des commerçants A, même d'assurer ressor de la vie sociale et écono-
mique en général. C'est pourquoi, les contradictions entre les forces de
-production et les rapports de production se sont non seulement mêlées
aux contradictions nationales, mais ont même imprimé h ces dernières
une intensité sans précédent. L'attitu.de réactionnaire et le conserva-
tisme de la classe dominante et des normes religieuses dominantes dans tout
le système de l'Etat étaient congus comme un symbole de la domination
turque et chaque pas en direction des impératifs des temps nouveaux était
regarclé comme une concession en faveur de la population non musul-
inane. Plus devenait évidente la contradiction entre le rôle économique et
l'absence de droits politiques des bourgeoisies nationales qui avaient pris
naissance, entre leur niveau culturel (fruit des relations communes avec
la culture européenne et des efforts systématiques en vue de s'assurer un
enseignement laique) et l'ignorance des clirigeants turcs, plus il devenait
difficile h ces bourgeoisies d'endurer l'oppression nationale exercée avec
les mêmes méthodes héritées de la période de l'invasion turque. Dans le
développement général des régions balkaniques aux XVII° et XVIII'
siècles, ces particularités ne doivent pas être négligées lorsqu'on étudie
les problèmes à caractère purement économique.

Comme nous l'avons dit plus haut, pour qu'il pitt y avoir des rapports
eapitalistes, il devait exister deux catégories de propriétaires de marchan-
dises : d'un côté l'ouvrier salarié, et de l'autre le capitaliste-entrepreneur.
11 nous faut done expliquer le problème de la genèse des ouvriers salariés
et des capitalistes dans cette partie de l'Europe, autrement dit mettre
en lumière l'aspect général et les différences qui se font jour entre la nais-
sance des rapports capitalistes dans ces contrées de la Péninsule des Bal-
kans et l'Occident de l'Europe Influencés par la conception de la prédo-
minance des vastes propriétés en tant que forme de propriété agraire aux
XVIII' et XIX el siècles, conception qui a été largement répandue, et in-
finencés par la thèse selon laquelle la genèse du capitalisme est impossible
sans une expropriation massive des paysans, une série d'hiStoriens en sont
venus h parler d'une dépossession massive et fordo des paysans, notam-
ment dans les territoires bulgares26. MaiS'il nous semble qu'on ne saurait

21 Ces derniers temps ce problème a été étudie dans Particle de Xp. XplicTois, Hanou
npo6Aemu na npexoaa om Oeoaarguama Kam nanuma.auama, dans Hcmopuffecnu npeenea,
1961, .116 3; Ili HaTair, Cmonatoxa ucmopuis na Ez.neapu.s, C041111, 1957, ch. IIIIV.
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écarter le point de vue admis par la plupart des historiens bulgares,
savoir que les principales masses de la population rurale des territoires
bulgares oat été jusqul la Libération de la Bulgarie les petits produc-
teurs de marchandises, avec leurs terres et leurs petites fermes27, non plus
que la conception selon laquelle il n.'y a pas eu un processus massif de
dépossession agraire forcée. Mais étant donné que cette dernière concep-
tion n'est pas encore admise, nous no ferons que la mentionner.

Le facteur primordial de la condition difficile du paysan bulgare, qui
représentait la masse esrentielle de la population rurale de cette partie
des Balkans, était le fait qu'il avait relativement peu de terre. Bien en-
tendu, on ne doit pas négliger les causes de l'abandon massif des villages.
pour des raisons économiques et politiques génSrales, que nous avons
signalées en partie. Le fait que le -paysan avait peu de terre n'était que
dans une certaine mesure le résultat d'une autolimitation de Putilisationi
de la terre par le paysan, qui ne voyait pas l'avantage qu'il aurait pu tirer
de Pexploitation des terres en friche, terres que d'ailleurs il ne pouvait
s'approprier facilement, fait remarqué par la plupart des voyageurs et.
des consuls étrangers jusqu.e vers le milieu du XIX siècle. La cause fon-
damentale du fait que le paysan avait peu de terre tenait A, ce que les.
meilleures terres étaient possédées par la nombreuse populatión turque
et musulmane, composée des diverses nationalités, y compris les Bulgares,.
population qui, différenciée du point de vue religieux, s'opposait à Pautre-
population, non musulm.ane, c'est-à-dire à la population bulgare. Cette-
population habitait non seulement en masses compactes dans certaini
districts, mais était également répandue partout dans la Péninsule des-
Balkans. Comme le montrent les documents turcs pour la _Bulgarie du
nord-est, la population musulmane était composée de petits producteurs.
de marchandises ayant le même degré de stratification que la population:
bulgare". A la lumière des différentes données ayant un autre caractèrel.
que nous possédons sur.les autres parties du territoire dont nous nous.
occupons, cette con:lusion peut être généralisée Ainsi done, la population
musulmane n'a pas modifié la structure soaiale du village, même si elle
a contribué essentiellement à aggraver les contradictions entre les musul-
mans et les non musulmans. Il n'est pas superflu de rappeler que, méme
après la retraite massive de la population turque, pendant et aussitôt
après la guerre de libération russo-turque de 1877 1878, le recense-

27 ,Ek Roces, Jlenquu no noea 6anaapxt ucmopuis, CocImfi, 1952, p. 52,62 et passim
CTp. g1411114Tp0B, eranpoca aa ommen.seanemo na cnaxutt'cnama cucmema e nautume aemu,
dans Hcmopunecnu npeadtea, 1956, no 6.

22 CTp. gilmitTpos, 3a n./tacoiomo paacitoenue cpea cerotnume e Ceeepoumo'i-
No npea 70me 209Uliiina XIX een, dans Haeecmux na Hrtcmumyma aa ucmopus,
T. 81 Cocimin, 1960.
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naent effectué dans la Principauté de Bulgarie en 1888 indiquait en chif-
fres absolus l'existence de 1 920 000 Bulgares et de 750 000 musulmans".
Bien entendu, une grande partie de ces derniers étaient des Bulgares
mahométans, mais ceci ne modifie pasla conclusion fondamentare, étant
donné que la plupart d'entre eux habitaient les régions montagneuses.
Cet état de choses pesait lourdement sur le village bulgare, incompara.
blement plus que la grande propriété, et ceci a contribué au fait que les
paysans avaient peu de terre, agissant en ce sens comme un facteur d'ex-
propriation, s'il nous faut employer A. tout prix ce terme, contraignant
des couches entières de la population rurale à chercher un moyen d'exis-
tence en circulant en permanence à travers le pays et hors de su frontières,
ce qui menait à, la constitution d'une couche importante de masses-
pauvres dans les villes.

S'il y avait réellement eu au XIX' siècle une expropriation massive,
provoquée par l'existence de la grande propriété terrienne on en aurait
également constaté les effets dans la prédominance des gros propriétaires
fonciers ou dans l'existence d'une propriété agricole entièrement capitaliste.
Mais pour toute la Bulgarie (sans la Macédoine) les données ne font état
que de l'existence de quelques centaines de vastes propriétés terriennes
au XIX' siècle, répandues dans tout le pays, et dont la superficie ne dé.
passait pas en général 4 000 000-5 000 000 décares". Par ailleurs, la grande
majorité des terres avaient une superficie jusqu'A 100 diuniume (mesure
turque équivalant à 919 m2). Une série de documents nous font savoir que
la grande propriété terrienne, en tant qu'organisation économique, no.
tamment entre les mains des, Turcs, était accablée de dettes et poussée
nécessairement à déchoir. 11 convient aussi de ne pas perdre de vue qu'A
la suite de la limitation ou de la décadence des méthodes féodales

l'absence- de rentabilité de la plupart des propriétés terriennes non
organisées à l'instar du modele capitaliste de production se manifestait plei-
nement. Par ailleurs, le peu de terre qui déterminait le paysan à re-
chercher sans cesse d'autres terres faisait croitre le montant du. fermage.
Ce fermage élevé, loin de stimuler les investissements de capitaux en
vue de l'organisation de la grande propriété capitaliste, contraignait les
gros propriétaires fonciers à diviser leurs terres en petites parcelles pour
les affermer ou les vendre aux paysans, au lieu de les exploiter eux-mêmes.

21 T. T. AaHawaon, H3cdieasanu.1 ropxy 0eAsoepay6urna na Ba.aaapus, dans r6opnux Ha.
Bz.aeapenama Anaaemaus na naynume; v. XXIV, 1931, p. 32.

3° H. r. JIemurron, Aepapnuti nepeeopom Bo.aaapuu e 1877-79 a. C6opnun
e Oceo6oxedenue Bo.aaapuu om mypeifnoeo usas, MocHna, 1953; H. ToAopols, Hoeu aannu
sa aepapnume omnomenux y ;tac npea 60-me 80allitU na XIXe., dans Hemoputseexu npe-
ewea, 1959, .71E 2.
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Le fermage élevé payé par les paysans, qui cherchaient à1 tout prix
trouver un placement pour leur force de travail, a entravé l'apparition
de la grande propriété capitaliste agricole. Ces circonstan.ces n'ont pas
permis la formation d'une agriculture moderne capitaliste, sur la base
du remembrement des terres, ni au xviir siècle ni dans la première
moitié du XIX° siècle. Les capitaux trouvaient un placement plus ren-
table dans le commerce des grains, dans l'usure et dans les terres affer-
mées que dans l'organisation de la grande exploitation agricole capitaliste.
Nous n'avons cependant pas l'intention de nier l'existence de la grande
agriculture et des grands domaines rentables sur les territoires bulgares ;
nous voulons simplement souligner que leur proportion n'était pas des
plus grandes et surtout que leur extension n'était pas liéé au processus de
l'expropriation massive et de la dépossession des paysans. C'est pourquoi
les programmes des révolutionnaires bulgares ifont jamais contenu la re-
vendication d'une réforme agraire, de la mise en. possession des paysans
par la dépossession des gros propriétaires fonciers ; le problème qui se
posait était de liquider la contradiction fondamentale entre les paysans,
en tant que producteurs de marchandises désireux d'accroitreleur fortune
sur leurs lopins de terre, et l'Etat qui les pressurait par son système
fiscal et les organes chargés de la perception des impôts.

Quoi gull en soit, et quelle que soit l'explication que l'on donne
de l'abandon des villages, le fait est qu'h la fin du XVIII siècle et no-
tamment dans la première moitié du XIX' siècle, il existait sur les terri-
toires de la Péninsule des Balkans dont nous nous occupons un vaste mar-
ché de force de travail salariée, qui dépassait de beaucoup les possibilités
d' emb auchage de celle-ci. L' analyse de l'accroissement de la population ur-
baine et de l'essor de diverses vines au XIX' siècle (Plovdiv, Lom, Hadjioglu,
Pazardzik, Salonique) nous montre que la population rurale s'était établie
dans ces centres, pour ne pratiquer que dans une petite mesure Pagricul-
ture, aux abords immédiats de la ville. Les grandes masses des nou.veaux
venus constituaient une couche d'artisans, de compagnons, de domesti-
ques, ayant des salaires infimes et qui vènaient grossir les rangs des 616-
ments pauvres des viles. C'est justement cette couche begogneuse qui a
formé la source alimentant l'afflux pérmanent' de salariés des entreprises
capitalistes des diverses branches de l'industrie urbaine au XIX siècle.
L'existence des éléments pauvres des vines explique un phénomène inté-
ressant, à savoir que les ouvriers des premières manufactures centralisées
et des premières fabriques fondées dans la première moitié du XIX'siècle

Sliven et A Plovdiv) étaient d'origine urbaine et non rtrale. Les com-
mergants et les entrepreneurs capitalistes n'avaient aucune peine à trou-
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ver de la main d'ceuvre. Ce n'était pas la main d'ceuvre salariée qui pouvait
entraver le développement de l'industrie dans la voie capitaliste. L'exis-
tence d'une importante couche pauvre urbaine, en tant que couche indé-
pendante cherchant N tout prix à loner son travail en échange d'une
rémunération dérisoire, est l'un des traits caractéristiques de Péconomie
-urbaine N cette époque'''.

La généralisation est plus difficile si l'on passe N la genèse du capi-
taliste. Les conditions de son apparition dans les différents domaines dif-
fèrent d'un lieu N l'autre. Des différences essentielles se font jour entre
les diverses régions géographiques : l'apparition et Pactivité du capitaliste
grec des iles et des régions méridionales de la Grèce diffèrent de celles du
commerçant organisant des manufactures dans les régions du nord,
aussi bien que de celles de l'artisan devenu propriétaire capitaliste
employant le travail d'autrui. Cette diversité qui se fait jour dans la nais-
zance des premières formes capitalistes ne contrevient pas aux lois géné-
Tales caractéristiques de Pinstauration du mode de production capita-
Este et est intéressante sous maints rapports. Mais ce problème est par
lui-même assez vaste et mérite une étude plus approfondie. Nous nous bor-
nerons ici Nfaire observer que dans le domaine le plus répandu celui du
textile la figure central° était dès le XVIII' siècle l'artisan aisé qui
transportait jusqu'aux foires proches ou lointaines les marchandises
produites par son propre travail ou celui d'autrui au cours de Pannée,
ainsi que le commerçant local, qui s'était transformé d'un intermédiaire
dans le mécanisme de Péchange en organisateur de l'industrie capitaliste
à domicile. Et l'un et l'autre étaient membres des corporations respecti-
ves. La différence qui les distinguait était que l'un était plus enclin que
l'autre N confier son atelier à un artisan pau.vre pour pouvoir aller avec
sa marchandise vers les marchés du Proche Orient, on il arrivait après
un voyage de quelques mois.

Un examen attentif du vaste matériel touchant Pactivité de la ma-
jorité des entrepreneurs capitalistes les plus connus, ayant organisé des
manufactures à la fin du XVIII' siècle et dans la première moitié du XIX'
siècle, nous montre que les branches textiles connaissaient la « genèse
du capitaliste industriel » dont Marx nous dit : « 11 ne fait aucun doute
que certains maltres et un nombre plus grand de petits artisans, voire
même d'ouvriers salariés, se sont transformés dès le début en germes
capitalistes pour devenir ensuite, en élargissant peu à peu l'exploitation

31 V. l'analyse concate du matériel et la bibliographic concernant les questions
soulevées chez N. Todorov, La genèse du capitalisme dans les provinces bulgares de l'Empire
ottoman au cours de la première moitié du XIXe sacie,dans Eludes Historiques, Sofia, 1960,
p 221-251.

9 o 3797
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du travail salarié et en intensifiant parallèlement Paccumulation du ca-
pital en capitalistes sans phrase »32.

Marx souligne le rythme fort lent de ce processus, mais c'est jus-
tement ce trait qui distingue la genèse du capitaliste dans les branches.
textiles qui se développent le plus. Ne se distinguant les uns des autres.
par aucune caractéristique essentielle, ni par le caractère de leur produc-
tion, ni par les conditions de leur ravitaillement en matières premières,
ni par celles de la vente du produit fini, les différents producteurs qui
ont élargi leur atelier en viennent au moindre échec à réduire de nouveau
la main-d'ceuvre salariée et la sphère d'action de leur entreprise. Le proces-
sus de différenciation des éléments capitalistes issus des rangs des artisans.
et des petits commexTants a été extrêmement long et incertain. C'est pour-
quoi la plupart des éléments capitalistes préféraient, vu l'état d'insécu-
rité générale, ne pas se séparer de la masse commune des producteurs de
marchandises, pour deme-arer dans la corporation ou pour s'abriter der-
rière une citoyenneté étrangère.

Ainsi, dès la fin du XVIII' siècle et dans les premières décennies du
XIX' siècle, il existait un minimum de manufactures capitalistes et de
rapports capitalistes en général, lesquels avaient besoin de mesures ré-
solues pour étendre leur sphère d'action et s'imposer sur tout le terri-
toire. Mais au lieu d'un ensemble de mesures, à méme de hater la trans-
formation du mode de production féodal en mode de production capitaliste
et d'ab, éger les formes de transition, les rapports capitalistes qui avaient
pris naissance se heurtaient avec violence au régime Modal existant. Ces.
rapports devaient surmonter l'action de freinage exercée par l'Etat ot-
toman qui prenait sous sa protection tout l'ensemble du système féodal.
Au lieu de les soutenir dans Paccuraulation des capitaux et de leur offrir
d'immenses possibilités d'amasser des moyens financiers dans le pays
et à Pétranger méthode qui constitue l'une des manifestations les plus-
caractéristiques de Paccumulation primitive , l'Etat a livré les peuples
habitant Pi mpire ottoman aux colonialistes étrangers. Bien plus, dans une
mesure plus ou moins grande, l'Etat lui-méme et la classe féodale parasi-
taire soumettaient à une rapine éliontée, à une incessante oppression et

des persécutions sans nombre qui allaient jusqu'à l'assassinat, les pro-
moteurs des nouveaux rapports capitalistes. C'est cette incertitude de la
personne et du capital qu'Engels avait en vue lorsqu'il parlait de Pin-
compatibilité du mode de production capitaliste avec le régime féodal turc.

Nous nous sommes attaché à souligner tous ces faits afin de montrer
que, en dépit des prémisses favorables dont il jouissait, le développement.

32 K. Maracc, KanumaA, T. 1, Mocxisa, 1949, p. 753.
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des rapports capitalistes dans les Balkans a été un processus terriblement
lent. C'est justement pourquoi les rapports capitalistes n'ont pu s'imposer
et prédominer dans Péconomie des pays balkaniques, jusqu'à leur libé-
ration nationale.

Parlant de la naissance du capitalisme, de la genèse de l'ouvrier et
du capitalist°, nous ne pouvons ne pas aborder aussi le problème de Pae-
cumulation primaire dans les pays des Balkans. Le problème de l'accu-
mulation primaire du capital et de ses limites a fait dans l'historiographie
bulgare l'objet de quelques études, qui ont mis en lumière certaines par-
ticularités de son évolution ; les débuts de cette accumulation d'après.
lesdifes études remontent au. XVII' siècle. 11 nous semble que ce pro-
blème mérite d'être examin03.

Il convient de rappeler que le terme d'accumulation primaire
Até employé par Marx aux fins d'expliquer l'apparition de la richesse
et de la pauvreté à l'aube du capitalisme par les méthodes de « conquête,
d'asservissement, de pillage ».

Choisissant pour objet de son analyse PAngleterre, en tant que pays
elassique du capitalisme, aux fins de démontrer le processus de l'accumu-
lation primaire, Marx nous parle de l'usurpation de la propriété agricole
par la destruction du régime féodal, ainsi que de l'apparition du droit de
propriété contemporain, portant sur la propriété bourgeoise de la terre,
auparavant soumise uniquement au droit féodal. L'usurpation, le terro-
risme le plus implacable, revétant les formes légales, pratique dont la,
conséquence directe a été la création de Parmée de prolétaires mis hors
la loi, tels sont les éléments qui marquent la genèse de la masse salariée
en Angleterre.

Un autre aspect de Paccumulation primaire, à savoir la concentra-
tion de capitaux immenses, s'est traduit par un ensemble de « méthodes idyl-
liques » semblables qui s'étayaient en fait sur l'oppression la plus brutale,
exercée aussi ici sous la protection de l'Etat ou directement par celui-ci ;
en premier lieu le système colonial, la traite des noirs, les dettes et les
emprunts d'Etat, le système fiscal contemporain, le protectionnisme.

Ainsi done Paccum-ulation primaire doit être considérée comme
un ensemble de mesures prises avec le concouis de l'Etat qui seul
était à même de leur conférer une large perspective, nécessaire pour assurer
le triomphe des rapports capitalistes sur les rapports féodaux. L'accumula-

33 IR. HaTan, KM eanpoca aa napeonattartnomo nampyneane na nanuma.aa e
Ba.tmapu.n, Hseecmus na Hnonomumecicua uncmumym npu B.A H., Coclamn 1954 r.,
v. JI, p. 26-62; T. Hocen, Ham umcnmeane na 1-411KOU npo6.4,emu om ucmopunma na
Barceapu.s npea XVIII u namarcomo na XIX e., dans Hcmopuuecifu npeeice.a, 1956, JI4 3,
p. 13-46. Xp. XpncTon, op. cit.

www.dacoromanica.ro



132 N1KOLAT TODOROV 30

tion primaire est devenue une nécessité historique, vu que la transformation
des « maîtres membres des corporations, et d'un nombre plus grand de
petits artisans voire même d'ouvriers salariés ... en germes capitalistes,
et par la suite ... en capitalistes sans phrase » a été un processus tits
lent qui n'a pas répondu aux grandes nécessités du marché mondial nou-
vellement créé. « Le rythme extraordinairement lent de cette méthode

écrit Marx ne correspond nullement aux nécessités du commerce sur
le nouveau marché mondial, créé par les grandes découvertes effectuées

partir de la fin du Xlre siècle »34.
La période de l'accumulation primaire en tant qu'époque histori-

que dans l'existence de l'humanité n'a pas débuté par l'apparition des
rapports capitalistes, qui s'étayaient sur la longue évolution des relations
marchandise-argent et de l'accumulation du capital sur des bases préca-
pitalistes. Les rapports capitalistes sont apparus dès les XIV' et XVe
siècles dans les villes du bassin de la Méditerranée, comme nous le dit
Marx, c'est-à-dire dans l'Empire byzantin, dans les républiques italiennes
et sporadiquement dans les autres pays d'Europe. Mais les débuts de l'ère
capitaliste ne sont situés par Marx qu'au XVI' siècle'd5. Certes, Marx n'a
pas mis en doute le fait que ces pays ont connu eux aussi une déposses-
sion du producteur direct privé des moyens de production et que l'ac-
cumulation de capitaux en Italie par exemple n'a pas 60 moins rapace
qu'en Angleterre, mais il ne fait pas figurer l'Italie parmt les pays qui ont
participé à l'époque de Paccumulation primaire. «Les différents moments
de l'accumulation primaire écrit Marx se divisent entre les diffé-
rents pays dans une certaine succession historique, à savoir entre l'Es-
pagne, le Portugal, les Pays-Bas, la France et l'Angleterre. En .Angle-
terre, vers la fin du xvir siècle, ces moments se complètent systéma-
tiquement dans le système colonial, dans le système des emprunts d'Etat,
dans le système fiscal contemporain et dans le système du protection-
nisme. Ces méthodes s'étayent dans une grande mesure sur l'oppression
la plus brutale, comme par exemple le système colonial. Mais toutes ces
méthodes sont pratiquées par l'autorité d'Etat, c'est-à -dire par la pression
sociale concentrée et organisée aux fins de hater la transformation du
mode de production féodal en mode de production capitaliste et d'abréger
ses périodes de transition»:--6.

L'accumulation primaire commence par Papplication d'une séria
de mesures oppressives qui très bientôt en viennent à briser les liens en-

!- Mapo, ICanuma4,p. 754.
Ibidem, p 720.

" Itnclem, p. 754.
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tre le producteur direct et la terre et le contraignent à subir le joug de
l'esclavage salarié, comme l'écrit Marx, vu que les nécessités immenses
du marché mondial n'ont pu Atre satisfaites ni par la production-mar-
chande de la société féodale, ni par les germes de la production capitaliste
existants alors. L'accumulation primaire, telle que nous la concevons,
est a insi donc une catégorie historique ayant des limites chronologiquts
bien déterminées et ses méthodes bien définies. Elle est venue hater le lent
piocessus de la genèse du capitalisme. Elle constitue dans Phistcire de
l'humanité l'époque qui a renforcé le mode de production capitaliste dans
les pays jouant un rôle décisif dans le monde, consolidant ainsi son ré-
gime social et économique à l'échelle mondiale.

C'est justement pourquoi il nous semble que c'est -vider de leur
contenu d'importants processus sociaux et économiques que de parler
de Paccumulation primaire à chaque fois qu'apparaissent des rapports
capitalistes ou que le capitalisme se consolide dans tel ou tel pays, ou que
de parler de l'époque de Paccumulation primaire dans la période finale
du mode de production capitaliste.

Mais laissons de côté la question de savoir si l'on est ou non en droit
de parler d'une accumulation primaire du capital envisagée non pas com-
me un système de mesures, appelées à la vie dès le stade initial du capi-
talisme, aux fins de hater la création des conditions nécessaires pour la
consolidation du régime capitaliste, mais comme une catégorie Ede
tous les pays qui s'engagent dans la voie du développement capitaliste.
Ce que nous voudrions ex aminer, c' est le problème de l'accumulationprimaire
dans l'Empire ottoman. L' est A, peine si Pon peut tenir pour assuré que dans
les territoires balkaniques de l'Empire ottoman, territoires qui ont été pillés
systématiquement, transformés en appendices de matières premières des
Etats capitalistes occidentaux et en semi-colonies A partir de la econde
moitié du XIX siècle, il a existé «une période d'accumulation primaire »,
coïncidant dans le temps avec leur pillage le plus rapace. La Turquie
n'a pas vu mener contre elle des « guerres économiques » dans la vraie
acception du terme, comme ce fut le ( as de la guerre de l'opium menée
contre la Chine ou d'autres guerres coloniales, qui ont assuré le monopole
du commerce de certaines marchandises. Mais pourquoi de telles guerres
auraient-elles été nécessaires contre l'Empire ottoman, alors que lui-
même, au temps de sa grandeur, avait créé une situation privilégiée aux
négociants occidentaux, si bien que par cette porte ouverte, l'Empire
ottoman s'est transformé au XIX' siècle en un pays dépendant et semi-
colonial où seuls ceux qui ne le voulaient pas n'ont pas bénéficié de pri-
Tilèges et de concessions spéciales sollicitations de barrières doua,-
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nières et la politique du protectionnisme ne sont-elles point la première
manifestation de la pens& économique qui s'éveillait chez les peuples
asservis et chez les représentants les plus progressistes de la société
turque ? Pareilles revendications abondent dans la multitude de journaux
-et de revues de l'Empire ottoman, durant une bonne partie du XIX' siècle.
Et pourtant, il n'a pas été en état de vaincre les conceptions étriquées
et la vénalité des hauts dignitaires turcs, non plus que, plus tard, la dépen-
dance A, l'égard du capital étranger.

L'un des éléments de Paccumulation primaire, auxquels Marx
uttribue une importance de premier ordre, est la politique fiscale inté-
grale de l'Etat, son système fiscal, le système des dettes et des emprunts
d'Etat.

Il est superflu de mettre une fois de plus en lumière l'essence rapace
du système fiscal de l'Empire ottoman et du mode de perception des im-
pôts. Le problème qui pourrait offrir quelque intérét en l'occurence, est
de déterminer la destination qu'avaient ces moyens financiers de l'Etat.
Ces moyens n'entraient-ils pas entre les mains de la classe capitaliste,
totalement ou en partie ? Ne servaient-ils pas dans une mesure plus ou
moins grande le développement capitaliste de l'Empire ottoman En
fait, les finances de l'Etat ont constitué une préoccupation importante
pour les Etats capitalistes occidentaux au XIX' siècle. Mais même au-
paravant, tous les moyens obtenus sous une forme ou une autre de la part
de la population hétérogène de l'Empire ottoman, étaient destinés à sa-
tisfaire les intérêts de la couche dominante ottomane. Pratiquement ces
moyens étaient dissipés sans que fa effectué aucun investissement pro-
ductif. Il convient de ne jamais perdre de vue le fait que les promoteurs
des rapports capitalistes étaient des représentants des nationalités asser-
vies. Le cas de la fabrique de Sliven et la tondation de gut lques autres
entreprises dans d'autres régions de l'Empire constituaient des exceptions
qui ne font que mettre en lumière les possibilités dont disposait l'Etat
ottoman pour diriger le développement de l'économie. Malheureusement,
des moyens insuffisants étaient affectés A. ces fins ou bien ils donnaient
lieu it des abus, comme nous le montre le cas d'un entrepreneur qui
durant des années a induit le gouvernement ottoman en erreur en lui fai-
sant croire qu'il avait employé les crédits accordés Ai la construction d'une
fabrique et qui présentait les marchandises achetées sur le marché comme
étant produitc s par cette prétendue fabrique.

Dans la seconde moitié du XIX siècle, la part du lion des moyans
financiers amassés par l'Etat ottoman passait directement entre les mains
des Etats capitalistes qui disposaient par afflatus de leurs propres organee
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pour contrôler l'amassement de ces moyens. Telle est l'histoire des em-
prunts faits par l'Etat ottoman. La « dette ottomane » ne signifie rien
d'autre que les milliards soutirés à toute la population de l'Empire otto-
man. Si tout cela pouvait s'appeler accumulation primaire, ce serait
Paccumulation primaire des pays favorisés, des pays qui concentraient
entre leurs mains d'immenses moyens financiers, soutirés très souvent par
la force aussi, mais en aucun cas une accumulation en faveur des pays
asservis, dont la seule mission était d'enrichir les entrepreneurs et les
capitalistes étrangers.

Parler d'une accumulation primaire du capital lorsqu'il n'existe au-
tune des méthodes de Paccumulation primaire établies par Marx (A, l'ex-
ception du processus douteux de l'expropriation massive forcée) et lors-
que fait défaut le résultat fondamental de l'accumulation primaire, à
savoir la consolidation du mode de production capitaliste en tant que mode
prédominant, c'est substituer à un problème celui de la genèse du capi-
talisme, de l'apparition et du développement progressif des rapports ca-
pitalistes un autre problème, celui de l'accumulation primaire. Ceci
met en lumière la dénomination formelle, par un terme emprunté à Marx,
de Paccumulation de capitaux sur des bases précapitalistes et du proces-
sus de stratification des petits producteurs de marchandises, processus
qui, à un certain degré de développement de la société féodale, mène iné-
vitablement à l'apparition des rapports capitalistes.

11 nous faudrait admettre, dans le cas contraire, que l'on entend
par accumulation primaire toute manifestation des rapports capitalis-
tes et qu'il existe une coincidence parfaite entre la genèse du capitalisme
-et Paccumulation primaire. Mais il nous faudrait dans ce cas chercher
a déterminer la variété concrète du passage du féodalisme au capitalisme
pour les différents pays en faisant appel aux lois établies par Marx, sans
-chercher à Munir dans une catégorie obligatoire les méthodes indiquées
par lui pour Paccumulation primaire du capital en Angleterre, en ce qui
concerne chaque pays séparément.

Nous voudrions souligner une fois de plus, en conclusion qu'une série
d'aspects essentiels du problème de la transition du féodalisme au capita-
lisme n'ont même pas été signalés dans cet article, faute deplace ou bien à
cause des lacunes qui existent encore dans leur étude, ou bien enfin parce
que nous n'avons pas cru devoir les discuter. Les conceptions sur lesquel-
les s'étayent les problèmes soulevés font encore Pobjet de débats animés.
L'examen de certains moments du développement social et éconoinique
d'une grande partie de la Péninsule des Balkans nous montre et nous
le répétons une fois de plus que les formes supérieures de Péconomie
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capitaliste, it savoir les manufactures centralisées, les fabriques", ne se sont
pas développées dans ce pays malgré l'existence de prémisses économi-
ques favorables aux relations avancées marchandise-argent. L'obstacle
principal auquel se heurtait le progrès économique était l'Etat ottoman
lui-même, qui incarnait le féodalisme le plus ankylosé et le plus arriéré.
Le joug de cet Etat devait être écarté par la voie révolutionnaire, tour
it tour par chacun des peuples balkaniques asservis, et ultérieurement par
le peuple turc lui-méme, Min de frayer la voie au développement du nou-
veau mode de production, le mode de production capitaliste.

37 Sur le nombre des fabriques dans les provinces balkaniques de l'Empire Ottoman
v. Ö. C. Sarç, Tanzunat ve sanayimiz, dans Tanumat, I, Istanbul, 1940; R. HaTaH, CTO-
nalicita IICTOplifl Ha BlarapHH, CocInin. 1957. Au sujet de la structure et du caractère-
qu'affectent ces fabriques, v. H.Togopos, 3a HaeAsnus mpya e 6meapcnume semu xb.,14 cpeaama
na XIX e., dans Hcmoputiecnu npeema, Al 2, 1959. Idem, 17 epeas socyaapcmeennas
mexcmzumnan rfia6puna tta 6aduccutax, dans reneauc nanumaausma e npomumaennocmu,
Mocnaa, 1963.
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CEPBCHHE CJIOBA B BAHATCROM HAPE111111 H /IX 3HAIIEBBE

TEOJIOP MAW/A

flocTeneHHoe, mllpHoe Hoce.neHHe cep6oH s BaHaTe pHgom c pymbm-
CRHm HaCeJleHliem, raasHiam o6pasom nog gasgeHHem HacTynaeHHH TypoH,
HBJIHBuieroCH OrlaCHOCTLIO, OgHHaROBo yrpomasmett H Tomy H gpyromy
HaceaeHmo, cosgaao 6.garoupHHTHNe yCJI0BHFI g a Fl TeCHbix csmett H Mall-
MOHOEHMaHHH meaRgy HHmH. CoaHgapnocTb memgy pyMbiliCHHM H cepCc RHM
Hace,geHHem, coxpaHHHatancH Ha HpoTfl2iteHH1iBelt0B, npoHsHaaci, B COBmeCT-
HOR 6opb5e npoTHB mo5oro COHHaJibH0r0 Hall HaHHOHaabH0r0 rHeTa.Py-
mbuicitHe H cep5citHe RpecTbsme shicTynaaH smecTe eige s 1400 r., ytiacT-
ByH B BoccTaHHH HpoTHB (Deoga.noB B oHpecTHocTsix Apgsma 1, B- 1526
rogy H HoftcHax MoaHa HeHaga HJIH B 1735 rogy HpH nomaTHe BOCCTaTb
HpoTHH 5essaHoHHVI ra6c5yprcHo2 agmmilicTpaHHH2. 14 B CellegyiouleM

CTOJleTHH OHH HeOgHORpaTHO BLICTy1lam4 BMeCTe B 5opL5e sa gOCTHweHlie
HOJIHTHTleCHHX HpaB H HOpMaJibHbIX 2RH3HeHmaix ycJIOBHR B ABCTp0-BeHrep-
CHOti HMHepHH3 g 0 Tex HOp, HOlia He HCHOJIHHJIHCb HX HaHHOHaJiblibie cTpe-
MaeHHH.

3TH CBHall HalligH CBOe OTpaateHHe H BO B3aHmHOm BJIHHHHH .33bIROB
DTHx HaCeJleHHA gpyr Ha gpyra. Finalt cep5oH pymEaHcRoro BaHaTa HcruaTaa
Ha ce5e BJIHHHHe pyMbIHCHOr0 Habilia B o6aacTH CDOHeTHRH, M0p40J10114H

1 Zimmermann-G0ndisch, Urkunden, TOM IV, CTIL 405.
2 Docoviciu C., St. Pascu 11 Apyrue, Din istorza Transzloanzei, TOM I, ByxapecT,

1960, cTp. 107 a 164.
3 Istona Romtruei, TOM IV *Hell, raatta IV.
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cHHTaHcHca H aeHcHHH 4. Cep6ciudi }MAR, Hosanna B CB010 otiepegh Ha cloo-
HeTHxy pyMbIHCHOr0Bum 57 HO B 0006eHH0CTH Ha caoHapHBIR COCTOB,
HoTopom H 6ygeT POB0pHTECH B gaabHeihuem.

3HatieHHe cep6cHoro .11eHcHgecHoro BaemeHTa B 6aHaTcHom HapeqHH
COCTOHT, B nepapo otiepegB, B OTHOCHTeabH0 6o.umuom ero HompiecTse.
ElloccapHil oxBanaBaeT csbnue 400 CJI0B1 H HoTopmm MO7H110 AO 6 aBliTb eale
H gpyrlle, xoTH HX H HemHoro. HOJIHTIOCTBO HX, B cpaBHeHHH, HanpHmep,
C HOJIHIleCTBOM BeHrepcHkix CJIOB B pyMbMCHOM HOBIltes COCTOBJIHOT eABa
TpeTB OTHX IIOCJIeJAHHX . OJAHOHO H OTO coorrHomeHHe SIBJIFIOTCH

HOCHOJIbIty BeHrepcHHA 113131H mor BJIHHTb Ha pymbnicHmk B TexieHme
IIOTHHeaoro ThicarieneTHH, BaHHmaH rocnoBcTBylowee no.nomeHHe
HagecTse oco6oro Hamm B rocygapcTse, B TO Bpemn HaH oTHomeHrm meHmy
pyMblHeHHM H cep6cHHm HaceaeHHem 6Bum ecTecTBeHimmH, o6ycaoHaeH-
Hb1MH COBMOCTHLIM Hp02ISHBOHHOM HOg HH030MIMIM rocriogcntom. 1103TOMy
cep6cHoe BJIHHHHO ocylHecTBaHaocr, B (Tpopme npocagHBaHHH, Tora Hatt
BJIHHHHO Benrepercoro H3Buta npollcxogHno Hog HOITOBHTOJIlaCTBOM CHJIb-
HOR rocygapcTBeHHog aAmHHHcTpaHHH.

4 Erna Petrol/lei, Grazul carasoverulor, ByxapecT, 1938, cTp. 34, 113-140, cp Conka
Ced, Pregled na dandgrui govor srba u Bartatskof Klzsurt, B N.-Zzvot, I, 1958, cTp. 88 89;
OH Me, O nekun osobenostzma srpskoga govora u srednfem delu rumunskog Banata, Et N. Zwol,
L 1959, cTp. 102-105; I. Popovié, [stoma srpskohrvatskog jezzlca, H. Can, 1955, cTp. 135; M.
Zivkovié B. Bend i V. Vesku, O srpskun i hrvatskun govorzma u Banatu, B N. Zuzot,
II, 1958, cTp. 77-85, B. Beckty, Pymblucnoe eAuxnue na cy0Ouxcbt ceo6cxoer aua-
rich:ma e Baname, n Romanoslavica, I, ByxapecT, 1959, cTp. 70-73, I. Popovici, Contribuht
la studterea cuvuztelor romtnestz In hmba strbo-croatei, Bmpaen, 1955.

5 I. Fatrut, Contrzbufzz slave sz magluare la formarea subdialectelor dacoromine,
Hmilepuma Ha Cerc. de Diva., III, 1958, cTp. 74.

raoccapuit cep6cHkix GROB B 6aHaTcHom Hapeqkm HenneTcH peayauTaTom .nuq-
HIJX HccaenoisaHuti Ha mecTe H HccaenonaHrah, nponeneHmax e flOM011JhIO HOBBBISTFIBB
cunekrroe Banounma, T. gamy, C. goHenn 14 nil.), HOTOINIM, 110J11.83THCb 14 DTHM
cnyqaem, npunomy 6naronapHocTb. I/Impopmannu 6hun4 co6paHm B cnenyionmx Hom-
myHax: Ap (menkun), Ba (nun), Beper(cay), BHH(uuk), Bup(Hum), Bott(uka), Bor(maTim),
Bop(noua), Boa(oemq), Bpe(6ya), Bya(nam), HaH(oBa), HaHo(BeHb), HapaH(ce6euk),
HaH(apaH), IlaH(.uoisa), lInp(emy), Iimp(ria), li(omnom), Hom(opmurre), Hop (Hepesa),
Houk(Tett), Hnon(o)na), Hpyin (own), ,Lk(eTa), Aomain(HH), aa(eprnu), Coen(HaH),
(DeH(eku), (Du(aem), szl3oftenb, rwr(aq), rau(ouinkka), repT(emnu), rao 6 (Hpauoisa),
ron (en), rp(eonb), 6konnee cep6cHoe neHanmonannaoHaHHoe ceno HeTpoean, rpyin,
FI6(naHHHa), kIem(enHuga), fir(pinu), 71{(eHa), 1He6(en), Mn(uoapa), Myna, My(nan-
HIM), JIan(yumucen), JIyx(apen), JIyr(oui), JIyH(HauHna), M(atinaH), Map(ra),
Mex(anHa), M(examnia), Mwp(quHa), Monn(oea), Ox(a6a), Opa(HuHa), Op(moua),
IleqlHa), IIec(aH), rIeT(pomaH), libip(Houa), Ilayr(oea), II(oToH), IIpmc(aHa), Pa-
Ham(gma), Pyr(HHocy), Pyc(Ha), Cac(Ha), CeH(ank), C(Lip6ona), Ca(aTkma), CT(aHqeHo),
Con(oTyn), B. CycHa, Teper(oua), MH(:lax), THmkuu(aopa), Tnoc(nuna), To(nonown),
Ton(aen), YT(eHn), Bac(Hosa), Bap(a)na), Bep(eHnkrH), BLipq(uopona), B(paHH),
Bp(aHuyn), 30r(y}HeHb), 3au(oit), 3op(neaHnyn) M(ape).

7 BOBBILII4HCTBO caon raoccapkm He EicTpeqaeTcH Hil B Atlasul LIngvzstIc Romtn
(PymbuicHom BH11113HeTHtleCHOM aTnace), TOM III, 1414 B HOBOM nsmycHe III Toma, HH
B pa6oTe HeHarmoro xapaHTepa JIyquaHa HocTuHa, Grazul bzinenean, THMH-
inoapa, 1926

D. Macrea, Circulafla cuvzntelor In hmba romtnel, Cx6ny, 1942, cTp. 8-9.
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3T0 cpanHeHHe HmeeT B BkIgy pymniHcHHA pa3r0B0pHblii FI3bIH B ApTAFIJIe,
.Tait HaH BJIHFIHHe BeHrepcHoro H3bIHa B BaHaTe Bamemo meHnrue. 14 B aTOM
caygae 3HageHlle cep6cHlix CJIOB B 6aHaTcHom Hapeg1114 ynearminaeTca

B yHa3ammix ycaonHnx H3 cep6cHoro H3nnta 6aHaTcHHil ronop aaHm-
CTBOBaJI CJI0Ba, ocTannmecH H ITO cero HHH egHHCTBeHHbIMH B ero caonapHom
cocTane, 6e3 COOTBeTCTBylOHAFIX CHHOHHMOB 9. PymburcHkdi 6aHaTcHmil
RpeCTbHHHH He 3HaeT Hpyroro CJI0Ba BJ111 salcàmRpome bd- HJIFI Magrin. 04e-
HHB rocTenpHHmeTno cep6cHoro HpecTBHHHHa, pyMESEICHMA RpeCTLHHHH

ycnoma H xapawrepHapoluee ero caonagogete gost (oaspete). XOTH o(1)H-
HHaanHo cnnnue mecTH CTOJIeTIA HpH3HaHo CJIOBO zandr cubic, B CJIO-
BapHOM cocTane pyMbIlieliOr0 6aHaTcHoro HpecTnHHHHa OCTaJI0Cb yHo-
pefammeecH c.nono cotcd. 3T0 Re Hn.11eHHe Ha6moHaeTcH H B
JIOM pe Hpyrkix urns: covagi, pöuinúcá, Loa, eiher, zei6in, bravd, lob-
Halt loptd, äp, iorgovan, poheava, pro- HJIH pocrovitd, ruda' H
nuaroay kititi c TotiHnim aHaTieHHem a inzpodobi « pcpamaTb», « HapsuRaTb»
HpHHaaH 6o.nee umpoHoe 3HameHlie a (se) impodobi, a (se) aranja « ynpa-
maTn(cH)», «11011paB/ITL(CH)>> (0 ripHate B BepeTeHe), « CpaBHFITbCH» (gall
Bbnco)a H3 xopia) H T.H. To me nnaeHHe npomoulao H C raaro.nom meéiti, B
TO npemsa Halt B cep6cHo-xopnaTcHom 5I3NH ero sHatieHHe cTporo oupege-
JleHHO: pacHmonumaTE. BHHOrpaA Han BHHa, B 6aHaTcHom Hapetum OHO
HpHo6peao mllontecTno 3HageHriÌ4: megit monteT o3Hatiarrn H6aoHo, me.no-
BeHa H3IR RHBOTHOe.

HeHoTopoe HOJIHIleCTBO cep6cHkix caon B 6aHaTcHom Hape4HH HmeeT
Zo.nee umpoHHii apeaa H ynoTpe6JulemocTn, eM HX CHHOHHMLI HHoro
npolicxoHmeHHH. TaHonni caona: an,drabule 6apaxao, a bordvi ono3HaTn,
.bestragd H mopTy, ittiv la trup sau la minee, cir HJIH criscd RycoR,
.dafie myTotnimii paccHa3, duhan Ta6aH, istä HJIH istind ripanga,
unde gode, fiege gode Honclogy, Hart-HH6yAn, a (se) pogo-di
1-1011aCTb, COOTBeTCTBOBaTb, palcd, na.nHa, potcd oroptreHHe, tovar

saAaHlle, 6pemH.

1/13 o61.Hero ROJIHrleCTBa MOB, O HoTopmx 6yHeT POBOplITLCFI B Haan-
Heihnem, 6o.nee 1.0% o6paapoT caona TypegRoro HpoxcxonigeHHH, Ho-
Topme 6aHaTcHoe Hapetme 3aHmcTn0naa0 143 caonapHoro cocTana cep6-
cHoro Hsbuta. 3To HoHamnaeTcH Hamipmem oHoHtiaindi HpH HopHe HmeHH
cyulecTBliTeJ11,1101"0 HJIH HpunaraTemmoro 7yperlHoro npolicxolitHeHHH,

CHJI0HeHHIA cep 60-xopnaTcHoro fl3hIKa, ROTOpLIe OH coxpanull H3

9 Ann npooepuu cep6cuux cnort ucnonbaonanuch cnoriapll Rieérak hrvatskog
srpskog iezzka, 3arpe6, 1880 11 sqq u Srpskirieéruk, Vuk St. Karadlié. x Kniezsa Istvin,
A magyar nyelv szlav iovevényszalaz, vol. III, Budapest, 1952.
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crrapocaaanHcHoro B 6031bIlleR tiacTH HeH3MeHeHHLIMH (Typ. av/i mum
cep6cHoe oHoHtiaHHe ja ; turpi-ja; reibeCi-ja H

TypenHHe caoaa HacaloTcH pam}punix o6.aacTeft tleaouetiecitok
TeabHOCTH. BOJILIIIHHCTBO He OTHOCHTCH K I'OpOJACHOR 7111431114, HommepHHH

HHuyeTpHH, H 9TO anouHe 110HFITHO, Hmeu B uHuy CJIeIky10111He MOTHBLI
TypHH saxaanum BanHaHcHnft nouyocTp0B7 rOpOgcHaFt 11114311L

suecb Haxoxkliaacb Ha HanaubHok cTauHH pa3BHTHFI; 011H pasalluaall 69.11119H-
C11Hi4 yp6aHnsm Ha HocTomoti ocHoae H nepeuaaH 9TOT xapaHTep ropojAam
acero noayocTpoua. BTO oTpaHmeTcH H TepmHHoaornx, HacaionleficH
HOMI4HeCHOti /1C143HH ropoua 11. Ba.nHaHcHHe auemeHTLI, yHopeHmuundecH
ropouax BaHaTa, HecomHeHHo nepeumn aTy Tepmrmouormo. MLI He.naem
BLIBOA, K HoTopomy 11p14111JIH Ha OCHOBe caeuyionlero 110HCT3THp0BaHHH:
upH OBJ13)1e1114H THmmuoapoit aucTpHiluamH, Hace.neHHe HpenocTH COCTOHJIO,

OCHOBHOM, H3 cep6oa, pymbm, rpeHOB H 6ourap, 3311/1M3B11114XCH Ta1S14M14
pemecaamx HaH nopTHoucHoe, canoutHoe, HJIOTHHTLe, nyamoe H TJ. 12 Ho_.

3TOMy eCTeCTBeHHO BTOT 63,11119HCHH14 italiTOp HOBJIHFIJI Ha xapaxTep TepmH-
HonorHH, HacamineftcH rOpOgCHOit H114311H.

B HaubHeihnem HauoateHHH MM BocnpoHsaeuem caoaa, nepeuaHmle-
Jmum 6aHaTcHomy Hapelnuo. Hauplimep, Tung (pym. stradd) HanguaaH
socao (0006eH110 HC110J1b3yeTCH 9TO CJIOBO B Rapame), HapHAy C 0 613111HLIM
caosom yaHna (WWI). Illo6oft %learn:tut momeT Boo6pasliTb ce6e cearsie

Typeilitylo nuoinaTkL, BoHpyr HoTopoit &lam pacnoHomema pasminaHme
macTepome, B HoToptax ygeHHHH ycHamitam4 oTkHo Hs o6hrunlx pemecea;,
npn macTepcmax HMeJIHCE TecHme JIaBHOHHH, B HOTOphiX TOprOBIALI BLICT9-
Bagax ToHapia, yeTpaHaau npmmeHaTeumme che- man chipen,gmi «BH-
Tpuna»; 11 C TOtt 14 C upyroft CTOpOHLI Wale yaHua» 613.1aa ocuenwHa cfloHa-
pamHfeicre.

B pal3J114/1H131X macTepcHnx gummier, HJIH AsycTo-
pomme Houpia, etbe naexp, gioe TOHHOe CyltHO, &I/S(0.0i maT-
pacht, iorgane ouenaa, ormane untacjm, singhire ienHJIH HploicH

H0X'Be11114B3H1451 y61ITLix 11114BOTHLIX. 3T0 6L1J10 011H0 143 opyumil casap-

miciuma. B ayroaice 6}aa upeuHlift newrp110uy6ReHmo 11021114, uy6Han TOH-
Imo Amyx) Homy irealbe- (ira) gun neptiaToH. Grimm ee coxpammaci.
H noribme.

10 Petar Skok, Restes de la langue turque dans les Balkans, a Revue Internationale
des Eludes Balkaniques, TOM II, 1935, crp. 247-260.

11 Miklosich, Die turkischen Elernente in den sud-ost europilischen Sprachen, i Denk-
schriften der Wiener Akaderme, Jsrs 34-38, Bella, 1884-1890.

12 Castrum Civium Timisorensis, TOM I, 1717-1832; rocyllapcnemlidt apxmo
a Tlimllmoape.
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PemecaeHm4KH 061i1gno pa6oTa.nn B ortae ToaapninecTaax, nmen
angy, RTo peg', HAel, o paaaHTom NoAanaHom o6nlecTse. Bo apemn pa-

6oTat onn Hme.nH o6altiaft pacx.naAamaTa maTepHaa Ha tczga pa6onem
CT0Jl C fflÏHHMH igmej HJIH ma.neHam4Mn4 fiocuri. Home HaroToaae-
HIM Hallam's!, oHo Kaaaoca B sunduc fillAIIR gag OTIIpaBHH Ha 6aaap. Ha
6a3ape HJIH Ha HpmapHax 3altj110HaJIHCIF xopoinHe cAe.rum disvrisuri;
npoAaaen HHora 1113.1TaeTCH o6maHyTE. Eä geluie (Typ. fuveli) noKy-
naTean, HHorga »ce sacTaa.uneT ero AaTa capara npH noRyrute RaKoil-.AH6o
Beam HJIH nopopicToro HOHH, a TOT, HTO OCTaJICH C marogoti (h )azna,
nocae aartaiotieHHH cAeaKH CTaBHT MOrapb1/1 alvauc. Houle Toro Raft
cena aammotiella, Tora mufte HanpacHo oAHH 118 MIX erre nanaeTcn
BbIpa31ITb pijman caoe comaaeHne. CymecTaorta.11 o6argati addul
IIHTb aa HOTOpbIM aaBoAnacn 011i14BJ1eHHIAR paaromp
Hymn.' apemn OT apemem4 noxypHaaaH Ta6aK burmut.

06armaim pemecaom 6aLllo canoatHoe pemecao. 14 a 3T0ii o6aacTH MbI
acTpetmem HOCHOJILHO Typenmix CJIOB: giriZ giVte gepeBHHHb1171

11303gb 14JIH baschie meTaaaHilecKHii PB03)1b. 143BeCTHO TaKnie, RTO

IIJIOTHHIS HcnoabayeT iesla H chesdrul opyAlig A,An ;40.1161m:11m Aepeaa.
OJIHOR 143 IlleogaabHbIX HOBHHHOCTett, BLI3b1BaHineft

BOCCTaHHFI cep6cKoro Haceaemln, 6aut npunyAHTeaaHarti TpyA culuc,
Imam:Leman/ TypenKi4m11 HagaaarnmamH (bulibase HJIH spahii), a aaRacTylo

cep6CHIIMI4. DTO CJI0B0 TaK ray6oKo BOHM° B comaHHe npHTecHenHoro
RpeCTbFIHCTBa, H CHX nop pyMbIHCHHe H cep6cKlie KpecTanHe BaHaTa
ynoTpe6JunoT 3T0 CHOBO AJIFI 0 603Hatle111411 JI10 6bIX 061.11eCTBellHbIX pa6oT,

BbIlIOJIHFIeMbIX Hace,neHHem.

Boaapawanca H CO6CTBeHHO cep6cKHm CJI0BaM, BouleAumm B 6aHaT-
-cKoe Hapeglie, HHTepecHo oTmeTHTa, qTo cep6cKuti 513bIH ocTaansi um/nil

MHOPOTIHCJIMH131X H pa3JIHT-MbIX OÓJIaCTHX AeHTeabHOCTH 6aHaTCHOPO Hpec-

TbFIIIHHa.

ecal4 B3FITb TepmHHal, RacaalinHecn nmeebtx pa6om, TO monmo
HafiTH mime caoaa: co/nä niaaam AJIFI xpaneHHn CeJ1bCHOX035IRCTBeHHbIX

opyAHR HJIH gaff opyAkiii AJIFI BHHOITaAHHHa, polnag,tei AepeanHHale
na.rntH, KoTopme KaaAyTen KpecT HaKpecT noaepx cTora ceHa, HaH Aepe-
FFfHHbIe namm, yitaagamaioulHecn Boxpyr TeHerm gag yaeaHrieHmn ee o 61ema ;

-slog mema, cirstef CH011b1 nmeHnHai, J102«HHbI B cDopme KpecTa,
samurast muemana Han 51106oit Apyroil aaaK, Balpociunti ca m no ce 6e,
He nocenHnant Re.noaetiecKoft pyxoti, oranita naxonwe no.ne, oritac

aemex, otcos pnA cuomeHHoro H ocTaBaeHHoro win npocyaucH ceHa,
plasta cHoraa, co6paHHale B H
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7 CEPBCHHE CJIOBA B BAHATCHOM HAPHEIHH H 11X 3HATIEHHE 143

gpyrne cep6cnne cm:um ynoTpe6afnoTcg gJI11 o6o3naneHng noa-
co6nbtx npucmpoex npu aome. Tan, ronopking avlie o gnope Boo6ine, Ha
stobor o6osnanaeT gnop nepe g gomom. B gome eeTb clet tiyaan gag
npogynToa, podrurn nognoa, poiatd yliphyrne HID1 HT1111131, cotarcd
gag xpanenng nynypy3m. AvZia onpymena stablad sa6opom,

noTopom HMelOTCH gne ggepnTa, 'ITO noaagn goma, nashumeTcg
vracnitd H cgeaana H3 npyTbeB. B nognoabe gag ocaernenna H npoReTpn-
BaHHH cgeaaHa oTgyninHa

HenoTopme OCHOBHb1e liacmu oaeafcabi ?MELCHOR HJIH myancnori, HOCFI-
u.we cep6cHne naananng: sucnd io6na, /tilde onper, naTplinno.
(nacTb RpecTmincnoti m6Rn), zadie gumenta, prdsluc roacamoil naa-
TOH, boscd mallotuta, cáifá marina, nciticas gomaumne Ty4)an,
posd map(D. gag Toro nT06b1 cTaTE 6oaee npacngoft, anennima geaaeT
ce6e sische =many.

Tepmlima, Racaminnecg H xpecinbancicod nuufu, OTHOCHTCH JI11111b
mane 6egHoro npecmgrama, noTopmii neneT Rynypyanyio aeneunty co-
cirtdu B mine, papnT Ha cnopylo pyRy coleasd mamunary, neneT Tangie
nacRopo, TaR Ran 06513aHH0CTH 110 OTHOilleHHIO K X03HHHy ne OCTaBJ11110T
AIM Hero Bpemenn, o lepiie xae6 y3H014 H upogoaroRaToti cpopmm,
sciviacd aenenntn 143 TecTa na gpogtatax Han mandril H3 nynypynnoti
man nmennnHoil mynn c atnpom. IlplimenaTeabHo, RTO camo caoso hrand
(nnina) cep6cnoro nponcxoangeHng rand HapogHoe rana. HannT
ROM, 3aCJIpM1IBIIIHM nplunanne FIBJ1HeTCH nygna, ROToppo 6anaTcnne
21SPITeall Ha3h1BalOT slibovifd.

Tepmintanorng, OTHOCHIllaHCH K mane RpecTLEHnna, nmeeT 6anee
ray6onoe nnanenne, gem Ra2ReTCH Ha nepnbiti Barman; ee acneRT HOCHT,
connaabinak xapanTep. BanaTcnoe Hapee nosanmcTBonaao 113 cep6cnoro
gabuta elnincTgenmati TepranH, nacalonunicg oncnayaTaTcpcnoro naacca,
H TOT TypenRoro nponcxogtgeling spdhie späilvg. 3aTo o6.nagaeT
TMH caogamn, o6o3Hanaionnimn 6egnoTy: gac, golocrac, stromah. OHn
HBJ11110 TCH acnopenknnam goRanaTeabcTsom Toro, IITO cep 6cRne nepeceaennin
COCTOHJIH 113 MHOPOIMCJIeHlIbIX 3J1eMeHT0B, OTHOCIIIHHXCH R C01111aJILHIIM
eacgrvi, ynoTpe 6JIHRIIIHM BilineynomgnyTylo 111111.1y7B03MOMI10, nTo, B npatinem
caynae, Ha nepnmx nopax npn cgoem noceaeunn B BaHaTe. Cep6cnne Tep-
MHHbI, OTHOCHH(HeCH R Cogpcnnm imHam, B 6aHaTcR0m Hapeu_lin He COX-
pamumer,, HOCROJIbRy °nun:, maao cep6cn0ft aHaTn noceanaocb Ha Tep-
pnTopkin BanaTa, H ee Haannne oTmeneno arm", B XV neRe.14

ECTB, XOTH HX H nemHoro, H cep6cHne caosa, o6o3Hanaionme raan-
neffume nacTn neaonenecnoro Teaa, nTnn Han 2RHBOTH131X: glavd roaoga

14 D. Dragomir, Vechtmea elementului romtnesc fl colontzeirtle stratne In Banal,
Hum, 1925.
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194 TE0)10P TPEMIIA. 8

,(pym. cap), jägdritd negenb H.1114 aerHme, bobrig HO4HH, tirbu
Htl4BOT, lopCitd 6egpmanto HOHIHH riTHnbt IIJIH eBHHI,14.

Cep6cHHmH caoHamH 06orainalomcn H neHoTopEae nonnTlin, OTHOCH-
IIIHeeF1 H eOunutfax Amp :o6bema HJIH cocygam win xpanenHn Harn4THors:
sinic tieTgepHH, acov cocy/1 gaff HytiltH HJIH mepa H 50 JIHTp0B,
,m,iertet mepa Beca gm{ 3.11aHog, beirdac onaeTennan 6yTm,111,, bocald

CTMJIIIHHaff Hpyguta, burle 6o tuca H T.g.
143 'wawa u rzysbmypnbtx pacmenud HJII1 110J1eBbIX pacTermft, Ha30-

Hem: ¿ala Tioabnan, ruja po3a, calapdr neHapcmeHnoe pacTeime,
nplaHeaennoe cep6amH, ieritd pog gmtoro ropoxa, pcisula cfmcoab,
ludaie Halt dulete Thmata. A.ga BHHorpagmma ynoTpetimnoT caoHo
lozd, Hmerotnee H nepenocHoe snagerme 3HaTn0r0 npolicxontgeHlin, nopo-
PICTbItil. 1113 o6JIaCTH clmopm ynomfinem HeCHOJILHO IlpyrHx na3Hamidi
cutcurigu pacTein4e, HoTopoe Hpecnorme c ycnexom VICII0J1138y1OT AJIFI

3agetn4HanHH pan y goniageti, H pacTenHe, mcnomAyemoe gan
oTpanaeHHH HogL1 B peHe up' Rome pm6N.

Ha116ogee }TIMM mapaateHHem Tecnbrx cHn3eR mextgy pyMbI1ICRI4M
cep6crtHm nace.geHHem HBJIHIOTCH caoHa, HacalonmecH passulinux cmenened
poacmea. Taitoral: ceacea o6paigenHe mgagmero 6paTa R cTapuremy,
uied ga)_kft (co cToponm maTepH) 14 gftga (o6paulenne pe6emta H mo6omy
myntinme)15, gtl'éd cembn, dodd Hapocaan geHynlita, dadd HFuthita,
eTapinan cecTpa, Hiano.immoinan 06H3aint0cTH H0R0f4H0R maTepH, bald
6paT, sicd gFigH, naicd o6paigenHe mogogiax ateninkm R 6onee cTap-
11114M, teki TeTH, TeTFI (cecTpa °Tim MaTepI4).

kleT0pHrleeltlifl 14HTepeC npegcTaHaneT e06oft TOJIHOBHHHe ej10BH

zetcon co matienHem 3HH0H H oftstiati. BO8M0 MHO, 11TO o6a 3nagenHn yrto-
penHaHcb 6aarogapn Bb11.118y1I0NIFIHyTESM yea0B14F1M. Cep6bI 118 BeHrpFill,
B 0e06eHHOeTH 113 BanaTa, o6paaoHagH BHariaae npHHHaerHportannylo 8TH14-
tiecHylo rpynny, Patrimonium domus austriacae, Haxogifumnylocn H gep-
ROBHOM H 110J114THIleCHOM 110A(114He11/114 y HX mHTpono.nwra 16. B BTOT HepI40g

zakon ()maxim o6mqati, HmeHennbiti nepHoHmo 14 mHpcHHm 3aHon0m. Py-
118X014BIIII4eCH 110A BJIHCTLIO eel-AU-MR IlepHB14, 3814MeTBOBaJ114 ero

gBOHNOO anatienHe. Hog aToft (PopmoR OHO 143BeeTHO BO seem BanaTe.
Cep6cHaa agmiumcTpanHa B pyMEITICISHX nutogax H nepHHax B camom

Haqa.ge opeanu3aquu o6pa3oeanus e Baname ocTagliaa CBOIf CjIegb1 B aeH-

15 G. MthAilà, Imprurnutun vechi sud-slave In hmba romInd , ByxapecT, 1960, cTp.
121. «3aHmcals0HanHa nogo6Horo poAa Ogellb HCHO HoHaabusaioT, 11ogo6imix
cariafix mTra Aeno He c HpocTumm BaHMCTBOBHHHFIMH, Hp0HHH11IHMH E HELM oaHo-
apemeHHo c oftewrom», a c 6o.11ee eaOHOILIM npoHeccom, B HoTopom HiapaaHTeasHocTr.
mrpaeT He nocnemnoio

15I. H SchwIcker, pc con , cTp. 165 H I. Wolf, Organmarea ;coldor be-irk-gene In
anu 1770 1180, ByxapecT, 1957.
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CEPBCHHE CHOBA B BAHATCHOM HAPE14/1 H HX 3HAREHHE 145

cHge. Tag, HanpHmep, HmeloTcH ocHomme ee arrpH6yTm: areie 6ymara,
bufar aa6yga, propis perHemp, Tempagb, mdstild HepHmna, dup

napTa, ispit agaameH, sun.4er ry6ga, zvon HOHOHOH, dosta
,gocTaTotmo, a Tame HmnepaTHB: eiuti Bamontm, o6pa1IAeHHbnl 11 He-
nocenaustam neTHm. 14a negeHHeegHx 3HeMeHTOB B nepgoBHoft 06HaCT11 OT-
men4m: pallet gpecT 143 raneHHnbi Ha gymbe, slastd, HaH sldstuit
cgopomHoe B nun noeTa, zv,amein gameHb C HaAnHemo mane gpecTa,
boje moi 6071{0

Cep6C11140 9HeMeHT131 B BaHaTe Hoene noceneHHH B 3T0R Hp0B1411111414
BeHll ynopHylo 6opb6y JI fi TOPO, HT06131 8ECT3B14Tb BeliC1114/A EBop Bb1-

noamirrb o6H3aTenbeTBa, BaHme Ha ce6H no Jleononbnegomy gHnnomy
npyrilm nono6Hbim emy BogymeHTam17; epenH 'Tpe6yembix npas 6bino H

npal3o Ha agmHHHeTpaTHBHy10 EBTOHOM1410, Buabutammee 6ypHmt4 npoTeCT
BeHrepegot4 sHaTH. TagHe cep6cglie caosa B 6aHaTegom Hapernm, Bag:
,n,eamesnic HameeTHHg, roc epog, subasii, agmHHHeTpaTHBrudi eny-
Htanuiti, blagd mmymecTso, babifd 1101114BaalaHaff 6a6ga, fumar
necHHH, zdbrahi, BanpeTHoe meeTo B necy, namT Ham npaBo npegnono-

HTO 3T1114HeCHIIR eep6ciarit anemeHT Hrpaa gagyio-To pOSIb B agmHHH-
cTpaHHH BaHaTa. A Tame enoBa: bariac aHamH, colainCr, opgert,
memaembiri Ha mew, cumbard nymetmoe sipo, cälain onoBo (Heo6-
xoBHmoe BJIFI nymeg), pacsam,et eyxapH, unwind4 xne6; Bcnonbayembiti

noxonax, top nyinga, iiu npgnHcbiBaem HaHpHtieglim g BH3X0-143I14p142-
CH/1M nongam, COCTOHBEIHM 113 Cep6OB H pymbm. CTOHT o6paTHTb
maxim Ha TO, HTO Bee Bbuneygaaamme caosa, gacaionmeca apmHH, HB.TIFI-
10TCH enoBamu TypegRoro npollexonineHHH, a aTO osHaHaeT, HTO eep6-
cglie gpecTrome, Ha6paHmle B 3TH HOJ1HH, 11pHXOEHHH CO cHoefi CO6CTBell-
iIOI BoeHHoti TepmliHonorHeti.

BaHaTegHti BllanegT BaHMCTBOBEH OBOJIMIO pHaHHTeabHoe 11-0.11H-

HeCTBO CHOB 143 cep6egoro 113131Ha He TOHIDHO JEPIFI 060311801eHHFI 11pegMeTOB,
110 11 g.IIH 0603HalleHHH a6cmpa1muux nousimud, ma ems 11All 961131111CCIZUX
u AtopaAbubix neDocmamnos. lila emit gaTeropHH CHOB npmBeBem HaH6onee
BugHbie: bedd 6exka, HecHaeTbe, bleancii npHgypgoBaTbrti, ald
rypmaH, buzumehit o6aageabu4, kit& B nonnom ye HHH 'agopoBbe,

cymacinemulift, nestregea HecHacTbe, 6ena, pamet ym, porav
Hpas, otreapd HJIH potlCitel HHtITOUJHT,114 HeHOBelt, prispi EOCTI4Hb

spenoeTH, a ultddi, HagewrbeH, Hawn; zlovarnic anoymbunneHHHR
E

Vgaagem H enenyionwe cnoBa, He BgaloHasi HX RH B gagyio gaTero-
pglo; HegoTopme 113 HHX HmemT umpogoe xoaggeHHe H nmpogHiA apean pac-
npoeTpaHeHHH: a se boi 60FITbCH, burd rposa, 6ypn, carabd

17 Ta x arce

10 - C. 8797
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146 TE0A0P TP1311111A 10

gOglia H3 6y3mn1 HJIHJIHCTOB01.0 impel-1Ra TIaRBLI, clog HacenHa, ciArØe

RamemmToe mecTo, gar Tammgam ao.na OT cropeame2 comma', a gdzi
capiam, a glodi rramm, gontild Hyqa, great caponTema-

CTBO, inesernild mmcHoti maraaHH, /Waal 60n0T0 ndloagd mHo-
»memo, Hytm, ometifd sarmaemnati cHer, a opdgi memam, pegind

Hemepa, pm& necoR, venal BeHOR.

HeCROJIBRO CJI0B 113 6allaTCROPO Hapetma npeacTaammoT oc061ilVr
Hwrepec, Tax Hart Hmeayr 6onee orpaHmgemlylo ccDepy pacmpocTpaHem4m H
ynoTpe6nmoTcH JIH11Th B Baum:um-1e, B COCTaB HoTopoft BXOWIT upOBHH-
rum Emma', Bagrma H Cpem. lux HanHime yRammaeT Ha orpammemulti
armramcnplecimil apean cep6cHoro Hamm, B HoToplati BX0AHT H pymiaHc-
HIM BaHaT. Ciona OTHOCHTCH caosa: chebd nepotimmadi }Tom, giuvani
RopaiTo gam aameamaaHHH TecTa, siobor naop nepen nomom H

CTOHT ynommHym TaHnie H 0 TOM, 'ITO 6aHaTCRI43 pyMISTILI HMelOT
B caoem caoaapHom cocTase CJI0B0 rudel, CO aHagem/em maxTa. Hono6Hoe
CJIOBO copee acero AOJD-RHO 61,1JI0 6131 6111Tb BaHMCTBOBaHO OT HemegRoro H
BeHrepcitoro Hacenemm, ram:anal aaHaTHem HoTopmx 6a1n0 ropHoe neno19.
Cep6cHoe ate ero npollcxontnemm manmeTcH mme ogEmm HoRasaTenem Apea-
HOCTII cep6ort B BaHaTe H _koHaaaTemacmom pona HX saHHTHR HpH (Deonana-
Hom cTpoe. OTMeTHM TaHme H CJIOBO pravdf, Hcmonbayemoe B ropHono6m-
Ba1oalem palloHe AHHHa-CTetieHnop li CacHa co maxieHHem « aepTHRamb-
milit maxTHalit CTBOJI» B OTJIH11143 OT maxml-TyHHeam H maxm-ramepem..

HOMHMO IIHCTO JIHIIPBHCTIdtleCROPO aHatiernim cep6cHHe CJI0Ba 6aHaT-
cHoro Hapermm HmeloT TaR2He H uemopunecnoe anattenue. TaHlie caoaa Hatt :
zdrte 011RH, poramenite JIHMRH, bocald cTeRammiam HpyRRa, cd-
par(); aBaHo, cotruld raHHHEILIII HJIH me nHaul COCyg, HOgBememimill
Haxk ogarom, a a bobogi yxygrawracH (o cHTyalum), bleaned HpH-
AYpRoaanati, busnig meHapcmeHHoe pacTemm mula eanyza
HBJIHIOTCH CJI0BaMH aammaTcHoro, ny6poaH111Hor0 upolicxommeHHH HJIH
ma aanHaa BoRa RoTopcHa. 3To HBJIHeTCH HoRaaaTenem Toro, 'ITO 6aHaTcHoe
HacemeHHe mmeno CBH3H C roponom Ha AnpHaintme xlepe3 cep6cHoe Hacene-
HIM HJ114 epea y6p0mmHHHHx Hymma, Benumx mHpoRylo Toproamo ripH
cDeonanaHom cmpoe li HOCTOHHHO pasleamtammaxrio acemy BanHaHcHomy
monyocTporty BRJ11011ail H pyMLIHCIIHe rocynapcma.

Apyroe samegaHHe, HacammeecH cep6cH11x caoa B 6aHaTcHom Ha-
peimm, HmeeT B m/ny Te Ha HHX, HoTopme o6o8HatzaloT yvedivOenus WU&

18 G. Mhg1, yn. con., cTp. 100.A Tamnce rpm May, cTp. 174, glagore, cTp. 148.
29 A. 11.)ceric, Elemerzle germane In limba romtnä, e Fonetzed 1i dialeelologze, Tom III,.

ByxapecT, 1961, cTp. 177-189.
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tintoda aoatroV 141814H8FOOPH 
101313HFIDILd 0 011,1,0011E100 HIME1113H0d11 111d0,10Hd8h 14901,h `01,4114110X900H 

0111,19 111,11/ad 11110d0 111,Mh1,190 If81,3 Nahri90 JIOJI8 rtgomi `00,L art `rmod 
-cup 4osiid1( D 010 oaarnacitadou `1114H8lf8OVH oaomododondoh 0HhHIITH VH 

1088P18831S. X31411.0310011 4001108h14(1)8d,10HIC H OH `003108hH,LOHEILIHHIr 0,L3Hh 
031,111'01 OH 80011'0 010,Le 011H0h8H8 '03H01110E1141,001A1H0,1,3 03 ,LH8H0(1111114110 ,L8Ph 

-Stron ?,uo6oz `oormolledaS IHIydasoa doa koninewoaodIon atrog .oanif,toon 
11111 IkOHHOHI(101103 O ,LOPH8 0,1,h `AWL 0 010 ci,L14118d11X110d111,190,Lh 401011 

`y,'06oz HUH 6oz 0101108E11188H 48H11118hclIf830H110 0,109011f `811,L380d011 a RIA10141 

-08E10(18011011 4.(310801f0h H a,8v111'n0n WHIHR811d81,0H :014H0113110dhX 0811101X11 

-0110 LOKILLO8HIS.3 HHd0,10HdOh g ocaoaodocc a 0,10H11011HEE90 IoSitotrooda 
01H 40101 HH110h8118090 Hilt 'go-6oz °awn ao,Loatrgoda,ouS 141811ELIHHIC 

-H9 HPIHH031/8C11,18 031dB' IOSELL38111S0 11 8HH8IC8OPH 00H1IBM01410 J188E1H3110d11 

W3H1101f0011 a XPId0,1,031 8H `011d831Sif H 0110hHVID gO1(IOlt0110I .2.17M2490 

¿PI aHHahlTH8 X11 H matiaava rioao.tvava ct VEfOltO amosoao II 
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148 TE0X1OP TPNrIA 12

afte camoe difeogaabHoe ynpentgeHne. Hecomffemfo, nepe cep6cftHe
RpecTbfme, npfnuegnme 143 Cep6HH, 1103HaltOMHJIH C 3THM CJIOBOM pymbm-
cHoe Hace.neHne. TypenHoe BnagbinecTso, yeTaHosmaueecH BeRope nocne
nx HpHxoga, yftpenwao ero, nocRomilty co3ga.no TaftHe ?He co1Haa-no.11H-
THnecRHe ycaoHHH, nTo H B Cep6HH.

HOMI4M0 0 6bITIHOPO 3H3.1131114F1 3T0 CJIOBO eule B HeRoTopmx mecTax
,o3HanaeT tiaeHa nepRoBHoro coBeTa.

Ha TeppHToprm BaHarra npollsomaa H cemaHTHnecHaa 3130J1101:114H
TOPO CJI0Ba, 110CROJIb1iy OHO 0 6o3HatmeT H JIFHO, yno,rmomotieHHoe Ha cBagb-

6ax noggepnufBaTb xopoinee HacTpoeHHe yllaCTHHHOB 11YTM paspeinemem
3a6aBHot4 tDopme paaminmax Hegopaaymemfti HJIH Hapymeinfth npaBH.a

uepemommaa.
flogo6H1am nte o6pa3om nponsomna cemawrifnecHaH 3BomonHn c.noBa

(s) tarisfat. B TO Hpemn Halt y cep6oB H 6oarap BamtaHcRoro no.ny-
ocTpoBa OHO oeHatia.11o coeeT cTapHxoe, HaTHpyHcb, B(1)0FITHO, p0A0BbIM
oCineurBom co 3HaneHHem pe3peruaTb RontINIHRTIA, Bo311HitaButHe meHtgy
,neneHamll poga, B BaHaTe starisfat osHanaeT HilOpH 143 cHaToH, Huorga
14 113 nteHHxa H HeCROJIbHHX cTapfutoB, cyganufx nocTynHH pa3J11411HbIX
rocTeti, HTO 6bI CO3gaTb H CTHMyJIHp0BaTb cpegH HHX xopomee HacTpoeHHe.

ITHaatem Tan-ate, IITO y cep6oB BaHaTa H Batuma, a Taxaxe H B HeRo-
Topbix pymbnicHux cenax starisfat HmeeT 3HaneHHe cTapinero gpyRtitH.

Ha3oBem Tartnte H OrleHb H3BCTHbI o6b1nati nanapyga (pym. papa-
ruda), xoTopmil y 6aHaTclarx pymEm HammaeTcH Tan Hte, Harz H y cep6oB

dodola.

Crti-HJIH ceirvnir6a ytipentAeHHe, H3BeCTHOB y Bcex HapogoB nog
pae.nHtmamm Ha3HaHHHAH4 (Bluttgeld, H gp.) c Halfgpeimegunfx Bpemen

6bITH0O 6IHHHHOPO cTpoH, B d:peogaabHom o6HfecTBe PyMLIHCHHX
2HecTs HOCHT HaaBaHme Aymery6HHa (dusegubina) geHenmasi n.naTa 3a
coBepateHHoe, nogpaaymeBaemoe y614f4CTBO kum y6lit4cTBo, o6HapyateHHoe

gepemie JIH60 B ee 011peCTHOCTFIX. B BaHaT, HOBHAHMOMy, o6binaff npH-
Hec.no cep6cHoe Hace.neHHe, Raft 3T0 noRamBaerr HapinfaTeabHoe HMH cy-
11.(eCTI314TeJlbH0e ¡aforo nponcxokligeHHH. BO3M0H1110, t1TO HOCROJIbRy

0 6b1Ilaf4 6bIJI JIHIIIBH cep 6cHofi 1ICHOJIHHTBJIbH0f1 BJIaCTH7 HoTopam nportoguaa
6b1 ero B 2101131113, OH nene3, a CROBO npHHH.11o sHaneHne « Bpaaftga», « OTM-
meHue».

1/13 o6binaes, ycsoemllax OT cep6cRoro HaceffeHHH BaHaTa, npencTa-
BaneT Tuolie HHTepec H noBlinepRa (povicerea), an Raft OH pacnpocTpa-
mfaca cpegH mo.nogentH H nponoantaeTen H O Haumx gHek. Beriepom,
Hocae yannia, 10H011111 H TkeHyuncH Hmem4 o6bigait co6HpaTbcH H Hp0BOAHT1
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13 CEPBCHHE CJIOBA B BAHATCHOM HAPE/114H H 'IX 31I.VIIEHHE 149

Bpenn B gome y HOPO-J1146 0 143 HHX Ba TaHHamH H IllyTJIHBOrI 6BC3)10i17 He OT-
113.31,1BaHCB H OT yntHHa.

OT cep6cRoro }He HaceaeHHH pymiaHcBoe HpeCTb1THCTB0 yCB014J10

o6Itja j HaHmeHoBaHHe HMeTb Ha cBagB6e geBepH (devcr) mmo,
HOT0p0My gOBepSIJIOCb HpHraacHTB CBaTOB HJIH C011p0B0MAaTb HeBeCTy
143 gomy B HepHoBB, re OH HepegaBa.n ee ateHHxy modojdie.

14C110J11:30BaH1410 Cep6CHHX CJIOB 6aHaTCHHIVII4 HpeCTI3HHaM14 cnoco62

CTBOBaaa HX B13.1pa3HT3JILHOCT13. HOBTOMy MLI IIX Haxognm B MHOPOTINCJI311-

HoroBopHax HJIH B Hapogimax HecHfix. HanpHmep, cTapint oTalaBaeTcH
O ateHe TaIiI4MH OCH0p6HT8J11aH131MH CJI0BaMH: ero cTapyxa aTo 4ega».
(beda) HJIH (hirghte) «p2itasi414Ha».

lipeCTLFIHHH, ocosHaionwil CBOH maTepna.ubHbie BO3MOHUIOCTH7 BOC.L.
RaHgaeT: iacd kivia, hop Si COSia. He HM3BIHHi4 BO3M0HtlIOCTH OTJAOXHyTh,'

cHanteT oroptieHHo: H cum Halt «chera prd
To ;Be HaiiecTBo cep6cRoti aerzcHBH BacTaBaHeT HapogHoro HoaTa,

FIC1IOJIL8OBaTI3 ee B CBOIAX MHOPO14HCJIBIIHIDIX cTxxax:

tFata mamei sa schitaSe
Bat-o dragul mult imi plaSes . . .

14J114

'Bea Grujo si te goséekedé
81 gokii ti-i omenade . . .

143111

oSomn mi-i, i a durmi
N-am cu tine inA lulAil. . .

Co6pamnzati raoccaputi npegocTaBaHeT Homge B031%102RHOCTH g3131

HccaegoBaHmii H sametiamdi, 'Tome cylnecTBeHmax BLIB0):10B7 c(topmy.nli-
poBaHmax aBag. DmHaem IleTposmiem H caaBucTom YloaHom IleTpygemn.

OgHoil ras OCHOBHIIIX tiepT, xapaHTepHsylonwx 6aHaTcHoe Haperme,
HBJIHeTCH rtaaaTamnagHH cor.gacmax d> d, t> e, n>

OTO JIBJIBHHe HplinHcBmaeTcH cep 6cHomy BJ1141THH1022, TITO me BacaTcH
)aTM, Horga 8TO morao upomotiTH, TO 611.0 ycTaHoBaeH nepHog Hoene XV
BeRa.

21 SliVill Dragomir, yx. con., eTp. 8, cHocita 99.
28 I. Pitrut, ap. lit.
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AHHeTa, npogenaHHafi gaH c6opa neitcHtiecHoro maTepHana HaeT HO-
Bbie.CBeHeHHFI B CBFIBH C aTlim riononteHHem. YcTaHowiello, xiTo B KOmJ10-
iuyx Mape nanaTanmaiiHH HmHeynommiymix cornacmax He nponaoluno.
Ceno 6Eano 3aCeJleHO OJITHHaMH B 1736 rogy23, Ho HecmoTpn Ha TO, 1:1TO OHO

inIo oxHageHo apeanom cep6cHoro fismita, ero BJ14HHHe, C T0ti1U4 spemin
nanaTanHaaHHH, He cyniecTilyeT. A BTO 03HatiaeT, EITO HiauleynomHiryToe
HBJIHI1 Hpoinomno O yrtaaaHHoftTbi, Tait Hut ecaH 61,1 OHO 11p01430111.110
nO3AHee, TO camo co6oti paaymeeTcH, oxHaTHao 6Li H $131)1K Hurreneti cena
Homnoinya gape.

HpoTHB paccmaTpHHaemoro FIBJ1eHHFI moHcHO lipHBeCTH H To 1303pa-
meHHe, mipoxiem CripaBeg3IHB0e, tiTO He CyllIeCTByeT 14CTOpillieCHHX HoHa-
aaTeJlECTB, cHHAeTenbcTilyionuix o TaHom mHorollHCJIeHHOm Cep6CHOM Race-
JleHHH B EaHarm mentgy XV H Homiom XVII HeHa24, HoTopoe6ii cHoHm ripe-
BOCX0g51111Hm ITHCJI0M WipeAeJIFIJI0 iminieyflomHilyToe cboHenviecHoe Bawl-
Hlle. C Apyroili cTopoini, B Cep6cHom fismite HeT Henoro pliga cep6cmix
CJ1OB C 8y6HLIMH COnilaCHLIMH, riaJiaTaJIH30BaHHEImH B 6aHaTCH0m Hape-
MHH (latica4aeita, suditi-sudi, stipsd-seipsd, tanji-eihes), a ApyrHx

nanaTanHaoHammx B cep6cHom Hamm, HeT B 6aHaTcHom Hapemini
(ciaucd, ceeacea, ciocirc (Corneveva), ciptd (Fenes), ciurcd-av, (Jena), civic
(Fenef), (HeT nanaT.) OpHioHe), pogodi HaxoAHTcH, Hart H gpyrne
CJI0Ba aToro me THria, 110A aTHAIH gBylvifi aCHeliTamH). 3TO CTaBHT 110H
COMHeHHe Camy lipHr01(HoCTE. liaJiaTaJiH3aHHH B HatiecTHe HenocpewTHeE-
Horo HpHTepHH HaTHpoBHH H BJIHFIHHFI Cep6CH0r0 Finalta.

elaHTEI, BLIFIBJleHlible 110 CJITIalo aHHeTEI Ha meCTaX , HpeHCTaBaHloT
UHagelille B011p0Ca O 1(aBH0CTH Cep60B B pymiaHcHoMBaHaTe. A EimeHHO,
6bin Hatigell pHA CJIoB HCHIllotIHTeJlbH0 B BoCTotiHoft IlaCTH pymimcicoro
EaHaTa OHOJio HapaHce6eui-OpmoHa, H BoHe, E HoTopoti cep6citHit anemeHT
oTcyTcTityeT coHepineHHo. 118 aTnx CJI0B yitakitem : barna, bermet, busi(a),
bornut, branic, gigmej, cálu, eisu, coba Ç, cruset, corabd, duji(a), aman,

modojehe, polecnitd, surotcd, cipsd, ciauca, chitus, cdlaiu, a
izg'iri, slbinä, tobld, zatolt, zamcit, znamän H T. g.

1/IX Hasilirme B AaHH0f1 MeCTHOCTH mbl He MOHIem 061,FICHHTE HHatie,
Halt ripeA110.110HSHB, 111,0 He oTmetieHHoe HcToplitieCIIHM11 FICTOTIHHHamH cep6-
cHoe HaCeJleHHe B HOHCHaX MeCTa lipH 6ercTHe Ha-ea TypegHoro HallIeCTB1451,
11p/1111J10 B BHHe pa3po3HeHHEix rpyral C aTOff CT0p0H131 TJyHaR H HoCeJimioch

tUteeb BmeCTe C pymb1HCHHM HaceneHHem. A HOCH0J11,HyB t1HCIie

23 I V. LAzirescu, Comlopl Mare, Tinummoapa, 1936.
24 Stiviu Drapmir, y cog., cu. 8, ctiocHa 22.
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15 CEPBCHHE CJIOBA B BAHATCHOM HAPE1:114H H HX 3HAT-IEHHE 151

ZaHHEIX CJIOB COTE. H HeCHOJMHO TypeHRHx, TO aTO noRamBaeT, TITO HpH-
mexkuniti cep6eRli1i aaemeHT Bosom,Ho HpoTkoa2RHTeabHoe Bpemn CO2RH-

TeabCTBOBaJI C Typeguram HaceaeHHem, OT RoToporo H aaHmcmorma 3TH
,caoBa. CaeAoBaTeabHo, cep &Nile xpecmbithe nepecerienzial HBHJIHCb Hoame
.Toro BpemeHH, Rora pacuaaocb cep6eRoe Hapcnto (1389), TO eCTI, Hoene
XIV Bega25.

3TO HpeArioaomeHHe HogmepHtgaeTcH H Apyrlimli AoRaaaTeabeTBamll,
.a HmeHHo, goRaeaTeabeTBamH TonoriHmHtiecRoro xapaRTepa. Me2Rgy Hapax-

6emem H OpmoBo MLI Haxo BHA( HeCHOJIbH0 HaaBamdi AepeBeHb Hall peabe-
4oB mecTHoeTeft cep6moro Tina, Ha HOTOplAX OTp3311JI0C13 BJIHFIHHe pymbiH-
..eRoro Habuta. HanpHmep, Berniuma xo.nma Home Opulortm 110 HuHamm
Megilep, SIBJIFIeTCH matiem MHLIM, Rai epliBaHHeil OT Medi hleb meA-
Beatlith x.ne6; R aanagy OT OpuloBm eeTb goaHHa Mraconia Imrak 6aHaT-
-ClUlti ey0HRe oi; npHToR IlepHeil Bela Reca; Crusovq-Krusevac ;

; Petnic ; Piatra-Camenei Bepunma y Suscu HaTk

Berme Fepity.11aHe.

OTM HemHorotmeaeHHme HaaBaHHS1 ABJIFIIOTCFI eAHHCTBeHHEIMI1 Aorta-

eaTeabcTBamH, HepenuumnHmH accHmkumpoBaHHoe cep6cRoe HaceaeHHe.
Ero eaegm, AymaeTen, MbI He omH6aemea, eIge HaX0gHTCH B CBHHHHe,
ycTofisnieVi HpOTHB aCCHMIIJIHIAHR 6JI310)13pFI 6JIH3OCTH H Cep6HH. Tif me-
Hyn eme gaamue ea Hameti rilnoTeBoti, HOCHOJIbIty HaceaeHme CHHHHHbi
c=H4TaeT ee6H aHRHaBoit nepeceaeHtlecRoro HoToRa, HexownHero H3 paitoHa
Hocoso-MeToxiama, morRem Hpexkno.noacHTb, aBTopamH FI3LIHOBLIX H
TOIIOHHMHTleCHHX OCT3THOB Ha HoHoce HapaHce6em-OpamBa He Amami,

hITI HHHTO 14110f1 Rpome neprnix yqacTHHRoB BbnueyRaaaHHoro HepeceaeH-
liecRoro TetieHHH 26.

I-I TO ;Re RacaeTcH oco6eHHocTeti HaaaTaarmaHHH Heim Topmx cep 6cRrix
.caos B 6aHaTcRom Hapetum, To Am Bymaem, RTO OTO earmaoeb 6aarogapa
HcmopligeeRomy upoHeccy HoTHeaHHH coraacHbix d, t, 1, n, SII Z B cep6eRom
Relate, RoToplaii HpoHaomea Ha 11p0TFI7HeBHH gByx licToplitiecRxx nepHoBoB:
nepBbie genape coraacHme 6marei HoTHsHpoBaHm B 6oHee gperanoio anoiy,
a ApyrHe rroamme, oxmaRo o6e rpyrnam HCHESTaJIH B Hpomnom HB.neHHe 140TH
saHHH. 3TO 11OBJIHFIJI0 Ha TO, BJIHFIHHe cep 6C110r0 1131,11ta Ha 6aHaTeRoe
xapetme nporfcxognao HeopmaRoBo, a HcTopHtlecRnit npoHece Hocene-

" C. C. K. Neka uapznja o svinhckom govoru, N-Zivot, 1, 1960,' cTp. 87-96.
24 Haamque B Mexaima li ilegmiumue aualmTeamioro uozatrecTua moge#

umefiamu Trt-Tre-Tri, Trtipcea HRH Tramea mo}ueT CIHTaTI,CH nouaaaTenem gaTupo-
Balm. kluaecTuan maxTa B10MHOR Cep6mu c Tem ie Haasam4em (Trpect) 61aaa aaxaa-
=term Typxamu a nepaoti noaoamie XV Beim (cm H. Jirecek, Istortja Srba, Dopumo

J. Radomc, TOM III, 1925, cTp. 111). ilacTs maxTepos ()cum B BauaTe H B Mexamm.
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152 TE0X1OP TPb111-114.1. 16

J1eHH5I Cep6OB B pylVILIHCHOM BaHaze, HpononanammticH Ha 11pOTHIlieHH14
seHoH, eue 6onblue HOBJIHHJI Ha aTO paaalitme 27

B Hageczae aametialiHti (DoHezHgecHoro nopHnHa ynomimem zaHme.
gElyx H30J114p0BaHHLIX, HO BantHLIX CJITIaFIX HpoHaHomeHHH COPJIaCHLIX

H H caoaax curka n hrolja. Ilepebdi HHeHozopmx meczax B aBaTa 11p0143-
HOCHTCH Han k, a Hzopota Han Vlx nponaHomeHHe aHameHazeabHo B TOM
cmmene, tyro Hmnaez meczo pomneHHH Tex, HTO ero HpHHec 11{aHenomno,

TaK Halt J1141.1113 B OTOVI Hp0B11HIA1414 > k H

OCHOBLIBaFICb Ha BbIlileCHa3aHHOM o raoccapHH cep6CHHX CJIOB
6aHaTCHOM Hapean MO2HF10 cnenazb aaRJ11011HTeJ113H131e BbIB0)1131.

YCTaHOBJIeHO, 11TO 60J1bIHHHCTBO yHaaaHHEIX CROB pacripOCTpaHeHo.
no BCeMy pyMbIHCHOMy BaHazy, onHaHo HaH6osubluee BJIHHHHe cep6cHoro.
113bIlta onlymaezca H ero aananHoti, ceHepo- H toroaananHoti tiaczHx, ymeHb-
maHcb no HanpargneHmo OT KapaHce6ema n HoczoHy.

B MeCTHOCTHX RapaHce6em H Mexanvm c nnozamm pymmicHlim Ha-
ceneHHem ozmegaezcH pin He Hczpetiaemmx HH B Haltom HHOM mecze cep6-
CHHX CJIOB. npeAll0J1021teH11e, 11TO OHH 06513aHLI CBOHM HoHaneHHem cepo-
cHomy paHee accHmHalipoBaHHomy Hacenemno, HonzsepmnaezcH HeHozo-
plan/ HCHOHHO Cep6CHHMH HaBBaHHFIMII.

OHO HaX0gHT H eule onHo nonzsepaHneHHe.
VIctiesHoBeHHes cep6cHoro- anemeHza, Ha-sa aCCHMHJIHHHH momeT

6131Tb 110)106HO B HeHOTOplaX caytiaHx zomy FIBJ1e111110, RTO 11p0H3OITIJI0
cene Ilezposeg, HeKorAa cep6cHom, a Tenepb apomyHcHom. YnnsHzeabHo-
6orazmii aanac cep6cHlix urns y azoro HaceneHHH momez cayamm noHa-
BaTeM3CTROM npolunoro azoro cena.

B ynomaHrrial raoccapati BX0AHT pHn zyperunix CJIOB, HCIMITaBITIFIX
BJIHFIHHe cep6cHoro Hamm. 01114 OTHOCHTCF1 H roponcHoil 2E1,1311H H BoeHHorr
°pram/mama'.

HecHonbHo GROB yHashmaloz Ha meczo pontneHHA nepeceneHgeH, Hpli-
HOCHIHX HX, CBOHM 11:10HeT11tfeCHHM acHeRzom; npyrHe ;He CBOHM mageHHem.

HeBo3mo MHO yeTaHOBHTI3 TOnmax cDoHezHgecHHx nparma, no KO-
H° Topiam, 11p0HCX0AH.110 3aHMCTBOBaH140 MOB, Tan- HaH OAHH 113 HHX CO-
xpaimioT nepHoHatianbaylo cf)opmy, a Tamite H ynapeHHe, aazo npyrkie
Hez (Kob nano coabet, laz nano bajá, tanjer pH) (Dopm).

B0J1b111a51 qaczb caoH, COCTaBJIHI0111HX raoccapnti, yX0gHT B npolunoe,.
113BeCTHb1 Hce meHmuemy tH4c.ily moneft, 06mrmo czapHicam.

27 M. Stevanovié, Gramatika srpskohrvatskog ¡gm/ea, H. Can, 1954, cTp. 53. timeline
noTneannn, yTotniennoe BO npemenn, T4n(4)opmmpyeT Team o npeemcvsennocra cep 6on B
pywiroicitom BanaTe. Cm. J. Erdeljanovie, Tragorn majstarzieg slovenskog sloia u Banatu, B Nie-
derluo Sbornic, cTp. 275-308, Iipara, 1925, 14 Ivan Popovid, Istortia srpskohrvatskog
H. Ca, 1955, cTp. 32-34. ECJIH 611 cep6m 6wira Hopemimmn HUITERAMH pymmicHoro
BanaTa, TO HOTHBH141411 Ha aToti TeppnTopnn nmena 6m gpyroe Tegenme. ECJ1HGai py-
mbilicnnti BanaT 6ua nepnibepnitnoil Teppwropmeit Ann apena cep6cisoro neuxo, TO
HOBOBBeHeHlifi ne nponaoniao 6m.
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Mélanges

SUR LE TRAITEMENT DES GROUPES KS, KT,
DANS LES LANGUES BALKANIQUES

par A. ROSETTI

Avec A. Graur, nous nous sommes occupés à plusieurs reprises du
traitement des groupes lat. es, et en roumainl.

Graur a ensuite montré que le traitement ps de ks se retrouve en
illyrien, en grec ancien et en vieux macédonien : 'AEopToq et 'Atpup-roq,
Crexi, et xpitPoc, x6xxuE et x6xxo4), Ellp64 et (1)1p6g, etc.2.

D'autre past, le thrace fournit une série d'exemples de labialisa-
tion des groupes ks, kt. Ainsi, dans l'inscription d'Ezervo : -ragu- 'c-cc;
quelques toponymes, en thrace : Alapta, AcvriAen-coL, Burdipta, (SourvrouXoç,
M.Tc-n et Zhs-cLq, un nom de personne3.

Le traitement labial des gro-upes ks, kt caractérise, on le sait, le
roumain, Palbanais et les dialectes italiens méridionaux, là où le grec
était parlé antérie-arement.

En ro-amain :
pi < lat. ct : cuptor < coctorius, drept < directus, fapt < factum,

lapte < lacte, noapte < nocte, opt < ocio.

Dans Bulletin linguistique, III, 1935, p. 65 et suiv. Nos articles sont reproduits
dans A. Rosetti, Mélanges de linguistique et de philologie, Copenhague-Bucarest, 1947, p. 267
et suiv. V. maintenant notre etude sur le merne sujet, à paraltre it Tirana, dans les Me-
lange§ Aleks.' Xhuvani.

2 A. Graur, Quelques nouveaux exemples de ks > ps, dans Bulletin linguistique,
VIII, 1940, p. 236-237.

3 D. Detschew, Die thrakischen Sprachreste, Vienne, 1957, p. 566, 571; G. R. Solta,
c. r. de l'ouvrage précédent, Indogerm. Forsch., LXVI, 1961, p. 72-73.
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ps < lat. es : coapsci < coxa, aroum. frapsin (dacoroum. Banat
frapsä n, frapsti he, frapfän) < fraxinus, v. roum. toapsec < toxicum4.

En albanais :
ft < lat. ct : lufte < lueta, trofté < * trocta, ftua < cotoneum.
j-§ < lat. cs : kofshe (et koshë) < coxa, lafshè (et lash,) < laxa

.(cutis?), mëndafshe (et mOndafsh, Wndash) < metaxa5.
En grec :
n. pr. : "AtPupro ("AEupsoq), xpétPoe (Crexi), béotien K6xxotp ( K6xxuE),

gr. tpup6q (Elp6g), grec mod. 4A-rpf. (Evrpt), qmpf. (ELyt.6v), ital. merid. oftò
< clx-reo, nifta < vúwroe, Terra d'Otranto oftó < 6x1-(1), VOL° < aeocTuXo46.

Tons ces faits, réunis, montrent que la labialisation des groupes
ks, kt (qui a abouti, en général, A, une occlusive et, en albanais, en ita-
lien méridional A, une fricative labiale), en illyrien, en thrace, en vieux
macédonien, en roumain, en albanais et, dans certains cas, en grec et
en italien méridional, est caractéristique pour les langues parlées ancien-
_nement et de nos jours dans la péninsule des Balkans7.

4 A. Rosetti, Istoria limbii romtne, II, Bucarest, 1962, P. 91.
5 Rosetti, / c. L'albanais connait aussi la vocalisation du k, dans le groupe kt, qui est

de date plus récente (voir Rosetti, Mélanges Aleks. Xhuvani).
H Barid, Lingvistieke studue, Sarajevo, 1954, § 11; G. Rohlfs, Historische Gram-

matik der ztalienischen Sprache, I, Bern, 1949, p. 472, note 2.
7 C'est aussi l'avis de G. R. Solta, dans le c.r. cité ci-dessus. ,
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A PROPOS DE BASILE APOKAPES, DUC DE PARADOUNAVIS
(= PARISTRION). LA NOTICE DU MOINE THÉODULE (1059)

par NICOLAE BANESCU

Quand nous avons établi la série des chefs militaires thème de
Paristrion (Paradounavon), nous avons remarqué parmi les ducs byzan-
tins de quelques provinces, mentionnées dans la notice du moine Théo-
dule en 1059, Basile le magistros présenté comme duc de 1-1(xpaaoúvccpLg
(= Paristrion)1, et nous l'avons identifié avec Basile Apokapes, dont les
sources historiques de l'époque font mention comme ápv.dv du Paris-
trion, où il défendit, à côté de l'archonte de Bulgarie, la frontière du Bas-
Danube attaquée alors furieusement par les barbares des steppes. Notre
identification trouva alors un seul adversaire dans la personne de Zla-
tarski, qui, niant longtemps Pexistence même du thème danubien,
contesta presque tous les commandants de ce thème document& par nous.
Apr& plus de trente ans, Pillustre historien bulgare trouve dans le sa-
vant arménien Bartikian un compagnon décidé contre Pidentification
d'Apokapes.

Notre contradicteur s'occupe assiament du testament d'Eusta-
thius Voilas, Cappadocien, grand magnat byzantin de la moitié du XI°
siècle, auquel il a déjh consacré deux intéressants articles : le premier
paru dans Hseecmus AxaOehtuu Hay x AphozliCKOti CCP, 8, 1959 (cf. notre
motice de Byzantinische Zeitschrift, 54 (1961), 195), le second, plus récent

Notes critiques concernant le testament d'Eustathius Boilas, paru dans
Bu3anmuticnuti Bpemennux,19 (1962). Dans tous les deux, Pauteur s'oc-
cupe aussi de ce Basile le magistros, mentionné dans le testament, et veut
nous convaincre qu'on ne doit pas Pidentifier avec Basile Apokapes, le

Voir plus loin le texte de la note.
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mot Paradounavis ne se rapportant pas ici au thème danubien, étant de-
fait un nom patronymique. Pour prouver son assertion, notre savant-
aboutira, comme nous allons le voir, à modifier le texte grec du moine-
Théodule se rapportant à Basile.

Le testament de Voilas, écrit par le même Théodule en 1059, a été
découvert par H. Omont dans le Cod. Paris. Coislin 263 de la Bibliothè-
que Nationale de Paris, et publié en 1907 par V. N. Bene evi4, qui sou-
lignait les difficultés du texte gree, altéré par endroits et corrigé assez
bien dans son récent article par Bartikian. Les dernières pages de cet.
article sont consacrées à Basile le magistros, mentionné dans la notice
du moine Théodule, conservée dans le même Codex parisien et reproduite-
par Omont en fac-similé. Transcrite ensuite par Sp. Lambros dans son
recueil 'EvOup.i,crecov 'ro t ZpOVLXCJV 01111.ELMATCJV auXXoyil Trp6-rq dans Nioç-
'EXX1yoli.v-hp.cov, VII (1910), elle y est restée inobservée, et nous l'avons
signalée pour la première fois, ayant reconnu en Basile le magistros, un
due de Paradounavis Paristrion).

Dans cette notice le moine remarque que xXti.iccE a été terminée, à.
l'injonction d'Eustathius Vollas protospathaire et hypatos, par la main
de Théodule le moine et de Salem, le prêtre de la Très Sainte Théoto-
kos, tous deux Cappadociens, sous le règne d'Isaac Comnène, patri-
arche de la ville impériale étant Constantin le proèdre et protovestiaire-
(Lichoudès) et Théodose patriarche d'Antioche en 6567 (1059), incl. 12,
mois d'avril 4 xeCToucáv co 'Ea6olq 'lioecvvou b.owd-r7), Souxcoverog)
'AapLavoil 'Avsloz(etcq), 'Aixpi4v rcpcapou ;tat ctinvaacpou 2 -r7K aúycofm-s-%-
MeaonoTocli.Eag, Boca-ado° p.ocyíaspou Tot; Ilocpcoaoúvocf3L, 'Icodovou Movocallptkroo.
1(31ptotç, llayxpovriou Bccacanpocxerc xcet 'Icavvoo xoporccaecrou, xat SotLecni.xou
v7)), axoniv aúTo342tcpoo Tot)" Bcccrakcag KopArrpoi5.

Le savant Bartikian reproche à tous les cbercheurs qui ont reproduit,
cette notice de Théodule d'avoir gardé le texte original tel quel, en pre-
nant les lignes en leur succession sans aucune modification.

Il invoque d'abord à son appui les opinions de Zlatarski et de Lam-
bros. Mais les arguments dn,,premier ont été infirmés depuis longtemps
par nous3; le savant bulgare ne voulait pas admettre mème l'existence-
du thème byzantin de Paristrion (Paradounavon), et en conséquence
s'effor gait d'écarter presque tons les commandants de ce thème. Quant

Sp. Lambros, invoqué aussi par Zlatarski comme «bon connaisseur
du grec », il n'a attribué jamais au terme de Paradounavis dans la phrase
de Théodule le sens d'un nom patronymique. Quand l'éminent savant
d'Athènes a remplacé le participe souxzsv du texte d'Omont par la forme
8oux(7)wroq, accordée du point de vtie de la syntaxe avec le génitif des
noms des commandants de provinces qui suivent, il ne pouvait douter-
un moment de l'existence du thème danubien lIcceocaoúvo (34, rapproché dans-

2 Faussements transcrite aúTa8scns&roo dans le texte de Bene§evié, corrigé par lut_
en 1921 et rép6ti par Bartilaan.

3 La question du Panstrzon ou conclusion d'un long débal, dans Byzantion, VIII (1933),
p. 277 308.
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3 A PROPOS DE BASILE APOKAPES 157

Tie texte du nom de Basile le magistros. Seul le fait que dans l'index de
noms propres et de noms d'objets, IIT.vceE xuptcov óvop.dc-rwvxx 7cpocyp.dc-mv,
Lambros avait enregistré Basile par les mots : «Ilocpoeaoúvock Bao-Dtetog
incita Zlatarski à lui attribuer sa propre opinion, partagée ensuite par
notre critique. Mais ces mots ne peu.vent signifier que «Basile, duc
de Paradounavis », parce que Lambros dans son ruvocE fait toujours men-
tion de la province ou de la cité comraandée par le duc dont le nom
suit immédiatement. Honexpecvoq 4 est enregistré dans l'index : «'Acnrpoocce-
viccq (3acrOtek Ilayxpi-rcog». Aaron est enregistré (p. 298) de la méme fagon,
après le nom de la province : «Meo-ono-roy.tag, "Iae 'Aocpdmo ». Jean Douki-
tzès, catépano d'Edesse, y figure aussi après le nom de la cité (p. 291) :

'E8icralg xatencfcvw
Au-dessous du texte grec transcrit par lui-même, Lambros a placé

une note annongant que «ce texte a été faussement édité d'après le feuil-
let 157b du Codex parisien Coislin 263, par Omont, Fac-similés datés,
Notice des planches s.6., et a été corrigé ici, collationné par nous avec le

fac-similé phototypique imprimé ici-même de la planche XXVI1 (ócv-rEpaMiv
vpóg -rò onYre.Ot. iv Tc7.) flvc'x XXVP ix3eaotkivov cpco-ro.ru-txòv navoiloL6-

TUTCOV) 5. Il a lu done le fac-similé d'Omont sans rien changer, comme
tous les autres savants, excepté notre critique, qui l'a modifié.

Bartikian retient d'ailletus un fait important dû à l'histoire de
Mathieux d'Edesse, où l'on peut lire que le duc d'Edesse Apokapes, père
de Basile, est allé en 1065 avec joie à la rencontre de son fils, le magis-
tros Basile Apokapes, archonte des cités danubiennes, qui avait échappé
de la captivité turque. Il relève h cette occasion l'opinion non fondée
de Vryonis relativement au duc Michel, mentionné dans le testament de
Vollas, et identifié par le savant grec avec le due d'Edesse Apokapes,
père de Basile.

Enfin dans la conclusion notre critique fournit son argument qu'il
considère comme le plus fort contre l'identification de Basile le magis-
tros avec Apokapes de Paradounavon. Il déclare, en effet, que tout aurait
été résolu en ce qui concerne cette personnalité tant discutée si l'on avait
fait attention à l'image phototypique du manuscrit Paris. Coislin 263,
p. 158b, reproduite par Omont. Cette page présente la fin de l'«Rchelle »
de Jean Klimax, que le moine Théodule, le copiste de l'ouvrage, inscrivit
.dans une croix en forme d'échelle. Sur les marges des deux côtés de la
croix, le moine a écrit ensuite la notice en question. Elle commence sur
la marge du côté gauche et continue sur celle de droite, pour revenir
gauche et ainsi de suite. Il faut préciser que les lignes se succèdent de
cette manière régulièrement de deux côtés jusqu'à la fin. Mais Barti-
liian est le seul de tous les savants qui ont lu la note à affirmer que du
.côté droit, après les mots 'Aaptcovoti 'Avvoz(eíaq), on lit 'AccpWv, après

4 Par erreur transcrit Bzaacòç laccyxpo'vrtog, tandis que B dans l'original est
initiale du mot f3acccrrrpocxel (=filexcearcpaxocvEccg), comme l'a déja remarqué S. Kougias dans
son article deF, 'EXXlvtxec, 3 (1930) int 'rob' flt,f3Xtoypocpcxor) criv.eL4wrog 5recipte. 263
Kotca.t.vocvoti Ii(L3t.xo4.

6 NE, Tep.oç z, Teiixog B'K', 1910, 131.
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lequel on continue A, gauche de la croix par les mots : rcpoiSpou )(at ceú-ro3ers-
776-coo6 ccú, continués A, droite de la croix par le complétement yoúarrjç et le
mot p.caorro-rcep.Eag. Mais ensuite, abandonnant la manière suivie jusqu'ici,
le moine A, ce que nous assure Bartikian au lieu de continuer A,
gauche de la croix, aurait écrit à droite le nom qui complète l'idée,
savoir To Ilccpccaoúvccf3c, évidemment rapporté A, Aaron. Par une telle mo-
dification due A, notre critique, car le texte ne la confirme pas, le passage
respectif de Théodule prend cette forme abstruse : 'Aocp6v 7rpo6apou xcci.

ccú-co8ecn-c6Tou (en original : cdis-ccgikpoo) cdiyoúgT7K Mecrorco-rocp.Eaç Toi3 Hoepoc806-
votflt.". Basile le magistros n'ayant maintenant plus de «possession ».
(c'est le terme habituel de l'auteur), celui-ci est forcé de l'associer au
commandant de l'Ibérie : ,03occiastou tiocyto-rpou 'Icoávvou Movoccmipcd.rcou,
q(31piocg".

La phototypie n'autorise pas un tel changement du texte, car la
ligne attribuée par cette modification A, Aaron est au même niveau que
cello qui lui correspond à gauche. Lambros, grand paléographe, a colla-
tionné sa lecture avec le fac-similé et a constaté la même chose.

Notre critique a été, certes, la victime de l'opinion de Zlatarski,
comme le prouve ce passage de sa conclusion : «V. Zlatarski avait tout
A, fait raison en supposant qu'un homme du nom de Paradounavis"
(dans le cas présent il n'a pas d'importance que Zlatarski le rapportait
au magistros Basile) pouvait être d'origine bulgare... Il est généralement
connu que le proèdre Aaron, duc de Mésopotamie, était d'origine bul-
gare »7. Bartikian fait en conséquence une esquisse des liaisons d'Aaron
avec la dynastie bulgare, argument décisif pour lui à l'appui de son inter-
prétation du Bens du terme de IlapocaoúvceßLq.

Doit-on relever aussi le caractère de facheuse incongruité pour
le due Aaron de la phrase obtenue par ce procédé hasardé ?

En rialiti mal déchiffri au lieu de a6VIE8&XCQOU.
7 Nous citons d'apres Particle paru dans Haceemus Asaaemuu Hays Apicsuenoti

CCP, 1959, p. 85.
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O HAYLIIIBIX PYMLIHOZOJIFAITH/IX CBiI3IX B XIX B.
ABA MICIIMA iI. MHJIETIPIA HOAHHY BOPAHY

MIIXAHJI gAll.

148BeCTHLIt4 6oarapcsnk 4ioior Ilio6omnp MFIJIeTHII 613La neposim
npoiteccopom CJIHBHHCHOR 4)H.TIOSIOIMH CO(4)HliCHOr0 ysseepcnTeTa. OH
ygnaca H cnennaananponaacs B 3arpe6csom, a eaTem H B Hpastcsom
ysneepcnTeTax noxk pyROBOACTBOM H3BeCTHLIX CJIaBHCTOB M.
PefiTaepa H re6ayepa, a suocaeAcTenn, B cool° otlepegs, Bomanma neap°
nnesAy HOBeCTHLIX 6oarapcsnx CDHJIOJI0r0B H JIHHrBHCTOB1. B msorotincaen-
1111X CBOHX sapissix pa6oTax MHJIeTHII Hp0FIBJIH1I HUMOR nsTepec H CO5H-
paHHio, negassio H neytiesnio caaenso-pymmsclinx gosymesToe, neyqemno
pymmso-6oarapcssx OTHOHICHH2 B 06JIHCTH symorypm, neriemno H3LIHat
HCTOpHH, KJILTM H 6131Ta 6oarap B TpaHCHJII3BaHHH H BaHaTe 2 B CBH3H
c sarunAms mccsegoeasnsmn os ripegnprissa pHA noeegos no PymNuns.
Howie noesAss B 1.892 r. OH ony6ansoeaa B caemumnem 1893 r. B COIDHH
CBOH nyTeeme eameTsms, a 'muse H caansso-pymsuicsne csonmpoeasssie-
HM AoHymeaTm 118 BpaIII0BCHOr0 apxnea 4.

JleTom 1895 r. MHneTiftanpeAnpnasa ene °Any noe3Asysaytmoro.
xapasTepa no Pymsnum, npngem npo6ma B Bpainoee ecirrb Heft , B Te-
qesne soTopmx csonspoeaa 121 aseemnasp caannso-pymbiscsnx Aosy-

1 Cm. Hexpoaor aa 110ATIliCial0 H. P (aHoamga), Bul!elm LingulstIque, 1938, VI,
ell). 265-266.

2 06 ony6am}coisammx JI. MmzeTnuem 1884-1933 rr. pa6oTax cm. 6a6m4o-
rpaOno CT. PomancHoro, B C6opmun e 'ecm ia npog5. JI. Mu.nemutt aa ce8e.448ecemeo-
auumama om poarcaercumemsy (1863-1933), CocDmFf, 1933, cTp. IX H cae).

3 EIMaarcicu om e8ito naroto namyeaube ea PcLuanu.s, C6opi4un aa napoartu ymom-
eopenux, nayna u nnuoscuna, 1893, IX, cTp. 161-210.

jfaxo-pomanume u maxmanza c.aaesucna nucmennocma. Ca npudz000cenue rca 81-
ceaxo-Ato.a8aecnu epamomu u 3 y6omomunuttecnu criumnu. Tam owe, cTp. 211-390.
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meHT0B5, Hanliceti, pyBonHceil H ony6.1IHBoBaa lix B Co(DHH6 B c.11enyionlem
(1896) rony, Bait nponoameHHe npenbinyinero c6opHHBa, cocTaBaeHHoro
COBMeCTHO C Arypoft. RaB OH cam o6 3TOM paccitanaBaeT, B 1895 P. OH
npennpmma o6caenoBaHHe H B OTHOBleHHH 6oarap B TpaHCH.TH3BaHHH H
BaHaTe, n.11a gem pa6oTaa B BHHre H B THminuoapcBom enHCHOHCROM ap-
xime, co6Hpan maTepHaa, a B c.nenyioulem rony normal= ero npyrHmH
HCTOpHtleCRHMH maTepHanamH H3 BynaneinTcRoro rocynapcTBeHHoro ap-
mum H BeHmoro apxHaa, 011y6JIHROBaB BHOC7I0)1CTBHH pa6oTbi, HOCBH-
nleHHhie 6oarapam, npommalortmm Ha pymbiHcHmx TeppHTopHnx 7.

14 noc.ne 1897 r. JI. MH.11eTHn HccaegoBan H31311S H aHTepaTypy 6aHaT-
CRUX 6oarap, caaBBHo-pymblucKHe noitymeHTH B BpamoBe H B006me py-
mbixo-6o3lrapcBlie OTHOffieHHFI, ony6armortaB HeCR0JIbli0 pa6oT B <C6op-
1IMW MHHHcTepcnia HaponHoro npocrteineHHFB) B COCDHH, B BtypHa.ne BOJI-
rapcHott ABanemvm Hayit H Apyr}xx H3gaHHHX.

Bo Bpema ()RHO' H3 CBOHX noeanoBK campy OTHaH, a HmeHHo .neTom
1895 P., JI. MHJIeTHII Hmen Carfait JIWIHO 1103HaR0M14TLCH C HO3HHOM Bor-
naHom 8, BoTopbel conposomnan ero B BparnoB 9. BHOCJIeJACTBHH 60J1Pap-
CHHA yqeHbIÌ C ynOBOIH3CTBHeM BCHOMH03.JI qaebi, upoBeneHHble BmecTe
pyMEMCKHM caaBricTom". C atoro BpemeHH mentny HoaHHom BornaHom H
JI. MHaeTHnem saBffaa.nacb TecHaff npy2B6a, npHnem pymbmcitHit caaBncT
npenonHec emy B nonapoR CBOH, Bmnenume B Tom me 1895 r. pa6oTM, a
Tatum nocbmaa emy H CBOH 6o.nee noanHHe H3gaHHH. HocRomaty pa6oTbt
HoaHa BornaHa no cBoeti TemaTHBe npencTarQuom HHTepec win 6oarapcBHx
Harmbix BpyroB, MHJIeTHq ony6m4BoBa.11 pegeHavar Ha HHX B 6o.nrapcimx
.cneumaaHsHpoBammx H3gaHHHx 11. BaaHmHbiff o6meH uy6.rantanHBATH
memny VI03HH0M BoraHom H JE. MHJIeTHtieM 6but Becbma aRTHBHIAM B 1895
1896 rr., RaB OTO BHJIHO 143 nHcbma MH.11eTHna om 5/17 Hio.un 1896 r., B
TOpOM 6oarapcmdt cliHno.nor npocHT pymbnicnoro caarincTa npHc.namb @MK)
pa6oTy V echile cronice moldoven3sti kind la Ureche (ApeBHHe mo.a)aBcitHe
XpOHHRH Yperte), a Tunica H CBOH peneHarim, min OHH 6m.n1I ony6.n4-
BoBaHm, Ha HanaHHbie MHaeTHnem caaBnHo-pymbmcHHe noRymeHTm12.
Memny upon/1m HoaHH BornaH ente B 1894 r. pacnoaaraa c6opHym0m

5 I Bogdan, Documente privitoare la relating Tdrzi Romtnesti Cu Brasovul ft cu Tara
Ungureascd tn sec. XVXVI, I (1413-1508), ByxapecT, 1905, cTp. IX.

jano-pomanume mOxnama c.aavinciza nucmennocma, II, Hoeu e.tiaxo-6a.geapcicu
-epchuomu om Epauwe, B C6opnun aa napoanu ymomeopenux . . ., 1896, XIII, cTp. 3-152.

7 Hanp Ceamuepaacnume 6a.tiaapu, mam aice, cTp 152-256, 3ace.genuemo na
namo.autunun0 6a.gaapu e Ceamuepaacizo u Eanam, mad% »ce, 1897, XIV, cTp. 284
543 (c AoHymewramm iia Bencnoro, ByAaneuiTcnoro, Tionennoapcnoro 14 Bmircnoro
apxnaoa) 14 Ai).

loan Bogdan, Documente .. , yx. mecTo.
JI. Mnaemti, ,Taco-pomanume u mOxnoma c.actemccxa nucmennocma, II, cTp 11.

10 Cm. npm.nosnenne II
11 Hanp., pa6oTu H Borgana, Romlniz fi bulgard, Raporturzle culturale si politice

mire aceste cloud popoare, ByxapecT, 1895, H Cronice inedite atingdtoare de istoria romlnilor,
ByxapecT, 1895, Gunn peneimposanm JI. MnneTutieM B C6opnun aa napoanu ymo-
meopenux , 1895, II, 12, cTp. 116-120, 120-122; a Luptele romlnilor cu turcii pind la
Mihai V zleazul, Cultura veche romlnd, ByxapecT, 1898, a TOM ate atypnage, 1898, IV,
42, cTp. 150-151.

12 CM. npnnontenne I.
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6pamoBcRHx goRymeHToB MmlleTrati-Arypa 1893 r., RoTopbdi 6w' emy npH-
taaH 1 mapTa 1894 r. H3 CocInut MHHHcTepcTsomHapogHoro npocBeinenHa 13.

,EkoRasaTeabcTsom gpyniecitHx csnaeft memgy 6oarapcRHm (I)H.no.no-
rOM H pyMbIHCKHM 411/1.310J101.0M H HCTOpHHOM FIBJIHIOTCH H gBa nHcbma,
no.11ygeHHme HOaHHOM BorAaHom OT JI. MwneTHtia JIeTOM H OCeHb10 1896 r.,
RoTophie MbI ny6aHRyem B HacTonmeti cTaThe. HOMHMO HeCHOJIbItHX neaHa-
MHTeRblibIX cBeTkeHHA, xacaminHxcH HayqHmx Hcc.neTkoBaHHti H naaHoB MH.He-
THtia, a TaRaRe HeCHOJIMMX LOpOTI HX BbicRaahmallinl oTHocHTeabHo o6-
meHa ny6aHrtanHnmH, upoBeAeHmax Imam B BpainoBe tiacoB H TJ., o6a
nHcbma 6oarapcRoro $Haoaora saTparliBaJoT BaaRmaii Bonpoc negaTaHHH,

6o.nrapcRoft nomonnAo, nepeBona Ha cpemie-6oarapctuA 113b1H xpomentH
MaHacceca. HacRoamto H3BeCTHO, lloaHH BorAaH onipma 3TOT nepeBoil
B py11011HCHOM c6opHHRe B 6oarapcRoil tIHTaJIbIle B P. TyJIbtle, Hya aTa
pyKOMICb 6m.na nepeAana B 1869 r. 6oarapHHom Mantic HeHoBbim gaRy-
JEPKOHTIM 14. PymbmcKHA CJIaBHCT HOJITIHJI BO BpemeHHoe 110J1b30BaHHe 3TOT
c6opinut RonHpoBaHHH leI Hcc.neAoBaHnn cpegHe-6oarapc1Ioro nepeBoAa
xpoHHRH MaHacceca B neanx ero H3gaH/111. Ene B CT3TAellgeCHHe rogbi B
pyccmax ymmepcHTeTax (1889 --189Orr.) I4oaHH BorAaH HHTeHCHBHO
samdma.acH co6HpanHem maTepHaaa C neamo Harnioro H3AaHHF1 cpegHe-
6oarapcRoro nepeBoga xpoHHRH MaHacceca 15 B 1895 r., ro A 3HaRomcTBa
C MHJIeTHIleM, BOI`Aa11 npogoamaa pa6oTaTb B aTOM nanpameHHH. LIo TOPO
BpemeHH OH crilicaa TeRCT XpOHHISH MaHaCCeCa 113 MOCHOBCHOR C11HOgaRb-
HOLt 6H6JIHOTeICH H npornme.n caHrieHHe c pyK011HCbI0 Manacceca B BaTH-
RaHcRoft 6H6nHoTeRe 16 TaR Raft pa6oTa pymbnicKoro czaBricTa H 1895 r.
SHVIHTeJ113110 npoTniamy.nacb Bnepeg, OH o6cyAHJI 3TOT Bonpoc CO CBOHM
6oarapcRHm gpyrom, nonpocHB ero gaTb npeAnosiaraioinerocn Ha-
TkaHHH ogeprz o cpegHe-6oarapcRom Hamm MaHacceca, =Ho (my MHae-
THq H o6a1aa, saBepHe ero u Emma, 5/17 1110J117 1896 r., cHoe o6einaHHe
OH BLIIIOJIHHT 17. Hpe)no.naraeTcH, TO B TOM ace 1895 P. HOaHH BorgaH no-
ge.HHJICH C MHJIeTHtleM CBOHM HamepeHHem xoaTalicTBoBaTb nepeg C041/Iti-
CISHM MHHHCTepCTBOM napogHoro npocBeineHHH o geHentHoll cy6cHgHH
gan npeAnoaaraemoro HM H3gaHH51 XpoHHRH MaHacceca. FloggepataHHbul,
RoHetmo, MHaeTHtlem B DTOM Bonpoce, 21 HI01151 1896 r. BorAaH nanpaBHa
cooTBeTcTByloinee xogaTaiicTBo KoHcTaHTHHy BenkriRoBy, Torgaumemy
6oabrapcRomy mHipacTpy HapogHoro npocHeinenHH. RaH DTO BHAHO
113 0113111/HaJIIIHOPO OTHOIIIeH1411 J\11. 8507 OT 1 14101131, OTripas.geHHoro
BealigHOBLIM Borgany, co(f)HftcRHft MHHHCTp HapogHoro npocHemernin
6L1a coraaceH C npocb60fh pymbmcRoro caaBHcTa H saBepna ero, one-
.naeT Bce OT Hero BaBHcfnnee gaff noggepaRRH 143)1aHHFI cTom3 BaHtHoro

Ornoinehae 253711 III 1894 MmincTepcma liapowioro upocneatemul 143
Cocillm, nognmcannoe renepaammim cexpeTapemII. rantienwm (no magemin aaTopa).

14 J. Bogdan, Cronice medite..., cTp. 6. B 1906 r. Mango gacygmoit, B BOB-
pacte csmne 70 aeT, Tunas! H. Borgany H3 caoero pognoro ropoga 11anariopmme
a CB513H C Xpomutoti Manacceca (nncsmo OT 1.111.1906 nazognTen ao anageHm4
anTopa).

16 D. P. Bogdan, loan Bogdctn, activitatea ltiznhifzcàfi cliclacticil, Romanoslavica,
III, 1958, cTp. 197.

16 Tax asce, cTp. 198-200.
17 Cm. npunomenxe I.
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la OTHOMEMHE MIIM4CTepeTBA HapogHoro npocaewfmn BB CO4M1H 1408Blly Bor-
Aany oT 1.VII.1896 (ao isaaAelum aaTopa).

is Cm. npanomenne I.
20 CM. npkinontenne II.

Bonrapcnoe AnnaomaTnmecnoe arenTcTao HoannyBorAany, ByxapecT, 10.VII.
1898, a Bn6amoTene AnaTkepann PHP, OTgenenne MCC, .70 5221.

" Pa3 cianw i o64acmu 6oaeapocoil ucmoputsecnoti auctilenmo4oeuu, I. Haug
eanatucxux epamorn XIVXV eesoi. Moca.11ennlirpaA, 1948, cTp. 46.

162 MHXA14H xtA.H

namfiTHuna 6onrapcnoro Haulm». MHHHCTp IlpOCHJI mum, coo6Hurra emy,
BO CHOJIBHO o6otAgeTcn negaTaHne aToft XpOHHHH, IIT06111 HOCTaBHT1, Bonpoc
nepeg coBeTom MHHHCTp0B 11. 14C110111,3yB CBOft awropHTeT, JI. MHJIeTHIL
noggepataa npociAy H. Borgafta, OT aceft gynna Hieuan peaumanvul npoen-
THpyemoro HagaHHR.BygyqH B ypee npegnpliHnThix H. BorgaHom maros
nepeg 5o.grapcnumx B.113CTHMH, MH.geTHq nolurrepecoaaacn o no.rionteHHH
Bonpoca B CO(DHH B MHHucTepcTae HapogHoro upocaenkeHHH, coo6nuin
BorgaHy Te ate caegeHHH, o noTopmx nHcag H Beaututos IleCHOJILHHMH
AwlMu paHee 34. 13 onTH5pe u Hon6pe 1896 r. MuneTHg, yeantainumit HeToist
H3 C04114H gam npogoautenym HCCJI0)10BaHH51 B AucTpo-BeHrpuH, npeA-
TIplinIFIJI morale inarli nepeg BeamtnionLim n FeligeBLIM B ne.rnix ygoullento-
pennE xogaTaticTaa H. BorgaHa o noco6Hu. OgHan° OH mcneamaan onace-
Brie, cocfmticnoe MHHHcTepcTao Hapogiforo npocaeuleHHH He cmoute,r
gaTb npoclimpo 14. BorgaHom cymmy B 3 000 Heaa, a acero mum, 1. 500,
.11esa". Ho nona Bonpoc ocTaaaacH eule He paapeinenHalm. ToJILHo B 1898 r.
6oara.pcnoe grinniomaTiatiecnoe areHTCTBO B ByxapecTe coo6numo HoaHHy
Borgamy, tITO 6oarapcnoe MHHVICTepCTBO Hapog}101"0 npocaemenHu yTaep-
AIM° emy noco5He B cymme 1. 500 awn. Ha nenaTaHHe npHTHilecnoro Haga-
Hma CpeOne-6oAeapcxoeo nepeco0a Xpcnunu Manacceca o o6H8aTe.THATa0m
co cmopoHm HoaHHa BorgaHa ony6a4nosaTE pa5oTy B metieHme roa co
AHH 110arleHHH 110006HH, oTnpaaHa nprpn4Talonleecn nomplecTso anaem-
nompos 6oarapcnomy MHHHcTepcTay HapogHoro Hpocaelnelign 21

HeHaaecTHo no nannm upHturHam, momeT 6111T1,, HoaHH Borgau Eta-
noagag C caoespemenHoth HOWOTOBKOil 113gannn, npoenT pyMISHCHOPO
caaaHcTa o6 Hagamm CT07113 nenHoro 3mTepaTypHoro namnTunna cpegHe-
60arapcnoro Hamm c nomonAmo 107HnoAynat4cttnx gpyseit He 6Lia peaax-
aosaH, a nepeaog XpoHHHH MaHacceca Ha cpegHe-6o.nrapcnkul FIBBIR aroma
B ByXapeCTe MUM, B 1922 P., epea Tpu roa IlOCRO CAlepTH usaecTnoro
pymEmcnoro caaancma. 148gaHHe aTO He HmeeT o5umpHoro acTyn.geHHH,
13aAymannoro I4oannom Borganom, noToparti co6pag ;Ann Hero 6oraTairt
maTepHaa. Bce ate 6aarogapH yHaaaHmo Tpex aepcnti (Mocnsa BaTuuan,
Tyabqa), Tan la 6.11arogapn nenHomy raoccapHio, cocTaugeHnomy HoaHHom
BorgaHom, OHO npegcTaBaneT co6oft «npesocxognoe Hagamle», Han o Hent
oTmaaeTcH 143BeCTHbTt4 coaeTaudi CJIaBHCT C. B. BeptuaTetkH 22.

IIHcbma, oTnpaa.geHmae Ilap6omHpom MHaeTntlem HoaHHy BorgaHy,
ocaexualom .71141111. OAHH aramog Hayramx pymkmo-6oarapcnxx caHaeti noHna
nponmoro Bena.YCT3HOBHB ApyntecHne OTH011131114H c JI. MHaeTHqem, B. go-
HeBISM H gpyrkimn 6oara.pcimmn yilemamH caoero apemeHH, HoaHH Borgan
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o HAVIIIbIX PYMbIHO-BOJIPAPCHHX CBH3FIXB XIX B. 163

B TO Hte Hpemfi HeywraHHo 6opoacH sa HCTHHHy10 gpym6y mentgy pymbni-
CHHM 1f 6oarapcxHm HapogamH 23.

IlpHmep DTHX gsyx ytiemax, Mn.neTHtia H BorgaHa, C131-13KHHIAX cep-
getmott gpyHt6oth H B3KHMHOVI HoggepatHoft, euie npvimepom
BeHOBOtt gpy2H6m pyMEIH H 6o.grap. 06niHocTi3 6opL6m, HoTopyio segyT H
pymbnicHidi H 6o.nrapcmaii Hapogia sa sasepineHHe connaancTntiecHoro
cTpomanbcTsa B CBOHI cTpaHax, npeAcTaiumeT caott H rapaHnno ycnexa
pymmHo-tío.nrapcHoro CO TpygxmlecTBa B 06J1KCTII Ha3THH.

ColnaH, 5/17 loam 1896
puma Illunoa 21

gpar H IlpHHTemo,

Mom% no.sytnixs IIIICMOTO 13H, Kb 'mew, cso6inasaTe, tie CTO
MHHHCTpy no .bnpoca sa oTnegaTsaubeTo Ha MaHacHH, xogHxl, ni MHHHC-
TepcTEcpro, rgtTo 110TOX% H BBILleTO IIHCMO JO MHHHCTpa.

OITOB0p1,T73 Bahl% C HeiTe 143BtCT01173. ceRpeTapb, 110C17.
Heipi renties%, me nonHTa, mome J114 ga B11 oTrosopH Ha 6%.nrapcHH,
noHente Htmar5 BT. MHHHCTepCTBOTO 110BtR1,, HOATO ga saagte go6pt
4)pamiyaHH. Am y Hasax%, tie Mome ja BR mime 6snrapcpH H tie H am
es Bacs HopecnorigHpams Ha CsorapcHH.

0T7) Bacs cera ce HcHa, ga yHanteTe cymaTa, HOJIHOTO THe Hocrysa
netiaTaHbemo, sa ga moHte TaH cyma ya ce ogo6pH OTT, MHHHCTOpCHHH CbBtrb.

PaCoTaTa e, BHK7H, csspaieHa. Am BH o6twaxs, ga Haminunt sspxy
eskma Ha Mai:mewl, H ne mnHia oCtigaHHeTo. Hagtsam% ce, tie 140 MR
numeTe impxy Tosa, HoraTo Catge Hptme.

Moen ruamyHaHhe riptss 105H1 ce OTJIOHM Hopagli gomaumH OCCTOHT0JI-
cTBa. aHrycTs rge 6Agia sctHaws Bi COdt)H51,H Moaxat, ga MH innneTe Tyits.

3e. Vechile Cronice nabs BR M0.71A, aHo momeTe ga Nix HanposogFure
eginis eitsemmnaps. AHo cTe ped'pepysami Hergt sa moHTt rpamoTH, rkto.nia,
npoHogtTe IH egHHT. exseivm.nap% Orb °soil pe4)epaTT.2.

Cs/Ham:mm.5 mHoro, tie xy6asHHTL BR cspiletieHs C731173 HsataThirb
HeI4CTHHCHH. gaHo 6Rige H Bi Tom c.nytiati cnopegs norosopHaTa : BC'bK0
ano sa jopo 1".

BHe nails me riptHapsaTe I'OpEIgHHHrhBi xy6asHH BpanioHs Bcptxts
CBCHTt gomainHH. C'b 131)8X1111(eH1Ie CH CHOMIIHM% sa MCJIKOTO HpHRTHH
miemyTH, Holm nptHapaxs Tams cs Bacs.

211 cp. M. gama, Py.uzwucicusm cnatucm Hoan Eoeaan u 644eapume,
Como, 1959, XV, 1111. 7, CTp. 10-12.

1 Pega mgeT o Earmoit noeogoe JI. MmaleTmga B AecTpo-Beorpmio, nmeocupo
meco HOCHOJILHO 11013HCO, HeTOM if OCE111.10 TOPO ote roja (cm. opmoomeome II).

2 11#C110111.110 11813ECTHO, H. BOPJAHN He pegeoampoomm HH ykorcymewna, ony6mmoo-
1893 P. MILINTHileld i coTpygmmgecToe c Arypo2, RH gooymewria, ony-

671H110PraliliWe i 1896 P. 0A11101 JI. Msneup-iem.

www.dacoromanica.ro



164 MHXAHJI )AH 6

MOJIHRt Bu, noagpastTe BCHt11414 g0mamm4 Orb MOFI cTpaHa, nanTo H
Orb cTpaHa Ha HteHa MH. 1108ApaBT3 H FOCHOg. °luny (gHpenTopy Ha poarLH.
rliamasHH)3. MaJIBO C'LM'b My CITHHT73 sa C101H116}1HFI OT Hero 14HTepsi0",
neRaTaHn BT3 Tribuna".

apgeRHo Bu noagpanfisa Bann,
JI. Muftemum

CO4H4H, 1896, 8/20 neemnpn
puma IIIEnna 21

gparx llpHaTemo,

OTganHa Bu rin oTronoyn, a sa6anx% PO He camo HO upHRHHa Re
OTCATCTByBarl, 'Thal JItTOTO BT, CTpalICTBO, HO eaulown Lianarb
0713 mknmeTpa onoHRaTenHo ptmeHHe no Hnnpoca sa BameTo HsgaHHe Ha
Maliacmi. MHHHCTITT3 BealltIKOBb 4 NLJII`O Hptme 0 TWA TentyBame orb
Codinin 6tme Ha 6aHn BI3 HUM% Ta egnaarb nptgH egmm mtcegi MO-
BMX% ga rosopma Cl Hero no Baunni Bmipour..

Toff MH Rasa, Re rawmoTo BH Hocn y ce6e cHHRe cnopo inepasptinn
egHa cyma u me me noinnta, xta MI! MO 611.1I1 ycmHo segHAra. O 6HRe memgy Tosa
carn pasTypHabeTo Ha un6paHmeTo H r. BaJII4t1HOBli BaMHHat no arnTannn
I1p0BHHHHFITa. lIptgH HtBOJIHO gena xoprxT, npn IVIaBHHFI cenpeTapn H
nonHTaxn, Han% CTOH pa6oTaTa. OTronopH MH ce, Re ce Rana Aa ce EmpHe
BeJIHIIBOBT., noeTo ue cTaHe TtaI4 HHH. 11011ellte r. BOJIH11140B71 me rum, He
THe JIH 6/age H1,3MO2HHO ga ce HaneRaTa MaHacHH HI, no-maano eneemi.napn,
Hnp. 500 I4110-eBTHHO, pa86parn, Re mome Su TaltoBa roatma cyma

3 000 nesa, my e MAIIII0 ja oTnycTlle, TOJIHOBa HoneRe, qe awb 110 nptgn
ronoptrn sa egHa cyma (»tomo 1. 500 nesa maximum. BHe CH npHnommiTe,

qe npanHxme saegHo cmt Tna, naTo ROJI140 HpH6J1143HTBJIHO 614 nocTynaao HO-
AaffneTo H goftgoxme yo cymaTa 1. 200-1 500 (1-.)pamta. Ho moemy ocecH
Bu ncna Timpgt CHAIM 100 cDp. Ha neRaT. Rona 1 Ario HaneRaTaTe 500 elm-

3 Pellb WW1' o pymuncnom ytmrene BEpAname OnnnEy (6 II.1864-21.X.1915)
M8 BpalHOBa. O HCH3HH, rpygax, nocnnra.rensno-negarorEqecnoil, Harmon H nyabrypnoti
1AeBTeabHocni aroro samegareabnoro nacrannExa, cm. Hem Teculescu, Vergz1 Onzfzu,
Bpaulon, 1936 11 ero we, Vzrgil Onzfzu. Vicaa ;z opera, Byxapecr, 1937.

4 Peqb Eger o Honcrannme Beamtinone, 6onrapcEom HEreparope, ny6nEnEcre
nonnrnqecnom genreae, Pognaluemcn E 1856 r. B Tarap-HaaapAnunie. Bygyqli aa-

menial! a anpeabcnom BOCCT8HHH 1876 r. no pynoisogcruom raupnaa lipyncena Hilareisa
(I'. BennencEoro), OH 61.1.11 apeCTOBall H ornpalmen B HMOBMHB, a aarem B Agplianononb,
ornyga 6hin ocao6ontgen Esponeticnott KomEccEeti. Ha AMpHOHOHOJIH OH ornpanEnca

HOHGT8HTHHOH0Mb, earem BO spew' pyccno-pymbnicno-rypennoti Banta B ABCTp1410,
oTnyga nepnyncn gomoti mule OCB060SHMeHHH BOMrapHH; OWL, napngyC HB8HOM
B880BIAM, OH passepnyn nmponylo ny6nE1EcrEqecxylo MeFiTeMLHOCTb. OH corpygEntian

mypnane tllporpecc» Tarap-IlasapgatEne, peganropom }compere 6ian ero 6par
Borgan BezEtnion, Eqpnane, nanparmennom nporna gruiraropcnoro penalma Cram60-
zona.B 1896 r., Eorga H nemy o6parrinca 14. BorAan, H. BOMHIIHOB OMB MHHHCTp0M Ha-
pOPLHOTO npecneinenEn B 11pm:111,mm:ben:se A-pa Crormona (nogpo6nocrn Haul:Tour
Ettlyux.aoneaulieveu pOlutun, 1, II.nongEn, 1899, crp. 207-208).
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6 Pela, llgeT o pa6oTe Mmaelmtia Sacertenuerno na uanteitumnume 6a.rteapu tEr
CeaMilepaaCK0 u Eanam, C6opitun aa napoanu ymomeopenus, nayna u unuoscuna, 1897,
XIV, cTp 284-543

I AmmilTap Mana pogmacH 15/27 man 1864 r., a Benece (MaHegom4H). YLIHBCFI
rumHaaxx a Poccxx, a HxHozaese, a aaTem a XapbRoxe H B Xapi,HoacHom yHmaepcxTeTe
Ha HOTOpHHO-41H.TIOBOPHIleCHOM itaHyabTeTe, npoi47H HaaecTHylo nCTOOHHO-CIMBOBOTH-
meetcym Hmony gpxHoxa n HoTe6Hx. B 1890-1892 rr. Hpogoawan aaHHTHH B BeHcHom

JIetingxrcHom ylinsepcllTeTe y fIrllga n aecHHeRa. B 1892 r. HepHyacH B Boarapmfo,
re 6ma HaaHatieu HpenogaHaTexem CodmitcHoR rnmHaanll, coTpygnutian is TO me apemn
x B pegaRgnx «Dbarapcxx IIperneg>> n B C6opnuue Munucmepcmea uapoanoeo npocee-
ufenux. THmeno 8a6oneH, yexax gag negeHun B BeHy, a aaTem B ApeageH; 15/27 ceH-
TH6pH 1896 r. 'mula xxpyprxtiecHoti onepagxx ox cHoHuanca B ApeageHe, re II 6iaa
HoxoporteH. MaTOB oily6xxHoHax ¡mg pa6oT HB o6aacTx caaHHHcHoti (1H4ROBOTHH,
aTHorpacimx, cboxi.xxopa, rpexo-6oarapcHnx BHHI`BnCTIPIOCHHX OTHOLHOHNit H T.B. MeBíay
Hp0IIHM, emy npxHagaeamT geHmati Tpyg o tiTeHilll caarinHo-pymiancHxx TeliCTOB
npumunecuoeo nemene na aano-crweencuum meucmoce, H C6opnun act napoanu ymomeo-
pelma, nayna u unuaicuna, 1891, VI, cTp. 226-238 (cm. Hogpo6HocTx y JI. ItacIpoH,
yn. cou , H, Ilaorigma, 1907, cTp. 1287-1288; H. B. FIrxm, Plcmopux c./meso-coxal

cTp. 834-837; B. HrnH. IlhaumaHox, Rumumpuii Mamo. (HeHpoaor),
Archtu fur slautsche Philologle, 1897, XIX, cTp. 319-320; Cr. MaageHox, Geschtchie
der bulgarischerz Sprache, BepaHHJIetingxr, 1929, cTp. 39).

7 Peqr. xgeT o HeRpozore, ony6xxxosaHHom JI. Mliaellyiem B Eb.tteapcuu lIpeeitea,
1896, III-1, cTp. 55-75.

7 O HAVIIHMX PYMbIHO-BOTIPAPCICI4X CBH3ITX B XIX B 165

mna. Ha TB7,,pAt xy6aBa xapmrin (Htma H«) a 6AAe TIA cnAna, HOHTO
Ha Baunint Cronice ineoite), ne monteTe Ha BetHat netiaTaTe no
50-60 (Dp. nona, ergo 25-30 Hoall x 60 = 1. 800 n.

Pas6xpa ce, Tosa noeTo nasax% no ropt Ba HamtpeHneTo Ha minnicTpa,
e cama moe nptAnonontemie; monte 6x T0 ja pasptiux i Tagcyma, HORTO
cTe 08116.11FIJI/1 BT, 1114CMOTO CH. AHO 61a)Eke T1i, TonnoBa no-Ao6pt.
mx wrane 118BUTHO ptuleinieTo Ha mximicTpa, nie B C730 61111a BeTtHatra.

AB% nptnapax% °nono Asa mtcena B73 YHrapim H ABCTp11/1. B BrieHa
pa6oTax% AocTa BL clkimaHcoBaTa apxima H B'b apxnBaTa Ha BOOHHOTO MHHH-
cTepeTso. Cera l'OTBIlla sa netiam maTepnanim, HOHTO CTAITy c1.6pan% mpxy
licTopnirra Ha 118111HTb HaT0JIHIIIIII1 HOJIOHHH Hb TpalICHJIBOHHII H BaHaT1)5.

He iisry6Rxme MaTosa 6 H nomiliaxme Bciunni Bb cimp6%. MATIHO
lile ce cAo6Hem% Cl, TaH1,1313 HpHFITOJIb H CT3 TanaBa Harma cima. MaTosi,
BHeaanHo ympta% B'b gpetmein, scabAcTitne Ha exula manita onepainm.
We ReTeTe no-noApo6Ho B73 Bunr. flptraem, 7.

BHe Rano npaBwre? HagisBamb ce chopo Aa nyilix OTb Ban. /m'Unte.

C.LpAetiern. noBApain, 0m Baninn,
JI. Mu.nemuu
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Chronique

LA CONFERENCE D'ETUDES CLASSIQUES DE PLOVDIV

(24-29 avril 1962)

Dans le développement des sciences de l'antiquité aux pays de l'est et du sud-est euro-
péen, la constitution it Prague, en 1957 d'un Comité permanent pour l'encouragement des
4tudes classigues (plus connu comme Comité EIRENE) aura marqué un moment important.
Ainsi qu'll devait apparaitre clairement au cours des années suivantes, cette criation
avait lieu a un moment particulièrement favorable : elle tenait compte de la situation des études
ainciennes dans les pays intéressis et, par la mème occasion, comblait les vceux des spicialistes,
désireux de mieux se connaitre et de collaborer. Aussi les adhisions les plus enthousiastes
n'ont-elles pas manqué, A l'initiative du regretté Antonin Salad, le promoteur du Comité ; aussi
a'activité diployée par cet organisme justifie-t-elle l'attente que sa fondation avait fait naitre.

Parmi les différentes formes d'action envisagées as la constitution du Comité, il importe
de signaler outre la publication d'un périodique spécial EIRENE, dont le premier fascicule
.devait paraitre en 1960 l'organisation régulière de réunions de travail, modestement intitulies
it confirences s, encore que par le nombre des participants aussi bien que par l'importance des
résultats, certaines d'entre elles auraient mérité pleinement le nom de e congrès s. Diji la
rencontre de Prague (ou plut6t de Liblice, car c'est dans le chateau historique de cette petite
localité, voisine de la capitale tchécoslovaque, qu'elle avait ité convoquée) swag eu un carac-
tère scientifique. Outre des questions admimstratives, les participants y avaient consacré plu-
sieurs jours 3 discuter deux problèmes historiques de la plus haute importance : s apparition
tt évolution de la polis grecque et dichn du monde antique *. Quant au.c confirences qui
devaient suivre i des intervalles relativement courts et chaque fois dans un pays diffirent :
Pologne, Hongrie, République Dimocratique Allemande, Roumanie, Bulgarie , elles se sont
toutes déroulies d'après un programme connu i l'avance et hxé de mamire i permettre la
collaboration des représentants de toutes les branches spécialisies de la science de l'antiquité.

Dans la plupart des rencontres auxquelles je viens de faire allusion Varsovie, Buda-
pest, Erfurt, Eforie , les contributions lues dans les séances plinières ou dans les séances
de section ont fait l'objet de publications occasionnelles. Les communications présenties it

Varsovie ont été réunies dans le recueil intitulé Acta sessionis Ciceronicutae diebus 3-5 menus
Decembris a. 1957 Varsomae habitae (Varsovie, 1960), celles de Budapest, dans le tome IX
(1959) des Acta Antigua Acaderniae Scientiarum Hungaricae (4 Dissertationes congressui Aca--
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demiae Scientiarum, Hungaricae ad studia classica prouehendo instituto relatae .) ; les travaux
de la Conference d'Erfurt forment trois volumes issus dans la sine Schriften der Sektzon filr Alter-
tumswissenschaft der Deutschen Akadernie der Wissenschaften zu Berlin (1960-1962) ; enfin,
ceux de la Conference d'Eforie ont paru dans le tome III (1961) des &Lida Clasice, entièrement
consacre à ce but.

Dés la rencontre d'Eforie, sur invitation de l'Académie Bulgare des Sciences, le Comité
EIRENE avait accepté aVEC empressement de réunir la prochame Conference la VI° depins
Liblice à Plovdiv, au printemps de 1962. Cette reunion a eu lieu du 24 au 29 avril, dans
l'ancien centre de la Thrace, dans des conditions et avec des résultats pour lesquels
convient de filiciter chaleureusement les organisateurs.

Cette fois encore, les participants A la manifestation ont &IA nombreux. Les pays
socialistes y itaient tous represent& la Republique Populaire Roumaine et la Republique
Dimocratique Allemande par des delegations particuliérement nombreuses. Ont également
pris part aux discussions, à titre d'invités de l'Académie Bulgare des Sciences, les professeurs
Paul Chantraine (Paris), Sir Ronald Syme (Oxford), M. D. Petrukvski et P. Ilievski
(Skoplje).

Les travaux de la Conference se sont deroulis simultanément en quatre sections : His-
toire, Linguistique, Histoire litteraire et Archéologie. Ils ont dure cinq jours, interrompus
par une admirable excursion dans les principaux centres archéologiques de la Thrace : Hi-
sarja, Cazanlik et Stara Zagora. Comme line sauna etre question d'analyser ici ne serait-ce
qu'une partie des communications inscrites au programme, je me contenterai de citer sim-
plement les titres de celles qui, d'une manière ou de l'autre, se sont le plus imposées à l'atten-
tion : M. Andreev, Les notions de e familia » et e pecunia s dans les textes des XII Tables ; V.
Be§evliev, Die griechzschen und rdnuschen Theophoren- und Spitznamen der Thraker ; Paul'
Chantraine, Le dichiffrement des tablettes mycéniennes et l'itymologze grecque ; D. P. Dimitrov,.
Zur Frage der Entstehungszeit der Wandmalereien des Kuppelgrabes bei Kazanllk ; Vl. Geor-
igiev, Thrace et illyrien ; B. Gerov, Die gotzsche Invasion in Mdsien und Thrakien unter Decius
im Lichte des Hortfundes ; J Harmatta, Das Pelasgische und die alien Balkansprachen ; K.
Kumaniecki, Zur Ûberlieferungsgeschichte Ciceros De oratore ; G. Mihailov, Septimius Severus-
in Moesia Inferior and Thracza ; M. D. PetruAevski, Die griecluschen Nomina und die Klein-
aszatzschen Ethnzka auf -eus ; I. Trencsényi-Waldapfel, Griechische Vorbilder und r6nusche
Heald& bei Terenz; S. L. Utcenko, Pumcnatt ap.ssun nan colfua.absso-no.rcumunecnu ySanmop
paaeumu.si padoefuzae.abnecnoti umnepuii; L. Varcl, Die sozialen Grundlagen von Lukians-
Werk ; I. Venedikov, Sur certaines 'anomalies' des reliefs en Thrace ; Ch -L. Welskopf,
Die Analyse von Herrschafts- und Knechtschaftsformen durch Aristoteles.

Comme je l'ai déjà indique, la delegation roumaine à la Conference itait particulie-
rement nombreuse : environ soixante personnes, pour la plupart des jeunes, dont une vingtaine
environ ont présenté des commumcations : P. Alexandrescu, E. Bujor, S. Ccmc.ncscu,
Em. Condurachi, I. Fischer, R. Florescu, A. Petre, Z. Petre, Ad. Piatkowski, D. M.
Pippiell, C. Poghirc, A. Radulescu, S. Stati, L. Stoianovici, R. Vulpe, L. Wald.
Trois autres chercheurs ont fait parvemr leurs contributions au Comité d'organisation : E. Cizek
(Bucarest), A. Bodor et K. Horedt (Cluj).

Par decision du Presidium de l'Académie Bulgare des Sciences, taus les textes lus et
discutis I la Conference de Plovdiv seront publiés au courant de 1963 en trois volumes. S'ajou-
tant à ceux déjà mentionnés des rencontres de Varsovie, Budapest, Erfuit et Eforie, ces Actes.
constitueront, à n'en pas douter, une preuve éclatante de la vitalité des etudes classiques en_
Bulgarie et dans les autres pays socialistes.

D. M. Pippidi
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LE COLLOQUE INTERNATIONAL DE SINAIA SUR LES CIVILISATIONS
BALKANIQUES

(8-14 juillet 1962)

Une heureuse initiative de la Commission nationale roumaine pour l'UNESCO et de
l'Académie de la R P. Roumaine, chaleureusement appuyée par l'Orgameation des Nations
Unies pour l'Education, la Science et la Culture, a réuni, autour de la même table, les spécia-
listes de 16 pays pour discuter deux thèmes du plus haut intérét pour toute l'histoire du sud-
est européen, I savoir : 1 L'unité et la diversité des civilisations balkaniques et 2 La contri-
bution du monde balkanique aux rapports de l'Orient el de l'Occident. Les actes de ce colloque
publiés quelques mois plus tardl permettent au monde savant aussi bien qu'au grand public
qui s'intéresse aux problémes majeurs et aux traditions communes de tous les pays balkam-
ques de suivre les détails de cette rencontre, point de départ de l'Association internationale
d'études du sud-est européen, constituée lors d'une nouvelle réunion qui eut lieu à Bucarest
du 22 au 26 avril 1963. Le siège de cette nouvelle association, dont le but et le programme
seront exposés ti la fin de ce compte rendu, est à Bucarest.

Il n'est sans doute pas inutile d'insister sur la nicessité d'un pareil échange de vues, d'au-
tant plus qu'après la deuxième guerre mondiale les liens autrefois si &trolls entre les spicialistes
des pays du sud-est européen se sont plus ou moins ressentis des événements politiques contem-
porous. Cela explique en partie du moins, le fait que les recherches historiques effectuées
depuis plus de 15 ans, aussi bien dans nos pays qu'ailleurs, ont surtout souligné les traits diver-
gents de nos traditions communes et nigligi, smon oublié, ceux qui des siècles durant ont ca-
ractérisi leur lutte et leur patiimoine communs. Le moment &tart done venu de soumettre
un nouvel examen, à la fois plus calme et plus profond, l'état actuel des &tides sur l'histoire
de la culture du sud-est européen et les perspectives d'une collaboraticn scientifique qui, cn
dépit des divergences mtervenues ces derniers temps, n'a pas cessi de rester une condition
sine qua non de nos progrès communs.

Comme l'a justement rappeli le président de l'Académte de la R P. Roumaine, M A Joja,
qui a ouvert en juillet 1962 les travaux du colloque, «la science est le rigne de la raison uni-

Actes du Colloque international des civilisations balkanzques, organisé par la Commission
nationale roumame pour l'Unesco et l'Académie de la République Populaire Roumame sous les
auspices et avec l'aide de l'Organisation des Nations Limes pour l'Educaticn, la Science et la
Culture, Smaia, 8-14 juillet, Bucarest, 1962.
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verselle qui rapproche les hommes ib. L'academicien T. Vianu, secrétaire general de la Com-
mission nationale roumaine pour l'Unesco, ainsi que M N. Bammate, représentant du Directeur
general de l'Unesco, ont souligné i leur tour la signification et l'importance de cette reunion
internationale qui peut etre considerie et i juste titre tort du point de vue de son but
immediat que des perspectives d'un programme commun de travail, comme l'une des plus heureu-
ses initia tives de collaboration scientifique et morale, rialisees ces dernieres armies. Par ail-
leurs, nous nous permettons de rappeler que la comprehension mutuelle qui a caracterise la
plupart des communications et des debats de ce colloque correspondait de tous les points de
vue A l'appel lance il y a quelques années par le gouvernement roumain en vue d'une colla-
boration pacifique et constructive de tous les pays balkaniques.

Dans le cadre du premier theme, les communications suivantes ont ete presentees
a) Antrquité

Wl. Antoniewicz, professeur a l'Universite de Varsovie : Les cultures néolzthiques
41e céramrque peinte en Pologne2 contribution precieuse i la connaissance de l'aire d'expan-
sion de certaines cultures neolithiques couvrant, A la fin du Hle millénaire av.n.e., d'im-
menses territoires du sud-est et du centre de l'Europe. L'auteur souligne l'existence, depuis

les temps les plus recules, d'elements communs de civilisation propres aux tribus habitant
-cette region.

Hamit Znbeyir Kosay, de l'Universite d'Ankara, directeur du Musee d'histoire et
-d'archeologie de la capitale turque : Identrtés et diversités entre la préhistoire anatolienne et bat-
.kanique d'apras les roadies de Alacaleguk et Gdllaceks Les recherches archeologiques recentes
mettent en evidence de nombreux aspects communs aux civilisations hittite, balkanique et
protogrecque au cours du ne millenaire av.n 6.

Constantin Daicoviciu, de l'Académie de la R. P. Roumaine, recteur de l'Univer-
-site de Cluj : La civilzsation dace et sa place dans la culture de la rigion balkanique 4. L'auteur,
qui dirige depuis vingt ans des fouilles dans les établissements et les forteresses daces de Transyl-
vanie, presente dans une saisissante synthese les resultats les plus importants des recherches
.archéologiques de la capitale des rois daces, decouverte i Gridistea Muncelului. Il y souligne
Toriginalité de la civilisation dace, ses formes specifiques et, en meme temps, ses rapports evi dents
.avec les civilisations grecques et sud-danubiennes, qui lui conferent une place importante dans
l'ensemble des civilisations balkaniques de l'Antiquite.

Panagiotis Georgountzos, president du Conseil superieur de l'education d'Athenes
La langue et la latérature grecques, intermidtarres entre le monde de l'Orzent et de l'Occrdent5.
L'auteur precise dans son rapport la place occupée dans le monde par la culture grecque anti-
que et medievale.

b) Mogen Age
5) N. Todorov, de l'Institut d'histoire de l'Academie bulgare des sciences, Sofia : Quel-

ques aspects de la structure ethruque de la vale michioate balkaniquel, a soumis a la discussion d'in-
teressantes questions de methodes sur le mode d'utilisation des sources historiques dans ce
-domaine. L'auteur a souligne qu'au stade actuel des recherches, le probleme est loin d'etre

2 Artes. . ., pp. 80-86.
3 Ibrdem, pp. 87-91.
4 Ilndem, pp. 92-98.
5 Ibrdem, pp. 68 79
4 Ibidem, pp. 39-45.
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risolu, que la distinction peut etre faite surtout entre les populations musulmanes et non musul-
manes, mais que dans le cas de celles-ci, les données ne permettent pas encored'éclaircir
les differences ethniques. Un aspect important, relevé dans la communication, est que la
plus grande partie de la civilisation balkanique a disparu sous la domination ottomane, tandis
que naissaient de nombreuses villes nouvelles.

Fr. Bari5id, professeur à l'Université de Belgrade : Deux znscriptions grecques de
Manastir et de Strouga7. Swant commentaire de deux inscriptions du XIII. siècle, conservees,
la première sur le mur de réglise de la Sainte Vierge de Manastir, aux environs de Prilep, la
seconde sur une lane de Saint Georges à Strouga, pres d'Ochride «Les inscriptions de Manastir
et de Strouga nous informent sur l'histoire des monuments où ces textes épigraphiques ont été
trouvés. Elles nous fournissent aussi des informations nouvelles sur le conservatisme du style
picture des ictones et des peintures murales de rarcheveché d'Ochride au XIII' siècle. D'autre
part, rinscription de Manastir enrichit nos connaissances d'un nom jusqu'alors inconnu, porte
par l'un des plus hauts fonctionnaires de radministration by7antine vers la fin du XIe siècle. C'est
répoque où l'archeveche autocéphale d'03hride était administre par le célèbre polyhistorien
Théophylacte. Les discussions sur son archiépiscopat et sur la chronologie de ses lettres,
extremement précieuses en tant que sources historiques, sont encore loin d'etre terminées. Les
données sur le protostrator Alexis, datant de 1095, introduisent un element nouveau dans ces
discussions, qui, pour autant que nous pouvons le juger des maintenant, aidera à &udder au
moins quelques-unes des questions posées par la correspondance de Théophylacte, qui cons-
titue une si riche source d'informations sur les conditions de vie dans le partie byzantine des
Balkans vers la fin du XIe et le début du XII` siècle

Alex. Buda, professeur à l'Université de Tirana Unité et dIversdi dans l'histoire
du peuple albanais et des autres peuples balkaniquess. Dans son exposé, qui est une suc-
cincte histoire du peuple albanais depuis les temps les plus anciens, l'auteur souligne aussi
ses rapparts avec l'histoire des autres peuples. En dépit des nombreuses influences qu'll a
subies, le peuple albanais a su, tout au long de son histoire, au prix d'un combat acharne,
conserver sa personnalité.

J6zsef Perényi, professeur à l'Université de Budapest : Quelques aspects de la coexts-
fence des civilisations balkaniques du XVe au XVIIIe siècle9. Analyse du phénomene de la
dualité des civilisations balkaniques à répoque de la domination ottomane GrAce aux cir-
constances spécifiques à cette époque, les deux civilisations chretienne et musulmane se

sont confrontées et, jusqu'à un I certain point, influencées, sans pouvoir cependant se fondre
en une culture nouvelle. L'auteur attire rattention sur le fait que cette dualité ne pent etre
traité3 indépendamment de rhistoire économique et sociale des peuples balkaniques. Par rap-
port au nombre plut6t restreint des Turcs colonises suitout au sud des Balkans (i peu pres_ un
demi-million à la fin du XVI' siècle), le nombre des sujets chretiens dépassait huit millions.
C'est la cause principale du fait que les villages bulgares et serbes purent conserver une autono-
mic presque tota13. Dans cartaines regions de la Péninsule où les communautes villageoises
n'existaient plus, elles se sont reconstituées 211X cours des XVe et XVI' siècles. Toutefois, on
dolt prendre en consideration que la classe dominante des peuples balkaniques avait éte com-

plete n Int Iiq.itdés. Ainsi, la société bulgare, serb z, etc. est devenue une société mutilée. La société.

7 Ibidem, pp. 104-106.
Ibzdem, pp. 57-67.
Ibidern, pp. 99-103.
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turque des Balkans, sauf en Macedoine et en Thrace, n'était pas complete non plus. Aux XVI'
et XVII' sacks, la majorité des Turcs jouaient le r6le de classe dominante et le Turc, meme
paysan, se trouvait dans une situation privilégiée par rapport aux simples agriculteurs des au-
tres peuples.

G. Oprescu, de l'Académie de la R. P. Roumaine, directeur de l'Institut d'histoire
de l'art de l'Académie, Bucarest : La place de l'art roumam pram les arts balkantques du Moyer'.
Age". Analyse des rapports de l'art roumain et de l'art des autres pays balkaniques dans.
leur evolution historique, jusqu'i la fin du Moyen Age. La communication a souligné, d'une
part, les ressemblances évidentes des diffirentes formes de l'art des peuples balkaniques, leur
influence réciproque, l'influencer exeicée sur elles par l'art byzantin et, d'autre part, leur
originaliti profonde, l'élaboration de formes extérieures, ainsi que d'un contenu propre, re-
sultant de circonstances et de nicessités historiques. Un aspect des plus importants de l'art
des peuples balkaniques est le remarquable substratum populaire qui explique sa vitalité et
sa fralcheur.

Svetozar Radojeid, de l'Académie serbe des sciences, professeur a l'Université de
Belgrade : Rapports artattques serbo-roumams de la fin du XV jusqu'd la fin du XVII'
stècle et la lumière des nouvelles dicouvertes fades en Yougoslaviell. Riche exposé d'un chapitre
extremement important de l'histoire de l'al t roumain ancien. L'auteur y souligne le r6le joué.
par les moines et les peintres ambulants, sui tout Nicodeme et Macarius. Les courants artistiques
dans les Balkans du XVe au XVII` siecle se divisent assez nettement en deux directions : l'une,
au sud-est, s'étendant du littoral adriatique, a travers l'Herzegovine et la route des caravanes
reliant Kossovo, Ni, Slim, jusqu'à la Valachie et it la lointaine Moldavie. Lors des recherche&
plus récentes sur ce courant dans les 1 égions serbes, des rclatiens plus évidentes cntre l'Italie,.
Raguse, l'Herzegovine et la Valachie ont été mises au jour.

Il semble que ce Mt surtout un groupe d'artistcs i la cour de Ncagoe Basarab qui en-
tretenait des relations étroites aVeC les peintres du littoral dalmate du xvIe siècle, lesquels
eultivaient l'art ancien du style grec » et gagnaient de l'argent en peignant pour la clientele
orthodoxe des regions centrales des Balkans. Ces mattres &talent en majorité d'origine slave,
d'Fbrzegovine en general, et avaient leurs ateliers et leurs boutiques I Raguse. Les fresques de
Dobromir i l'eglise episcopate d'Arges (1526) rappellent tellement le triptyque ragusain da
peintre Frane Matko Milovie (1535) qu'il est permis de supposer, en raison de ces similitudes,
que Dobromir, le maltre de Neagoe, fit son apprentissage a Raguse. Cela n'a men d'étonnant si
nous nous rappelons que le médecin de Neagoe, Jer6me Mtijevie, était originaire de Raguse.

Outre les emigrants des regions méridionales des Balkans, dans la region danubienne
apparaissent, des le XVI' siècle, des orfevres serbes résidant en permanence dans le Banat.
Ils ont leurs ateliers a Beekerek, Vr.%c, Denta, Timisoara et Lipova Les recherches de B Radoj-
kovid ont montre que la plupait de ces math es sont origmaires de Sink/ érévo, den:lire i esi-

dence des despotes sei lies.

c) Htstotre moderne
Ap. Dascalalus, professeur a l'Université d'Athenes : Les éléments communs des

luttes pour l'Independance des peuples balkaniques12. La communication a particulièreinent mis
en relief la personnaliti de Rigas Velestinlis, grand érudit et grand canibattant pcur la liberté,
et dont les idées avancies font justement valoir cette orientatien des peuples des Balkans vers

12 lindem, pp. 18-22
n Ibtdem, pp. 23 30.
12 Ibtdem, pp. 31 38.
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la lutte commune. L'auteur de la communication a montre que le lumineux exemple de Rigas
dolt servir aujourd'hui d'impulsion pour la cooperation et l'entente dans les Balkans.

d) Sources de Phistoire du sud-est europEen
Faik R3sit Unat, vice-prendent de la Commission nationale turque pour l'Unesco

Importance des archives de l'Empire ottoman du point de vue des Etudes balkaniques". Le nombre
gigantesque des documents historiques ottomans inédits, que les inventaires et les repertoires
ne mentionnent meme pas, place les archivistes contemporains devant des tAches importantes.
Une activité coll active soutenue, une contribution des turcologues de partout est nécessaire pour
que ce tre3or d'informations puisse etre utilise par les sciences historiques et philologiques.

Anna S Tveritinova, de l'Institut des peuples d'Asie, de Moscou : L'importance
des sources orientales pour l'histozre en général et pour l'histoire de la culture des peuples balka-
niques". L'auteur présente toute une série de propositions relatives A la nicessité d'un travail
collectif systematique en vue de reunir et de publier les sources de ce genre, en soulignant
que cette vole menera A une meilleure connaissance des problemes fondamentaux et permettra
de mettre en lumière la verité histormue.l'unité et, en meme temps, la diversité de forme (t
de structure de l'histoire balkanique

e) Philologie et linauzstique balkanique
Vl. Georgiev, vice-president de l'Académie bulgare des sciences, professeur it l'Uni-

-versité de Sofia : Le problEme linguistique commun des peuples balkaniques et les tdches du
iColloque international de civilisations balkaniques15. Reprenant le problime du substratum lin-
guistique balkanique, l'éminent spécialiste de Sofia présente ses conclusions sur l'ancienneté
et les elements caractéristiques de la population balkanique autochtone. A cette occasion, il
souligne la nécessité pour les balkanologues de resserrer lcui s rapports et de trouver des formes
ale collaboration organisée

*
Dans le cadre du second theme, La contribution du monde balkanzque aux rapports de

l'Orzent et de l'Occident, les communications suhantes ont été faites
Le professeur Dims Zakythinos, de l'Université d'Athenes, directeur du Centre

grec d'études byzantines, dans sa communication, La synthèse byzantine dans l'antithlse Orient-
Occident's, a préscnte sa conception au suiet de la place occupée par le monde byzantin dans l'eE-
semble du monde medieval. L'auteur y a soutenu qu'A aucun moment de son histoire Byzance
n'a eu d'existcnce isolée et que ses relations avec l'Occident et avec l'Orient et, partant, les
influences réciproques ont Ate continuelles.

L'académicien Em. Condurachi, directeur de l'Institut d'Archéologie Ce Bucarest,
a mis en relief dans sa communication, Influences grecques et romaines dans les Balkans", l'impor-
lance decisive des influences exercées par les brillantes civilisaticns grecque et romaine sur le
développement du monde balkanique. L'auteur a analyse les debuts de ces influences et les pre-
miers contacts avec le monde balkanique autochtone, leur confrontation, puis leur
synthese definitive

Sir Ronald Syme, professeur A l'Université d'Oxford, dans sa communication, Les
grandes routes balkaniques sous l'Empire roman-11s, a souligni l'importance de ce facteur

14 Ibidem, pp 46-48.
14 Ibiclem, pp. 49-52.
" Ibidem, pp. 53 56
14 Ibidem, pp 107-115.
17 Ibidem, pp. 116-126.
14 Ibidem, pp. 127-131
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pour le monde balkanique et son utilité dans la mithodologie des rechcrchcs conceinant
l'Antiquité et le Moyen Age.

En présentant La contribution de la littirature grecque moderne aux rapports Orient-
Occident", le professeur Andri Mirsimbel, administrateur de l'Ecole des largues orientales.
de Paris et directeur de l'Institut néohellinique I la Sorbonne, a montré que la littérature
grecque tout en conservant encore, à notre époque, les traditions de la littérature gre(que anti-
que et miellévale, a beaucoup Elargi le champ visuel de ses thèmes et l'horizon de ses préoccu-
pations et qu'elle jette ainsi un pont entre l'Orient et l'Occident.

Le professeur Nurullah Berk, de l'Académie des Arts plastiques d'Istanbul, dans sa
communication La peinture balkanique courants znternationaux et folklore", a mis en relief les.
éléments communs I l'art balkanique contemporain C'est avec un vif intérét qu'a été accueillie
sa proposition d'organiser dans chaeun des grands musées de la rigion des Balkans, des exposi-
tions permanentes de peinture et de sculpture des pays qui en font partie.

Le musicologue Halil Bedfi Yonetken, de l'Université d'Istanbul, a présenté une
communication intitulie Démétre Cantimir dans l'histoire de la musique turguell. 11 a apport6
une importante contribution scientifique, en montrant que le grand irudit roumain, non con-
tent de s'étre livré I des travaux sur la musique turque, en a également composé lui-méme.
Les participants au Colloque ont pu entendre, imprimées sur bande magnétique, quelques pièces.
de Cantémir.

Le secrétaire général de la Commission nationale libanalF.e pour l'Unesco, Camille
Aboussouan, a parlé d' Une etape capztale dans les relations Orient-Occident : la nazssance de l' im-
primerze arabe en Europe occzdentale et balkanzque22. Il a fait valoir l'imrortance de la contri-
bution roumaine, en ce qui concerne l'imprese.on des textes arabes à l'irrprimerie de Snagov et
les mérites qui reviennent dans ce sens à certains princes régnants cemme Ccnstantin BrAnco-
veanu et Nicolae Mavrocordat.

Dans sa communication : Quelques moments et aspects des contacts culturels du peuple.
albanals23, le professeur Mahir Domi, de l'Université de Tirana, a parlé des nombreux contacts
albanais avec le monde ottoman et le monde italique à l'époque moderne.

Le professeur Angelo Tamborra, de l'Université de Rome, dans sa communication
intitulde Le monde balkanique, l'Italle et les rapports Orient-Occident, depuis l'ipoque de la RE-
forme et de la Contre-Riforme, jusqu' à rived des nationalitis au xx, siècle", s'est occupé des
contacts italo-balkaniques et du r6le de ceux-ci dans le développement de l'humanisme et,
des mouvements nationaux dans les Balkans, de la contribution de l'Italie à la lutte des peuples
balkaniques contre la dénationalisation et l'obscurantisme, pour le progi és culturel et spirituel..

Dimitlr Anghelov, de l'Université de Sofia, a présenti la communication intitulée
Le mouvement bogomile dans les Balkans et son influence sur l'Europe °cc:den:ale". 11 y montre
que le bogomilisme représente la principale manifestatien historique du peuple bulgare siu Moyen
Age, en tant que mouvement de protestation sociale et spirituelle, d'oil son puissant retentisse-
ment dans toute l'Europe. L'auteur souligne le caractére complexe du bogcmilisme, les ciffé-
rences de vues des masses bogomiles et du clergi fanatique, parfois dénui de tout ri.silisme
politique.

" Ibidem, pp. 132-138.
2° Ibidem, pp. 139-144.
21 Makin, pp. 145-149.

Ibidem, pp. 150-158.
22 lbzdem, pp. 159-166.
24 Aldan, pp. 167-172.
25 'balm, pp. 173-182.
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25) L'orientaliste Ivan Hrbek, de l'Institut d'Etudes orientales de Prague, dans sa
communication Les Slaves balkaniques et les pays arabes2s a passe en revue, d'une façon trea
intéressante, les mentions concernant les Slaves des Balkans que l'on peut trouver dans les
sources arabes. Elles se rapportent principalement au trafic tris intense au Moyen Age

d'esclaves originaires de la Péninsule des Balkans, vendus sur les marches de plusieurs vil-
les du Proche Orient, de rAfrique du Nord et de l'Espagne musulmane.

A la fin des trstvaux du Colloque de Simla, les delégués ont decide de constituer un co-
mité provisoire chargé d'entreprendre les démarches nationales et internationales pour la
creation d'une institution Internationale d'études balkaniques, destinée à promouvoir dans les
pays du sud-est européen la recherche scientifique dans le domaine des sciences humaines. Ce
comité provisoire, réuni A Bucarest du 22 au 26 avril 1963, s'est constitué en 4 Association in-
eiratierale d'études Cu sud-ett européen s, avec le siOe I Bueareft. Le ccncours d'un gland

nombre de savants intéressés à ce genre de recherches lui est déjà assure. Nous sommes done
d'autant plus heureux d'ajouter que les portes de l'Association sont largement ouvertes à toute
institution de recherches et A toute pei son nalité comp étente qui exprimei aient le désir d'en faire
partie. L'Association publiera régulièrement un Bulletin d'infoimations et d'études, dont le
but sera celui de renforcer les liens entre ses comités nationaux et de tenir au courant de
son activité tous ses membres actifs ou correspondants. Le colloque de &ilea, ainsi que la
constitution de l'Association Internationale d'études du sud-est curopéen font donc partie
d'une série d'actions scientifiques, destmées à réunir autour d'une meme table et autour
d'une meme idée celle de la cooperation intelectuelle tonics les forces susceptibles d'aplanir
les difficultés, pour alder les spécialietes de l'histoire de la culture des pays balkaniques et du
sud-est européen en general à retrouver et it renforcer les liens qui ont existe des siècles durant
entre ces peuples. Par dessus les divergences ou les differences engendrées par l'évo-
lution économique, politique et sociale de chaque peuple habitant cette region, veritable plaque
tournante de l'Europe orientale. il existe et il cxistera toujours un nombre beaucoup plus grand
de traditions et d'objectifs communs qui font partie de notre cornmun passe et qui, nous obli-
gent à considirer avec confiance cette nicessité, objective de par sst natme meme, de vivre
et de tiavailler ensemble. Est modus in rebus, sunt certi denique fines I

Em. Condurachi
de l' Académie de la R. P Roumaine,

Secrétaire général de l' Association
Internationale d'études du sud-est européen

2. Ibidem, pp. 183-188.
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LE PREMIER FESTIVAL DE FOLKLORE DES PAYS BALKANIQUES
ET DE LA ZONE DE LA MER ADRIATIQUE

Du 27 juillet au 4 aoat 1962, a eu lieu, i Bucarest, le premier festival de folklore des
pays balkaniques et de la zone de la mer Adriatique. Le festival amt organise par le Comité
National Roumain pour l'I F M C. (International Folk Music Council), i la suite de la decision
prise par l'I.F.M.C. lors de sa 14' Conference annuelle, tenue i Quebec en 1961. Ce festival
entrait dans le cadre du plan general de l'I.F.M C. visant i organiser des manifestations
régionales destinées k contribuer I l'étude et i la mise en valeur du folklore des zones respec-
Ttives. Les Balkans et la zone de la mer Adriatique constituent, dans l'ensemble de la culture
européenne contemporaine, l'une des zones où l'activité folklorique est la plus intense ; on y
trouve d'importants centres d'étude de la creation populaire traditionnelle et des phinomenes
et des processus du folklore actuel, et on y entreprend, enfin, d'intiressantes actions pour
la mise en valeur du folklore des diffirents peuples sur le plan artistique. Aussi itait-il
nature' que le festival de Bucarest rettnt l'attention des folkloristes et des amateurs de folklore
de cette zone, aussi bien que des spécialistes d'autres pays que l'étude du folklore balkanique
intéresse.

Participaient au festival l'Ensemble folklorique de la R.P. d'Albanie, l'Enbemble fol-
klorique de la R.P. de Bulgarie, l'Ensemble chypriote e EDON s, la Societe grecque de chants
et de dames folkloriques e Panegyris * dirigée par Dora Stratou, la e Camerata dei Canterini
Romagnoli de Lugo di Romagna s (Ravenne), le groupe s Breve presentation du mouvement
Quvrier italien de 1900 it 1962 ,, le groupe de I's Union des Associations de Folkloristes de la
R.S.F. de Yougoslavie s, ainsi qu'un certain nombre de formations artistiques et de solistes
de differentes regions de la Republique Populaire Roumaine. Le festival débuta sur un
defile des principales formations participantes et sur une fete donnée Place de l'Université,
A Bucarest. Cinq jours durant, sur toutes les scenes des theatres de verdure de Bucarest,
plusieurs formations I la fois donnerent, devant un public enthousiaste, de nombreux spectacles
comprenant les creations artistiques les plus réussies des peuples de eette partie du monde,
des chants, des danses, des coutumes populaires. Tres applaudie, igalement, fut la e Parade
des costumes populaires s oÙ les participants présentirent une partie des innombrables costumes
populaires des peuples des Balkans et de la zone de la mer Adriatique.

Assistaient au festival, en qualité d'observateurs, un grand nombre de specialistes venus
de divers pays Angleterre, R.A.U., Balgtque, Bulgarie, Tehecoslovaquie, Danemark, Suisse,
R.D. Allemande, R F. Allemande, Italie, Yougoslavie, U.S.A., Hongrie, etc. qui purent ainsi
connattre de visu la creation artistique des peuples de cette partie du monde, découvrir une
foule de traits communs, ainsi que les caracteres nationaux propres I chaque peuple. De plus
le festival fut pour eux une bonne occasion de procéder i d'importants échanges de vues
d'ordre theorique ou de documentation générale sur le folklore balkanique.

12 - C. 2707
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A l'Institut du folklore de Bucarest, les spécialistes se réunirent pour débattre d'inti-
ressants problèmes, &lone& par le professeur Mihai Pop, dtrecteur-scientifique adjoint de
,l'Institut ; par exemple, la nécessité de l'étude comparie du folklore des peuples de cette zone
qui forme une entité sous des formes nationales variées, l'étude lustorique, partant de sa
structure interne, du matériel folklorique (rythme, mélodie, polyphonie, etc.), l'élaboration
d'une méthode commune de recherche, l'échange d'informations et de publications. Prirent
part aux deists le docteur Maud Karpeles (Angleterre), secrétaire général de 11 F.M.C.,
A Marinus (Belgique), et le professeur Willard Rhodes (Etats-Ums), vices-présidents de
l'I.F.M.C., Lynn Mettler, secrétaire du Comité National des U.S.A. pour l'I F.M.C., etc , etc.
Le professeur Antoine Cherbuliez (Suisse), vice-président de l'I.F M.C., montra la nécessité
d'effectuer en commun des recherches sur la tradition et l'innovation dans le folklore balkanique
contemporain, le professeur Stolan Djudjev (Bulgarie) proposa l'établissement d'une termi-
nologie commune et d'une bibliographic du folklore balkanique, Adrian Fochi (Roumanie)
souligna l'importance de l'organisation d'une documentation scientifique commune.

Au Musée du Village, les folkloristes roumains G. Ciobanu, Mariana Kahane et Andrei
Bucsan, chercheurs scientifiques A l'Institut du folklore, présentèrent aux spécialistes étrangers
une série de coutumes populaires, d'anciens styles vocaux et de danses. Les chants et les
danses présentis par les chanteurs et les danseurs roumains, paysans collectivistes de diverse&
régions du pays, donnérent aux assistants un tableau pittoresque du folklore roumain authen-
tique, de ses traditions séculaires et de la vigueur de la création actuelle.

A l'Institut du folklore, les folkloristes roumains présentèrent, sous la forme d'exposis,
d'exemplifications et d'enregistrements magnétiques les genres fondamentaux du folklore
roumain, le chant lyrique (Lucilia Georgesco), le chant ouvrier (Eugenia Cernea), la danse
populaire (Anca Giurchesco), les instruments de musique populaire (Tiberiu Alexandru), le
folklore des us et coutumes (Ovidiu Birla), et enfin la ballade populaire (Alexandru Amzulesco
et Emilia Comisel) De leur c6té, les h6tes présenthrent les communications suivantes : le.
chant populaire italien (Giorgio Nataletti), le chant populaire albanais (Eftimie Dheri), la bio-
'ogle du chant populaire (StoYan Djudjev), l'échelle pentatonique dans la musique populaire
bnlgare (Nicolas Kaufman), toutes commumcations qui donnisrent lieu A d'intéressantes dis-
cussions. .

Le professeur Iorgu Iordan, de l'Académie de la R.P R., président du Comité National
Roumain pour l'I F.M.C., souligna l'importance de l'action entreprise it Bucarest en vue de
resserrer les liens d'amitié entre les peuples de cette zone grAce A une meilleure connaissance
réciproque, A un contact culturel permanent dans l'intérét du maintien de la paix et de la colla-
boration fraternelle entre les peuples.

Le Festival de folklore de l'été 1962 a été un succés, aussi bien artistique que scienti-
fique. Les résultats de la collaboration établie lors du festival trouveront leur expression
concréte dans les ouvrages en cours d'élaboration : une bibliographie du folklore du sud-est de-
l'Europe, un volume d'études sur la musique populaire, un disque réunissant les chants et les
danses les plus réussis, un film de moyen métrage sur le festival, la rédaction et la publication
du plus grand nombre possible de notes et de comptes rendus sur le folklore du sud-est de
l'Europe dans le journal de l'I F.M.C., etc. De plus, il a ité proposé que des manifestations du
méme genre aient lieu régulièrement, tous les deux ans, les pays membres assurant, tour it
tour, le r6le d'amphytrion.

Ce faisant, le folklorisme roumain apporte une précieuse contribution I la connaissance
mutuelle et au rapprochement entre les peuples de cette zone, dans l'intér6t de la bonne entente
..et de la paix.

Mihai Pop
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I VICTOR PAPACOSTEA I

Le 20 juin 1962 s'est iteint à Bucarest, terrassé par une mort foudroyante, Victor
Tapacostea, ancien professeur à l'Universiti de Bucarest, fondateur et directeur de l'ancsen
Institut d'Etudes et de Recherches Balkaniques de Bucarest, rédacteur en chef adjoint de
notre revue.

NE le 21 janvier 1900 à Vairu, près de Braila, d'une famille origmaire de Macédoine
qui a donné plusieurs membres I l'enseignement secondaire et supérieur de Roumanie, Victor
Papacostea a fait son lycie et ses Etudes universitaires a Bucarest, se formant à l'école des
prufesseurs Nicolae Iorga, Dimitrie Onciul, Vasile Parvan, Demosthene Russo et Simion Mehedinti.

Epris de l'activrti didactique, pour laquelle 11 se sentait une vocation toute particu-
liére, il a travaillE dans l'enseignement secondaire entre 1920 et 1934 ct dans l'enseignement
supérieur entre 1934 et 1946. A l'Université de Bucarest il a été le chef de la chaire d'his-
toire des peuples des Balkans et il a igalement tenu des cours à la chaire d'histoire des Rou-
mains.

En 1937, il a mis les bases de l'Institut d'Etudes et de Recherches Balkaniques qui
a fonctionné sous sa direction jusqu'en 1947, date à laquelle, dans le cadre de la riorganisa-
tion de l'activité scientifique, il fut intigré dans l'Institut d'Histoire de l'Académie de la
République Populaire Roumaine. Victor Papacostea a milité dans le cadre de l'Institut d'Etu-
des et de Recherches Balkaniques pour l'essor des Etudes comparies sur les peuples, l'his-
toire et les langues balkaniques ; il a également orgarusé des cours spiciaux de langues bal-
kaniques et orientales et a fondi la revue Balcania, qui a paru entre 1938 et 1945, avec la colla-
boration pricieuse de savants roumains et des pays des Balkans.

S'adonnant surtout à l'activité didactique en vue de former les jeunes générations, soit
pour le domaine des recherches, soit pour l'enseignement, Victor Papacostea a Emit relativement
peu, si nous faisons abstraction de ses manuels d'histoire pour l'enseignement secondaire, qui
I leur époque s'inscrivaient parmi les meilleurs livres d'école roumains. Mais chacun des
ouvrages qui ont paru sous sa signature représente une contribution pricieuse encore que
parfois succincte aux recherches portant sur la Péninsule des Balkans. La bibliogrstphie de
Victor Papacostea comprend, group& par thèmes, outre un grand nombre de comptes rendus,
¿le notes et de rapports, les ouvrages suivants :

La PEninsule balkanique et le problime des Etudes comparEes, dans Balcania, VI (1943).
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V tefile Sultanilor. Scriere inedild a lui Dionisie Folino (Les vies des Sultans. Un tent
inédit de Dionisie Fotino), Bucarest, 1935, 62 p.

Date noud asupra lui Dionisie Fotino (Nouvelles données concernant Dionisie Fotino),
dans Bakania, VII (1944)

Me Fotzno Omul fi opera (lije Fotino L'h3mme et l'oeuvre), Bucarest, 1939, 40 p.
Theodor Anastasie Cava(loth. Trei manuscrise inedite (Theodor Anastasie Cavahotti.

Trots manuscrits inédits), Bucarest, 1932, 65 p.
Povestea unei cdrft. Pro/opina lui Cavaliotti (L'histoire d'un livre. La Pro/opina de

Cavaliotti), Bucarest, 1937, 16 p.
Pentaglosarul lui N. lanovici (Le Pentaglossaire de N. Ianovici), dans Revista istoricet

rointrul, IX (1939).
Sur l'abicidaire albanais de Vechilhargi, dans Balcania, I (1938).
Manuscrzse grecefli din arhzve strdine relative la istoria romtnilor (Les manuscrits grecs

des archives itrangères relatifs i l'histoire des Roumams), dans Revista Arhivelor, IV
(1961), n° 2.

*

O narafzune bulgard despre rominzi din regiunea Ohrida-Monastir (Une narration bulgare
sur les Roumams d'Okhrida-Monastir), dans Revista aromtneascd, I (1929), n° 2.

Esguisse sur les rapports entre la Roumanie et ['Ewe, dans Balcania, I (1938).
Corporafille moscopolene (Les corporations de Moscopole), dans Revista istoricd romind,

IX (1939)
0 ;coctld de limbd gi culturd slavond la Ttrgovifte In timpul domniei lui Matei Basarab

(Une école de langue et culture slavonne A TIrgovi§te au temps de Mate! Basarab), dans
Romanoslavica, V (1962).

Doz burszert ai tut Petru-cel-Mare la fcolile din Bucurefti (Deus boursiers de Pierre-le-
Grand aux écoles de Bucarest), dans Studit, XIV (1961), n° 1.

Originile tnaildmintului superior in Tara Romtneascd (Les origines de l'enseignement
supérieur en Valachie), dans Studii, XIV (1961), n° 5 (voir aussi l'édition fran game du présent
numéro de notre revue).

Les deux Hongrzes, dans Revue du Sud-Est Européen, 1940, 22 p.
.51zrz din presa rusé contemporand cu privire la mifcarea eteristd fi Tudor Vladimtrescu

(Renseignements sur le mouvement hétatriste et sur Tudor Vladimirescu, fournis par la presse
russe contemporaine), dans Revista istoria romtnd, XI (1941).

Papa Piu VII f i Francisc Ferrer, episcop de Nicopole qi administrator al Muntemei (Pie
VII et Franvois Ferien, éveque de Nicopoli et sunntendant de Valachie), dans Revista ato-
ned, XI (1925), n°6 10-12.

Passioniftti tn Bulgaria p Muntenia (Les Passionistes en Bulgane ct Valachie), dans
Balcania, II III (1944).

Trecerea romtnzlor din cazaua Silistrei sub exarhatul Bulgartei (La mise des Roumains du
district (caza) de Silistrie sous l'exarchat de Bulgarie), dans Graiul romtnesc, II, n° 8.

*

Comme on le volt, les thèmes des ouvrages de Victor Papacostea ont été des plus
variés, tendant en leur totalité it -fine medleure connaissanee des problèmes touchant A l'his-
toire des Balkans. La thiorie des &tides balkanologiques a fait l'objet de l'un de ses articles
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les plus importants, que nous avons mentionné en tete de la liste bibliographique ci-dessus. Le
mérite principal de Victor Papacostea est d'avoir stimuli les Uncles balkanologiques en Rou-
manie et d'avoir lutti pour que la connaissance scientifique réciproque entre les peuples des
Balkans revitit une forme militante.

Son activité déployde en vue de la constitution d'une discipline scientifique de la balka-
nologie mirite de faire l'objet d'une itude spéciale, ce qui sera rialisé a l'avenir, lorsque nous
jouirons d'une perspective suffisamment large A eel. 6gard.

114 Ircea Vo ican a
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Earmattcxo eautcoattattue [Linguistique balkanique] (ridacteur : VLADimrx GEORGIEV), Sofia,
11 (1960), 213 p. (Académie Bulgare des Sciences. Section de linguistique,littérature et art).

Un an apris la publication du premier fascicule de Baimattcno eauxosuanue j, qui a
¿a reçu avec beaucoup d'intérét, un nouveau volume a vu le jour en 1960.

Les études réunies dans ce volume sont publiées dans l'ordre suivant : acad. VI. Geor-
giev, Albanisch, Dakisch-Mystsch und Rumanisch (p. 1-19); acad. A. Rosetti, Controverses
balkaniques. Sur le &aliment des diphtongues It liquides du slave méridtonal en roumatrz (p. 21
23) ; Otto Haas, Das Phrygtsche im Lichte der Glossert und Namen (p. 25-68); Ivan Duri-
danov, Der thrakische Einfluss auf die bulgarische Anthroponymie (p. 69-86); Roger Bernard,
Deux mots bulgares : ey.saust e sac de cuir * el eya.sa (syn.y.4) capuchon .(p. 87-117) ; France
Bezlaj, Deux mots slovènes (p. 119-121); V. Tapkova-Zalmova, Les noms de lieux
.dans le Typicon du Monastare de la Kosmosottra (p. 123-127) et le compte rendu par
Emil Boev de l'étude du turcologue hongrois G. Hazai, Les dtalectes turcs du Rhodope (p. 129
134) 2. Le volume comprend ensuite un Index de mots (p. 135-143) et une annexe : D.
Detchev, Charakteristik der thrakischen Sprache (p. 145-213)3.

L'étude de l'académicien Vladimir Georgiev, intitulée Albartisch, Daktsch-Mysisch und
Rumanisch. Die Herkunft der Albaner débat quelques-unes des questions qui ont formé l'objet de
ll'étude monographique du savant bulgare, intitulie Et.seapcxa emumortocua u onamacmulca,
<Sofia, 1960, p. 108-124 et 151-157). L'auteur y montre, entre autres, que : 1)
le daco-mésien constitue la base de la langue albanaise ; 2) les Albanais sont originaires du nord ;
3) les particularités caractéristiques du système phonologique du daco-mésien se manifestent
comme substrat de la langue roumaine 4.

Vi. Georgiev mentionne qu'i l'heure actuelle, alors que le daco-mésien et le
thrace sont considérés comme des langues différentes, le problème de l'origine de la langue
albanaise nous apparatt sous un jour nouveau. L'auteur relève que toutes les données plaident

1 Voir Ba.snattcxo eaunoattatsue, Editions de l'Académie Bulgare des Scienres, Sofia,
1959, 141 p.

2 L'étude de G. Hazai a été publiée dans Acta Orientalia, Budapest, IX 1959),
2. Un autre article du turcologue hongrois concernant la classification 4es dialectes turcs des
Balkans a paru dans le volume décli6 a Stoian Romanski, Sofia, 1960, p. 505 510.

3 La première idition a paru A. Sofia en 1952 en bulgare et en allemand : Xapakmepuc-
Inuna ma mpanutlacustm eautc (Charakteristik der thrakischen Sprache), Sofia, 1952,
Editions de l'Académie Bulgare des Sciences.

4 Voir également Vi. Georgiev, Dakisches Substrat in der rumanischen Lautlehre,
Ilans Studii fi cercettirz lingvistice, XI (1960), 3 (Omagtu-luz Al. Graur Cu prileful tmpli-
¡aril a 60 de ani), p. 481-484.
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en faveur de la these selon laquelle le daco-misien ou bien l'un de ses dialectes sud-occiden-
taux constituent la base de la langue albaniuse.

Par ailleurs, des faits certains attestent que les particularités les plus caractéristiques du
systeme phonetique du daco-misien se manifestent comme substrat de la langue roumame.
A ce propos, le linguiste bulgare precise que le systeme phonetique de la langue albanaise re-
présente une evolution ulténeure du daco-misien, et que le systeme phonetique de la langue
roumaine content certames particularités qui ne peuvent s'expliquer que par le substrat daco-
misien (en ce sens qu'elles sont apparues sous l'influence de ce dernier). L'auteur s'arrete plus.
loin, d'un cate i l'examen comparatif et historique de la phonetique du daco-mésien, de l'alba-
nals et du roumain, et de l'autre, au probleme tres discuti de la patrie primitive des Albar ais.

Pour ce qui est de l'origine des Albanais, VI. Georgiev considere, tout
comme H. Hirt, N. Jokl, G. Weigand, H. Bold, D. Detchev, J. *iadbei et I. Popovié,
que le territoire d'oÙ ils sont venus dolt etre sane dans la partie orientale de la Mésie supérieure
et dans la partie occidentale de la Misie inférieure (approximativement la Dardame, la Dacie
méditerranienne et la Dacie Ripens's). Considérant qu'il existe des preuves certames que
les Albanais ne emit pas originaires des contries de leur patrie actuelle (p. 16-18), le linguiste
bulgare nous montre que, venus de Dame, les ancetres des Albanstis ont pénétre peu it peu en
Dardanie, dans la Dacie mediterranéenne et dans la Dacie Ripensis.

VI. Georgiev explique le fait que le lexique de la langue albanaise contient nombre
d'éléments communs avec la langue balto-slave 5 par le voisinage de ces peuples.

Bien que le daco-misien constitue la base de l'albsinais, l'auteur releve également dans
sa structure une composante illyrienne.

Quant it la chronologie, l'académicien VI. Georgiev suppose que les tribus daco-misien-
ms se sont infiltrées peu i peu en Dardame, probablement des le deuxieme mfflinaire avant
notre ere ou dans la premiere moitié du ler millinaire ay. n.e. ; par la suite, les ancetres des
Albanais ont émigré d'ici dans les regions de l'Albanie actuelle.

Dans son etude Contrcverses ballccuuques, l'acadimicien A. Rosetti reprend une question
déjà discutée dans Mélanges de linguistique et de philologie (Copenhague-Bucarest, 1947), Istoria
lunbii romtne, vol. II, Limbile balcanice (2e idition) et dans Influenja limbilor slave merichonale
asupra limbii romtne (sec. VIXII), Bucarest, 1954, 1 savoir celle de l'explication du double
traitement des liquides dans les langues sud-slaves : les cas I 'nautili:se et sans métathese
(cf. d'une part, bulg. krava, s.-cr. krava < sl.-c. korva, et, d'autre part, v. bulg. balling, zal-
tarina).

L'auteur mentionne que le néo-grec, l'albanais et le roumain contiennent des mots
empruntés au slave méridional sans mitathèse. Cf. n6ogr. pecXxog, s.-cr., bulg. vlak, roum. build,
alb. ballE < v. si. blato ; roum. gard, alb. gardh < v.- si. gradu 6; roum. dalta, alb. dallé, bulg.
dlato. Plus loin, A. Rosetti relive qu'en roumain et en albanais nous avons gent-
ralement dans pareils cas, tout comme dans les langues sud-slaves, des formes i métathese :
roum. gradina < bulg. gradina; roum. grajd < v. si. graldi ; roum. plaz < s.-cr. plaz; roum.
prag < v. sl. praga ; alb. ograje, ugraje < bulg. ograda; alb. brane < s.-cr. bruna; alb. breke
< s.-cr. breg.

A. Rosetti rappelle en outre que l'absence de la mitsithese dans les mots du genre
des mots susmentionnis a été expliquee de trois manières :

6 Voir également V. Pisani, Saggi di linguistica storica, Turin, 1959.
A la page 22, l'auteur precise cependant que l'alb. gardh peut difficilement s'ex-

pli quer par le slave, car généralement le d slave est rendu en albanais par d, et non par dh.
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Les termes respectifs ont pinitri dans ces langues balkaniques it partir du slave
rnéridional à l'époque ob la métathèse avait cessi d'agir (c'est-i-dire avant le VIII. siècle);

Les mots sans métathèse ont été riempruntis par les Bulgares au roumain ;
Il est possible que ces termes proviennent du thrace ou de l'illynen.

L'auteur souligne que la première et la dernière soluticn peuvent étre acceptées. Pour
ball& nous aurions un support dans l'illyrien ; le roum. gard et l'alb. gardh pourraient s'expli-
quer par le thrace aussi bien que par le slstve (p. 23) 7.

Les autres itudes du présent volume traitent des questions suivantes : la langue phry-
gienne et ses rapports avec l'arminien et le grec 8, l'influence thrace sur l'anthroponymie bul-
gare, l'itymologie et l'histoire de deux rnots bulgares, noms de lieu figurant dans un document
du monastère de Kosmosotira, en Thrace orientale. Les noms de lieu que Yon retrouve dans un
texte datant de 1552, par lequel itait confirmée la fondation d'une iglise, présentent un vif
intérét non seulement pour les historiens, mais aussi pour la linguistique bulgare. L'auteur
(V. Tapkova-Zalmova) ansdyse d'un c6ti les norns de lieu bulgares, et de l'autre les noma
de lieu d'origine grecque. L'étude de O. Haas aborde le problème des rapports entre la
langue phrygienne et d'autres langues indo-européennes, en recourant aux gloses et aux
noms propres.

L'Annexe comprend la deuxième édition du livre de D. Detchev, Charakteristik der
thrakischen Sprache, auquel le brillant thracologue bulgare a travailli jusqu'i la fin de sa vie
(le 3 septembre 1958). Cette nou*velle idition a ité mise au point par le professeur Boris
Guirov.

A. Vraciu

DECEV, D., Xapannzepucmuxa ria mpantificxuasm coup:, Charakteristik der thrakzschen
Sprache, Sofia, 1952, 134 p.; 26 idition, améliorie, du texte allemand, parue comme
annexe it Eamsancno eauxosnanue, Sofia, II (1960), p. 147-213.

Après avoir donut une série d'études traitant des problèmes relatifs it la langue thraco-
dace, D. Detchev (1877-1958) a finalement publié son ouvrage de synthèse. Le savant bill-
gare s'est situé sur une position totalement diffirente de celle des savants *Remands de la fin
du siècle dernier, en ce qu'il considire le thraco-dace, sur toute Ion aire, comme une langue
satem ayant subi une mutation conscnantique des explosives phoniques et aphones, ce qui
rapprocherait cette langue du gerniamque, de l'arménien et du macidonien. Il s'efforce

d'expliquer par ce principe les huts de la Wipe thraco-dace rencontris chez les auteurs anciens
et dans les inscriptions grecques et latines. Sur les autres points, l'irudit bulgare s'en tent
aux voies traditionnelles. U procède certainement, du fstit relevé par St. Mladénov, Cnuccutue

7 A propos du roum. gard, voir aussi G. Mihkla, Imprumuturi vechi sud-slave ln
limbo romInd (Studiu lexico-semantic), Bucarest, Ed. Acad. R.P.R., 1960, p. 38.

Voir igalement VI, Georgiev, Raporturtle dzntre tin-flute dacd, tracd f i frigiand,
dans Studzi clasice, II (1960), p. 39-58.
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Jug 6b.leapcnama Axaae,s4u2, X (1919) et XVI (1923), et par Jokl, Real-Lexikon der Vor-
geschichte, XIII, p. 289-290, que, dans certams cas, le thrace avait subi une mutation consonan-
tique. Sans doute, Il a tenu compte des explications que Mladénov a données sur les topo-
nymes thraces comme Utus, qui prouvaient (ou, plus exactement, semblaient prouver) ce trai-
tement des explosives phoniques et aphones, bien que Detchev ne cite nulle part dans son
travail le nom de Mladénov. Mais il lui a semblé qu'une langue ne peut admettre deux trai-
tements phonétiques si différents (mutation consonantique et absence de mutation) et il a
appliqué d'une facon consiquente le point de vue de la mutation consonantique, en rejetant
toute explication traditionnelle qui contrevenait à ce principe. Le point de vue auquel il est
arrive est extreme et constitue une opposition k celui de A. Fick, W. Tomaschek, G. Meyer
et P. Kretschmer. Nous ne pouvons entrer ici dans les details de la question. Nous ajouterons
toutefois que les deux voies contradictoires ont été conciliées par VI. Georgicv dans ses travaux
tur la langue thraco-dace. Les faits de langue thraco-dace incitent en effet à des explications con-
tradictoires en ce qui concerne le traitement phonétique, et VI. Georgiev a tire en general
toutes les conclusions qui s'imposaient

Sous l'influence de H. Hirt et de G. Weigand, Detchev admet (p. 119-192; nous citons
d'apres l'édition de 1960) que l'albanais est la continuation d'un dialecte thrace du sud du
Danube et que ses ressemblances avec le roumain s'expliquent par le fait que la langue rou_
maine est une langue romane formée sur des bases thraces. Detchev paratt meme avoir
adopté la these de Weigand, devenue caduque depuis longtemps, conformément à laquelle
l'albanais et le roumain se seraient diveloppes aux VIIP IX' siècles, dans Vespace compris
entre Nich, Sofia et Skopje. Les arguments invoques par N. Jokl pour localiser la patrie pri_
=titre des Albanais loin de l'Adriatique, en Dardarue, sont utilises par le savant bulgare (p. 182)
pour &Layer l'origine thrace des Albanais. Tout comme G. Weigand, H. Buie et N. Jokl,
Detchev invoque it l'appui de sa these une série de ressemblances de toute espece entre l'al-
banais et le thrace (p. 192-194). Dans les affirmations de N. Jokl, Real-Lexikon der Vor-
gescluchte, XIII, p. 289, relatives à la prononciation des consonnes b, d, g et p, t, k en albanais,
11 voit (p. 193-194) un argument k l'appui de la prétendue mutation consonantique du thraco-
dace. MAIS le rapprochement phouetique est dame de fondement pour dent motifs : r la
prononciation actuelle des consonnes respectives albanaises peut etre récente ; 26 la prononcia-
tion en question n'entratne pas la modification du caractere de ces consonnes, qui sont per-
cues comme telles par les peuples voisins, comme le montrent les emprunts lexicaux faits k
l'albanais par ces derniers. Du reste, comme nous l'avons déji dit, la constatation de Detchev
au sujet de la mutation consonantique caractéristique du thrace, telle qu'elle est formulée,
n'est pas exacte. 11 faut dire par ailleurs que la liste des ressemblances ou des identités de
traitement phonetique de certains mots d'origine latine en roumain et en albanais, dressée par
l'auteur (p. 191), renferme également un element (roum. rd§ind résine *, alb. zline) qui

I. I. Russu, Limba traco-dacilor, Bucarest, 1959, p. 42-44 (et auparavant dans son
compte rendu de la premiere edition du livre de Detchev paru dans Studd f i cercetart de is-
torze mile, VII (1956), p. 447-451, sous le titre O noud monografte a lunbn traco-dacdor),
exprime des jugements trop séveres à l'adresse de l'ouvrage du savant bulgare. Si Russu
a raison de declarer que ce savant a introduit, parmi les matértaux linguistiques thrsices, apres
J. Seurre, G. Mateescu, N. Jokl et d'autres encore, des mots d'autre origine ou di-
formes par la lecture erronée d'inscriptions, 11 a tort de repousser une partie des explications
itymologiques fournies par Detchev et une série de lois phonétiques établies par ce dernier,
comme le passage si frequent dans plusieurs langues indo-européennes, de dt à st, ainsi que
la mutation consonantique. Russu a repoussi tout ce qui n'entrait pas dans son systeme
cl'explication des mots thraco-daces, système fonde sur les lois dicouvertes par Fick et par
Kretschmer.
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-doit sa ressemblance it des modifications phonétiques qu'on ne saurait identifier ou considérer
comme apparentées : en roumain on a la transformation de s suivi de f et de -i en g, tandis

idbanais n'importe quel s se transforme en §.
Nous croyons que, it certains igards, Detchev s'est orienté d'après les changements pho-

nétiques de l'albanais pour déterminer les modifications phonétiques du thraco-dace. C'est cer-
tainement sink que l'on explique le fait qu'il a admis en thraco-dace le traitement de *d comme
4, dans tous les mots. Soutenant que le thrace a subi une mutation consonantique, Detchev a
tiré la conclusion, tout comme pour les autres langues indo-europiennes ayant connu ce phi-
nomène, que la langue thrace s'était formic sur un substrat étrusque ou étruscolde (chap.
XXXV, id. de 1960, p. 198-200), qui se serait étendu de la Baltique I la mer Egie. La
conclusion est exacte, mais seulement pour les tribus thraces dont la langue avait subi la mutation
consonantique. Un substrat semblable se retrouve aussi en Macédoine, comme nous l'avons
supposé ailleurs (Studia et acta orzentalta, I, 1957, p. 218-220). En général, l'archéologie et
l'anthropologie préhistoriques montrent qu'il en est bien ainsi. On rencontre en Dacie I cette
.époque non pas des arménoides, mais des méditerraniens, done un substrat qui n'impose pas
la mutation consonantique (on sait que ce phénomène caractirise les arminoldes). Mais,
.comme l'a montré I. I. Russu (Lzmba traco-dacilor, p. 44, et le compte rendu cité, p. 447-451),
Detchev a considéré les choses d'une fawn erronde quand il a groupé, sur la base de la muta-
tion consonantique, les Thraces e dans une communauté linguistique indo-européenne plus
zestreinte, avec les Germams, les Plirygiens et les Arméniens , dans l'Europe de l'est (sur un
terrain I substrat étrusque). Cette influence des Etrusques, comme aussi celle d'autres peuples-
substrat, ne s'est pas fait jour à l'époque des migrations indo-européennes, mais plus tard, A
l'époque de formation de la langue et des dialectes thraco-daces. Detchev a eu tort encore
quand il s'est imaginé (p. 200-201) que les dialectes indo-européens qui sont I la base du
thraco-dace et qui se seraient croisis avec la langue étrusque, étaient du type iranien. Celle
-erreur (combattue aussi par V. I. Abaev, Becmnun apeeneti ucmopuu, 1954, 2, p. 86-90, et
V1, Georgiev, .11cc.ae8oeanus no cpaenume.abno-ucmoputzecnomy naunoananuto, Moscou,
1958, p. 129-130) s'explique par le fait que le thrace et l'iranien présentent, tous les deux,
des traitements phonétiques communs, mais gut se sont produits indipendamment, quelques-
ens étant méme dus à un substrat analogue (les tribus japhétites ont \Tien aussi en Iran).

La conception de Detchev au sujet des caractères de l'évolution phonétique du thraco-
-dace est impressionnante par son originalité et ses conséquences. Mais elle est loin de corres-
pondre aux réalités, dans la mesure oÙ nous pouvons les connattre actuellement.

G. ImInescu

ROSETTI, A., Mona limbii romtne, I: Limba Latina, III' dd. revue et augmentée, Ed. stiinti-
lick Bucarest, 1960, 227 p.

L'auteur s'est proposé dans le présent ouvrage d'offrir aux lecteurs et en premier lieu
Aux étudiants en philologie roumaine, un manuel au courant du stade actuel des re-
-cherches (p, 10). Le succès de ce livre est detà la compétence avec laquelle les faits essen-
tiels ont été silectionnés, à la clarté de l'exposé, it la méthode scientifique sur laquelle il s'étaye
-et au souci incessant que l'on y décéle d'enregistrer les progrés de la recherche. La riceptivité A
il'égard de la critique et le désir d'améliorer sans reliche cet ouvrage ont contribué à accrottre
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le prestige dont joait ce traiti, gut constitue un guide précieux non seulement pour les étudiants,.
mais aussi pour les spicialistes.

L'auteur s'étaye sur des matérlaux extraits de textes et d'inscriptions portant sur toute
la durée de l'Empire romain. On a objecti que dans un exposé consacré it l'histoire de la Ian-
gue roumaine, l'auteur aurait dei se limiter aux textes et aux inscriptions de la Dacie et des
régions avoisinantes. Mais cette objection n'est pas fondie, car elle restreint le champ
des recherches, ce qui, dans le cas présent, serait manifestement nuisible. L'expérience a
montri que le latin populaire ou commun était unitaire et que les sources présentent
des faits analogues sur tout le territoire de l'Empire romain. Si le chercheur ne prenait
en considération qu'une partie de ces moyens d'information, il se priverait lui-mgme
de la possibilité d'embrasser et de contr6ler l'ensemble du problème. Ainsi donc, pour
pouvoir approfondir nos connaissances sur le latin qui constitue la base de la langue roumaine,
il nous faut faire appel, en principe, i toutes les sources &rites antiques, quelles que soient
la région ou l'époque oil ces sources ont pris naissance.

Le latin introduit en Dacie itait le latin commun parlé dans l'Empire romain. Ce latin
se prèsentait comme une langue vivante, en évolution incessante, mais conservant son
unité sur un territoire considirable. Mais jusqu'oÙ allait cette unité? Nous savons que le
-u- du latin populaire du II* slide s'est conservé dans la langue roumaine, encore que les
documents &zits des provinces danubiennes attestent aux sacks suivants le phonétisme
-o- (avonculus = avunculus urzchi 0 oncle e, co, con = cum cu s avec e, nomerus -= numerus

numär s nombre I), etc.), tout comme dans la Romania occidentale. On peut conclure de la
que les diffirences dialectales sont apparues en Dacie et dans les provinces voisines dès
le 111e slide de notre ère. La langue commune attest& dans les sources &rites participe aux.
innovations qui se font jour dans tout l'empire, et le parler de certaines populations des.
régions isolées évoluait plus lentement et se différenciait progressivement de la langue commune..
Ainsi donc, les provinces danubiennes ont maintenu le contact avec rOccident jusqu'au VIe
siècle par l'entremise de la langue commune, alors que la langue de ces rigions plus isolies
connaissait une vie indépendante, sans cesser cependant d'etre influencie par la langue com-
mune, dite le slatin vulgaire e. Ces considirations justifient d'autant plus la méthode préco-
nisie par l'auteur qui nous recommande de nous appuyer tant sur les textes antiques et sur
la méthode comparative que sur l'analyse interne du système d'une langue (p. 57). Les me-
sures de pricaution sont dictées par la complexité du processus historique.

Le chapitre intitulé s Le système phonologique. Esquisse du systime phonologique de la
langue lattne et de la langue roumaine * nous semble ttre le plus riussi de tout l'ouvrage.
Le procédé qui consiste I renoncer aux interpritations forcies, en faisant appel i des formes
latines supposdes, et de rechercher en ¡change une explication dans le système interne de
notre langue (par exemple : non pas * /*owes > foame, mais le vocalisme de foame refait
d'après fometos) est recommandable et minte dltre itendu i d'autres domaines. II a ité
appliqué avec succès I la langue albanaise par Eqrem Çabej, dans Lingua Posnanzensis, VII
(1958), p. 145-200, VII (1960), p. 71-132 et Revue de lInguistique, VII (1962), p. 161-199.
Celui-ci conteste les étymologies malum > alb. monk (roum. mdr pomme e) et *glemus > alb.
lfinish (roum. ghem e pelote e). Egalement sujettes A caution sont les étymologies proposées
pour bdiat < bazulatuS, streche < *oestriculus et urca < * orzcare. Le mot tirgie n'a pas pour ity-
mon la forme latine orgia 4 mystères e, mais a 'Allard dans notre langue i partir du grec byzantin.

_

Le latin balkamque oriental n'est qu'une simple notion conventionnelle d'ordre gicgra-
phique, qui ne couvre et n'explique pas la complexiti des faits linguistiques de
cette- partie de la Romania. Le latin qui constitue la base de la langue roumaine est le
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latin commun de l'Empire romain dans la phase de sa plus grande extension territoriale,
,c'est-i-chre vers le II° sièele den. ère et a été véhiculé par les grandes artères de communication du
Danube, de la Save, du P8 et du Rh6ne. La langue dalmate a conservé des éléments archa-
<Ines datant du I" siècle av n. ère et du I" siècle de n. ère, c'est-i-dire remontant it
une époque oll les communications sur la mer Adriatique étaient actives, alots que cette mer
Ifétait pas encore devenue une région isolée. Les emprunts du latin faits par les ancetres
des Albanas ont pénétré progressivement, plusieurs sacks durant, it partir du H. siècle ay.
n. ère, sur un espace géographique qui correspondait i peu près au territoire occupé par le
noyau de la langue albanaise de notre époque. Ainsi donc, nous rencontrons, en ce qui
eoncerne l'ancienneté de l'élément latin de l'Europe du sud-est, les échelons successifs sui-
vants : l'albanais, le dalmate, le roumain, le néo-grec et les langues slaves méridionales.
Cependant, le monde roman oriental n'était pas convergent mais divergent': le rivage de
l'Adriatique entretenatt des liaisons plus soutenues avec Vitale qu'avec la val.& du Danube
et la Dame; ces dernières se tournaient plut6t vers l'Italie du nord et la Gaule que vers
l'Italie du sud, la Smile et la Sardaigne, bien qu'elles silent gardé, tout comme celles-ci,
nombre d'éléments archaques ; les Grecs se nourrissaient de la culture de Byzance, qui a in-
troduit des éléments lexicaux d'origine latine dans la langue d'autres peuples balkamques;
enfin le roumain connaissait une vie inclépendante, sans se trouver dans une symbiose étroite
avec l'albanais.

H. Mihdescu

ROSETTI, A., Istoria limbli ronzlne, II: Litrabzle balcanice, III* éd. revue et comigée, Buca-
rest, 1962, 144 p. + 3 cartes.

Le second tome de l'htstoire de la langue roumaine, que le prof. A. Rosetti consacra
aux éléments balkaniques non slaves du i oumain, parvint en moins d'un quart de siècle I la
troisième édition. La nécessité d'une réimpression se faisait sentir, car depuis la parution de
la seconde édition une vingtaine d'années s'était écoulée ; il fallait faire face it la demande
des lecteurs, et en meme temps mettre i jour un livre dont la matière a connu dans les der-
mières années un progrès remarquable.

Le livre est trop connu pour qu'il soit nécessaire d'en faire une présentation d'ensemble.
Nos observations visent seulement les remaniements de cette nouvelle édition ou les problèmes
qui, it notre avis, comporteraient une autre solution It l'étape actuelle.

Le livre n'a pas souffert dans cette nouvelle éditton une transformation radicale, mais
le prarès des reel:larches théariques (sur le problème du substrat et du bilinguisme), amsi
que l'essor de l'étude du thrace, de l'illyrien et surtout de l'albanats dans les dernières dix
années ont permis i l'auteur de reprendre et de développer maints endroits qui portent sur
des problèmes généraux ou de méthode (voir l'introduction, spécialement les chapitres sur l'ac-.
lion du substrat, p. 32-34 et sur le bilinguisme des peuples balkaniques, p. 38-40), de
compléter presque partout l'information de données ou de théories récentes ou bien de corriger
quelves affirmations sur des faits qui comportent aujourd'hui une meilleure solution (voir,
par exemple, p. 67, mingtia). Quelques chapitres ont été partiellement refaits (voir surtdut
la phonétique, p. 81 et suiv.), ou substantiellement développés (voir la dérivation, p. 100 et
suiv.). L'organisatton du livre a été ameborée par des regroupements de matière et par l'in-
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troduction de soustitres nouveaux aux problemes qui presentment une certaine indépendance-
(surtout dans la partie finale), ce qui en facilite rutilisation. Outre l'organisation, la conci-
sion et la clarté de rouvrage, il faut souligner rirreprochable information de l'auteur au sujet-
de tous les problémes dont il s'occupe ; rien d'essentiel n'y manque; car il ne s'agit pas,
bien entendu, d'un repertoire bibliographique complet. II faut remarquer suss' rimpartia-
lité avec laquelle il reproduit meme les opinions qu'il ne partage pas, mais qui pourrannt in-
tiresser le lecteur. Malheureusement, cette objectivité nuit parfois à l'ouvrage, car faute
d'une delimitation precise entre les opimons accepties et celles rejeties, quoique cette pru-
dence soit parfaitement intelligible et meme louable il y a des endroits oti elle donne lieu
a des contradictions apparentes (voir p. 54, sur le caractere de ralbansus ; p. 72-73, sur
l'ossette).

Nous sdlons indiquer, en suivant l'ordre des pages, quelques problimes qui, à notre
avis, pretent it discussion ou sont susceptibles d'etre completes et precisés.

La difimtion de l'action du substrat seulement comme rinterférence de deux langues .-
(p. 33) nous semble quelque peu étroite : une interference semblable s'est produite entre le
roumain et le slave, et pourtant il ne s'agit pas de substrat.

Le r6le du grec, considéré comme i langue commune * ou comme i deuxième terme dans-
le bilinguisme des peuples balkaniques * (p. 38 et passim), qui expliquerait, à ceté du sub-
strat thraco-illyrien, runion linguistique balkanique 11, nous semble, surtout pour les époques-
plus lointaines, exagéré à beaucoup d'égards, quoique c'est un point de vue gAniralement
répandu. La connaissance du grec s'est confinée, dans rantiquité comme au moyen age
aussi, aux couches superposées de la population autochtone. 8'11 y avait réellement le Min-
guisme dont le deuxième terme serait le grec, ce dernier aurait dû laisser des traces plus nom-
breuses dans le vocabulaire et meme dans la structure matenelle des langues balkamques.
Or, les mots qui pénétrerent directement du grec dans le roumain (pas ceux qui y parvin-
rent par le latin) à répoque ancienne et meme byzantine sont assez peu nombreux, ce qui
serait étonnant en cas de bilinguisme. Pour ralbanais la situation est la meme, ou bien pire
encore à l'Apoque ancienne. Quant it ces influences e Immaténelles $ qu'on cite souvent, comme
la perte de rinfinitif ou quelques calques semantiques et syntactiques, il est toujours
d'en prouver rongine. En reside rinterinfluence des langues balkaruques est de beaucoup-
plus multilatirale qu'on ne le pense souvent. En tout cas, rapport roman et slave à ce qu'on.
entend par s union linguistique balkanique est du moms aussi considerable que celui du
grec. Ce n'est que grace à ce que l'histoire du grec à cette époque est de beaucoup mieux-
connue que celle du roumain, du bulgare ou de ralbanais, et grace au prestige culturel du
grec qu'on lui attnbue souvent des faits dont il n'est pas l'origine. Quand on qurtte le do-
maine des faits materiels et on passe A. ceux qui tiennent d'une forma menhs, souvent in-
saisissable, il est toujours difficile d'apporter des preuves irrifutables.

Relativement au chapitre sur la patne primitive des albanais, il est utile de citer les.
travaux de VI. Georgiev (surtout Albanzsch, Dakzsch-Mystsch Lind Rurnanisch de LB, II
(1960), p. 1-20, paru apres que A. Rosetti eht confié son travail à rimpression), qui a reps's
le probleme en y ajoutant des arguments nouveaux et convaincants en faveur de la these sur
l'origine thrace de ralbanais.

Nous ne psutageons pas le scepticisme de l'auteur envers la théorie de VI. Georgiev,
d'ailleurs tres favorablement recue en general, sur les differences entre le thrace et le dace.
Dans rintiret de notre science il convient à l'étape actuelle de bien delimiter les choses
qu'on a trop confondu dans la notion trés large et tres imprecise de thraco-phry glen *.
Dans les conditions de la vie tnbale, chez un peuple si nombreux, répandu sur un territoire
immense, il est a priori impossible qu'il n'y aie pas de differences linguistiques plus que dia-
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leetales, meme s'il s'agit d'unité linguistique génétique. 11 suffit de se souvenir de la situa-
tion linguistique de l'Italie primitive.

La conception (p. 55), que les vinetes seraient une branche illyrienne est déjà
Les recherches modernes (Beeler, Lejeune, Pellegnni, et meme Krahe) ont démontre l'in-
dipendance du vénète par rapport à l'illynen et sa parenté quoique iloignie, avec les langues.
itahques. Par contre, l'auteur a raison d'insister sur la difference souvent negligée entre le thracc
et l'illyrien (p. 56) (voir ricemment I. I. Russu, Limba traco-dacilor, Bucarest, 1959, p.
99; contre la confusion de ces deux langues voir VI. Georgiev, dans LB, VI). n faut aussi,
saluer la prudence de l'auteur qui a choisi parmi les données thraces et illynennes seulement
les faits indiscutables. Il faut ajouter seulement que des mots de la racine menz- e poulain
existaient sans doute en thrace aussi : un mot MEZHNAI est attesti sur un anneau d'or de
Douvanli (dipartement de Plovdiv), sous l'image d'un cavalier thrace (voir VI. Georgiev,
T panuflocusm eaux, Sofia, 1957, p. 10 et suiv.). En outre, manita devrait etre rayé de la

liste des mots illynens, car aucun timoignage antique n'atteste l'origine illynenne de ce mot..
H. Krahe lin-meme tient cette opinion de quelques savants modernes pour kaum gerechtfer-
tigt *(Spr. d. Illyrier, 117).

11 aurait été peut-etre utile d'intituler le chapitre de la p. 61 non pas o Sufniul -esc
mais a Suffixes thraces s, car la présente edition comprend aussi les suffixes -dtes et-inzum; et
on pourrait multiplier ces exemples. Par faute d'impression, probablement, l'alinéa sur -dies
fut intercalé entre -zscus et la note en petit sur -este (p. 62), gut doivent etre, natu-
rellement, lies.

Quant aux noms de rivieres d'origine ancienne sur le terntoire roumain, nous croyons.
qu'il faut reviser l'ancienne opinion qu'ils furent transmis aux Roumains par l'intermichaire
du slave ou du hongrois.

Nous ne citerons que deux exemples des plus discutés
On affirme, par exemple, que l'ancien Manua, Moiptcsog, etc. changes son a en o par-

Mien: slave ou hongroise. La forme actuelle roumame Mures peut provemr seulement d'un
More (on trouve en effet chez Constantin Porphyrogénete Moro). Mais l'hongrois connait
seulement la forme Maros, qui n'explique pas la forme roumame. En ce qui concerne le
slave, I cette epoque il change en o seulement les a inaccentués (voir A. Meillet, Le slave
commun, § 61 ;J1. 11. y6nHciuhl, Hcmopus apeeicepycococo 'mama, Moscou, 1953, p. 333 et
suiv.). De plus, le bulgare Mapuzfa, qui est aussi un nom stncien en territoire slave, ne present&
pas un traitement pared. Le phinomene pent tres bien etre expliqué par voie interne. C'est urr
fait assez répandu que l'assimilation d'une voyelle par une consonne labiale : voir p. 116 roum
dial. morar pour mdrar; voir aussi roum. fdmeze > dial. fomeze, fumeie; vdpsea > vopsea;
mamá > mumd, etc. Mais, il n'est pas nécessaire de recounr à un accident phonitique : VI.
Georgiev considtre (LB, II, p. 5-7) que les daces a (et é) devinrent à une époque tardive-
o (voir si. Pelendova Pelendava, etc.); ajoutons à ses exemples les variantes amolusta, amu-
lusta du dace ctmalusta; l'ancien Tomarus qui donna en albanais fomer.

Quant à Timis < Timeszs, aucun phénomine ne suppose un trsdtement &ranger au.
roumam. Au contraire, Timis, tout comme Mures et Arges présentent le meme traitement de-
l's que les formes albanaises Lesh, Nish, etc. (voir l'ouvrage dont nous nous occupons, p. 63).
C'est aussi le traitement du lat. camzsza> roum. climasd, alb. kEnushé, etc. 11 faut noter
que ce traitement est inconnu dans les emprunts slaves.

Le probleme des intermediaires dans la tradition des toponymes anciens du roumahr
dolt etre, I ce qu'il nous semble, revise de fond en comble, mais c'est un probleme qui sers
traité ailleurs.
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La forme Moudog n'est pas une graphie erronie pour Mnouakog ; il s'agit de l'al-
ternance thrace mtmblb (voir TIbisis-Timisis), dont nous nous occupons dans LB, VI.

L'extreme, prudenm de l'auteur en ce gat concerne les vieux elements germaniques
-du roumain merit° toute louange. Man sa reserve absolue (p. 125) envers la possibilité d'établir
le s3n3 dss topanym33 est exagérée. Cantina l'a montre VI. Georgiev (voir Studii clasice,
<1960), p. 39 et suiv.), il est souvent possible de le faire sans risquer de se tromper.

Les vieux chapitres sur l'accent et la syllabe ont été refaits et intitulés à raison 11 et -n-.
Le rapport de ei des langues balkaniques avec leur fort accent d'intensité qu'on considire
comme 'Ante du substrat, n'explique pas par soi-meme l'existence de : pas toutes les langues
AL fort accent d'intensiti passel:lent ce son. Nous crayons que ce n'est pas seulement la tendance
de farmeture des voyelles inaccentuées qu'on a héritée du substrat, mais le son meme (6).
L'auteur considere comme inconcluants* les exemples d'alternance ale que nous avons apportés
-comme preuve de l'existence de à en thrace ; M. Georgtev et autres savants se déclarerent,
pourtant, d'accord (voir Studii dance, III (1961), p. 10).

La dernière partie de l'ouvrage s'occupe des cOncordances lexicales entre le roumain
et l'albanais. Tres intiressants et tres utiles sont les chapitres considerations généiales * et

correspondances phonetiques * (p. 101-106), mais ce dernier, quoique améliore, nicessite
des completements et des corrections supplementaires. A l'albanais th ne correspondent pas en
roumain trois sons, comme on affirme à la page 103, mais quatre, comme il résulte du tableau
-de la page suivante. Alb. o correspond non seulement à roum. o, mais encore à a alb. modhulle
roum. mazdre.

II serait utile de comparer non pas les formes littéraires du roumain et de l'albanais,
mais les &apes plus anciennes qu'on peut reconstituer. Par exemple la concordance alb. gj :
roum. j (p. 105), fondée sur la correspondance alb. alum& roum. littéraire jumdtate, est
-fausse, car le j roumain dans cet exemple doit etre de date récente ; les dialectes daco-roumains
-et le macédo-roumain donnent gumdtate.

Egalement trompeuse est la concordance alb. 1: roum. r fondie sur les correspondances
alb. kulpEr, magulE : roum. carpen, meigurd. L'r de roum. mdguret est tout à fait légitime ;
s'agit d'un -1- intervocalique qui aboutit normalement à r en roumain, dans les elements du
-substrat tout comme dans les elements latins ; le slave mogyla prouve que I de l'albanais est
origmaire,i1 ne provient pas d'un * r, comme le suggere la note en petit (p. 105). Quant à Falb.
_kulper, kulperE tout aussi comme kurpul, ce sont des formes à dissimilation et mitathèse ;
le vrai correspondant du roumain curpdn, Palb. kurpen, concorde parfaitement avec celui-là.

Le cadre d'un compte rendu ne nous permet pas d'entrer en detail dans la discussion
des concordances lexicales du roumain et de l'albanais.

faut noter encore quelques regrettables fautes d'impression ou de redaction. L'article
de Brandenstein de la RE est de 1936, et non de 1956, et il ne correspond plus au stade
actuel des recherches s comme l'affirme la note (p. 21); de meme le livre de Detschew est de
1952, pas de 1852. Quelques noms propres écrits en grec ne portent pas de majuscule It l'ini-
tiale (p. 52, 58, etc.). A la page 53 il s'agit de la rive droite, et non pas gauche, du Danube ;
trois pages plus loin (56) il s'agit des palatales "k' et g', car les vélaires correspondantes sont
rendues par occlusive en thrace aussi qu'en ¡Hymen (voir aussi p. 104); p. 69 : 613[1.k pas
-boy* ; p. 123 um, pas un, etc.

Des conclusions peut-etre un peu trop concises (p. 126-128) viennent synthetiser un
itvre si riche en faits et en idées. Cette nouvelle edition possede un index d'auteurs et de
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mots gin manquait aux iditions précéclentes, ce qui rend ce livre encore plus maniable ct plus
utile. L'ouvrage de A. Rosetti apportera,,sans doute, beaucoup de services encore à la science
*Ins' l'enseignement du roumain.

C. Poghirc

MULJACIC, 2ARKO, Dalmatsla elementi u mleta6la pcsanun dubrovae,kim dokumentzma 14.
st. Prtlog raguzejskoj chjakronoj fonologljt i dalmatsko-mletakol konvergebczji [Eléments
dalmates dans les documents de Dubrovnik, du XIV° siècle, Cents en vénitien.
Contribution à la phonologie diachronique du parler de Raguse et de la convergence
dalmato-vénitienne], dans Rad Jugoslovenske Akademde Znanostt t Umjetnostz, 327
(1962), p. 237-380.

Le dalmate a ét6 parlé dans les Iles et sur la c6te de Dalmatie par une population
ruinane aujourd'hui iteinte, mais qui a laissé des traces dans la toponymie locale et dans le
lexique des langues serbo-croate et albanaise. Cette langue avgut deux variantes peu cliff&
ren tes l'une ie l'autre : l'une, parlée autour de la \riffle de Dubrovnik (Raguse), qui a duré jusqu'au
XVI° siècle approximativement, et l'autre plus au nord, dans la région de I'lle de Krk (Vegha),
où elle s'est matntenue jusqu'i la fin du XIX° siècle. On dispose pour ces deux variantes
&informations relatIvement peu nombreuses et disparates, de sorte que la connaissance du
cialmate est restée incomplète et parfois incertaine. Cette langue a été sérieusement concurrencée
-clans son existence non seulement par les parlers slaves, mais aussi par le chalecte vénitien, notam-
ment A l'époque de la domination vénitienne, aux XIII° ct XIV° slides. Pour l'Apoque plus
reculée, celle des VI° xiip siècles, l'historien C. Jireeek a réuni un précieux matiriel
de noms propres ; pour les années 1343-1363, on possède maintenant le présent travsuL
L'auteur a puisé ses informations dans les documents écrits en vénitien A Dubrovnik par des
-scribes locaux qui y ont gin* sciemment ou non, des formes propres à leur langue,
c'est-i-dire au dalmate parlé à Raguse. Afin de pouvoir détecter ces éléments et gin de las
classer d'une fagon cob. Srente, l'auteur s'est d'abord familiarisi avec les résultats de l'école
phonologique de Prague ; puts 11 a rassemblé soigneusement les donnAes et Informations rela-
tives à la langue dalmate. Celles-ci étatent relativement sporadiques et en partie non conclu-
antes, remontant notamment all livre de M. Bartoli (Das Dalmatisehe, 19061 et A ce qu'on a
&tit depuis. C'est pricisément lA que résidait la difficulté de l'entreprise, à savoir dans
le caractère partiellement non concluant et dans la pauvreté de l'information. Les contri-
butions les plus précieuses parues depuis la publication du livre de Bartoli sont due's au roma-
niste yougoslave Petar Skok et ressortent du domame de la toponymie. Mats les articles de
e savant sont dtsséminés à travers toutes sortes de revues et de collections souvent inacces-

L'auteur du présent travail a mis beaucoup de passion et de compréhension dans
l'étude de ce problème et 11 y a apporté une utile contribution, en ce sens qu'il a réuni,
interprété et mis en valeur dans un travail de dense synthése toutes les informations concer-
nant le système phonétique du dalmate. Sa conclusion est la suivante : aux premiers siécles
de son existence, la langtte dalmate peut être placée dans la meme catégorie que le roumain ;
mais au lendemain de la domination vénitienne des années 1205-1358, elle se sépare du rou-
rnain et se range dans une catégorie A. part, entre le roumain à l'est et le rhéto-roman et
l'italten à l'ouest. Les périodes les plus importantes de l'histoire de la langue dalmate seraient
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1) la période dalmato-romane (jusqu'au IX* siècle); 2) celle de la seconde diphtongaison
romane (Xe XIle siècles); 3) la première phase de vie en commun avec le dialecte N &Men
(XIIle , XIV' et debut du XV' siècle); 4) la seconde phase de vie en commun avee le
mème dialecte (jusqu'au debut du XVIe slecle).

Cela va sans dire que le probleme n'a rien de simple et l'auteur s'en rend bien
compte. Aussi propose-t-il d'approfondir l'étude du dalmate en s'attachant aux objectifs
que voici : 1) revision de la stratification des emprunts dalmates dans les dialectes Eerbo-
croates et notamment dans celui de Dubrovnik ; 2) entreprendre une etude exhaustive dea
matinaux renfermés dans les archives de Dubrovnik (Raguse), afin de determiner s'il existe
d'éventuels emprunts répétés, de delimiter l'aire de diffusion des phénomenes linguistiques
étudies, d'établir les hybrides s dalmato-vénitiens ou dalmato-toscans, d'enrichir le mateliel
onomastique, etc. ; 3) mieux étudier les correspondances des dialectes croates conteMporains
et de l'italien : 4) fixer l'aire d'aradiation des vocables itrangers ayant pinitri par l'inter-
médiaire de la ville de Dubrovnik.

Personne n'est mieux en mesure que les linguistes yougoslaves pour itudier la langue
dalmate et, i cet égard, la contribution de Petar Skok est éloquente. Le littoral dalmate a été
une rigion oh se eroisérent tour ii tour des iliments illyres et thraces, latins et slaves, puis
albanais, italiens, rhéto-romans, allemands, valaques, grecs et levantins. La mission qui
incombe au linguiste s'avère extrémement difficile. Mais elle est quelque peu allégée par
le fait que les informations écrites liguies par le moyen, Age interviennent en bien plus
grande abondance que pour la langue roumaine par exemple. C'est pourquoi nous avons
espoir que l'auteur qui a diji esquisse tout un plan de recherches, continuera ses investigati-
ons aux archives de Dubrovmk et contnbuera encore i enrichir nos connaissances du dalmate,
car celles-ci sont nécessaires non seulement aux romanistes, man aussi i l'étude des dialectes
serbo-croates et de la toponymie du territoire yougoslave.

H. Mihdescu

IORDAN, IORGU, Linguistica romanicd. Evolulie, curente, melode [Linguistique romane. Evo-
lution, courants, methodes], Ed. Acad. R.P.R., Bucarest, 1962, 439 p.

Le présent ouvrage sera d'un grand secours non seulement aux romanistes, mais encore
aux linguistes en général, notamment aux indo-europ6nistes, aux slavisants, germanistes,
hellénistes et albanologues. On y présente les principaux courants et mithcdes de la linguistiqpe
romane depuis 1900, la manière dont ils sont apparus et se sont diveloppis, en bataillant
incessamment contre les idées vieillies. La linguistique romane avait marqué au pri-
alable de sérieux progrés dans le domaine de l'étude des faits concrets et les résultals enregis-
tris ont ultérieurement contribui I révolutionner les idies d'ordre général. Les chercheurs
eux-mémes ont évolui dans leurs conceptions, qugils ont renouvelées plus rapidement que dans
d'autres domaines. Aussi la linguistique romane offre-t-elle des enseignements remarquables.

L'auteur, nio-grammairien I l'origine, formé i l'école du philologue roumain A. Phi-
lippide, prit contact directement de 1921 i 1925 avec d'autres maltres de la linguistique Imo-
derne, comme W. Meyer-Lubke, J. Gilliéron, A. Meillct, M. L. Wagner, Leo Spitzer, etc.
La friquentation de ces savants, puis les besoins de son activiti personnelle et surtout
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l'intiret qu'il manifestait d'une rayon permanente pour les idées générales l'ont pousse de
bonne heure i mediter avec insistance sur l'ensemble des phénomenes linguistiques et k se
fore 11-dessus un point de vue general. C'est ainsi qu'il a rédigi en 1922 un bref compte rendu
de l'atlas linguistique de la France et publii en 1924 un rapport general intitule Dar heutige
Stand der romanischen Sprachwissenschaft, paru dans le volume Stand und Aufgaben der
Sprachwissenschaft. Festschrift fur Wilhelm Streztberg, Heidelberg, 1924, p. 585-621. Cet
essai reçut bon accueil de la part des milieux compitents et fut recommandé par des spi-
cialistes de la taille d'Emile Boisacque, A. Debrunner, Eduard Hermann, A. Meillet, W.
Meyer-Lubke, A. Wallenskold et d'autres. Puis, pendant six ou sept armies, l'autetur con-
tinua k s'informer et i préparer le present travail de synthese, paru sous une premiere forme
it Jassy en 1932: Introduction It l'étude des langues romanes. Evolution et dal actuel de la lin-
guistique romane, VIII + 480 pages. Quoique rédigi en roumain, ce livre eut les faveurs d'un
large echo international et fit l'objet de comptes rendus dans de nombreuses revues etrangères.
Unanimement reconnu d'une grande utiliti, on lui donna en 1937 une traduction anglaise,
avec certaines modific ations et adjonciions, sous le titre An Introduction to Romance Linguis-
tics. Its Schools and Scholars (Revised, translated and in psuts recast by John Orr), Lon-
dres, Methuen, XI + 403 p. L'auteur continua de s'intéresser aux problèmes exposes dans
cet ouvrage, puis apres l'avoir revu durant plusieurs années, il l'a présenti I nouveau au public
roumain, en patine temps qu'en paraissait une traduction allemande aux Editions de l'Académie
de Berlin.

Ce livre comprend quatre grands chapitres : 1) La linguistique romane avant 1900; 2)
L'école idéaliste ou esthitique de K. Vossler ; 3) La geographic linguistique et 4) L'école lin-
buistique française. Au premier chapitre figurent igalement des linguistes contemporains qui,
continuent les Lacs et les mithodes en vogue au XIXe siecle; dans les autres chapitres sont
axposes seulement les courants nouveaux et les méthodes nouvelles. Le chapnre ler assure
einsi la liaison avec le passé et est conçu comme une simple introduction. Quant aux tiois au-
tres, ils constituent le fonds proprement cht de l'ouvrage et l'auteur y concentre toute son
attention. Son intention a eté de presenter les innovations, changements et differences par rap-
port It la linguistique traditionnelle et, en pratique, il a dil constamment mentionner les savants
d'autrefois, les idées nouvelles s'étant développees en combattant les anciennes et leur contex-
ture dialectique itait si étroite qu'il itait impossible de les separer categoriquement et du reste
inutile, car toute innovation ne peut etre pleinement saisie que lorsqu'on la rapporte it la tra-
dition oil elle a pris naissance. Dans la presentation de cet ensemble, l'auteur a fart porter
l'accent sur ce qui itait nouveau et a laissé de cone ce qui lui semblait vieilli ou déjà connu
c'est pburquoi certstins critiques se sont hates de lui reprocher par exemple d'avoir trop peu
parlé de grands linginstes comme W. Meyer-Ltibke ou A. Philippide et d'avoir accordé par
contre des rubriques I des linguistes de seconde main, pour la seule raison qu'ils représentaient
des courants nouveaux. Mais ce pritendu a manque d'équilibre * répondait au plan meme du
liwe et il eat été difficile de s'y soustraire : il decoule de l'esprit d'un disciple familiarise ti
souhait avec les doctrines des deux savants en question et s'explique par la nature des choses,
c'est-k-dire par le disir de l'auteur de mettre l'accent sur les renouvellements. Au chapitre Pr
également on assiste I une continuelle lutte d'idées : les néo-grammainens se dressent contre
le romantisme linguistique de leurs prédécesseurs, G. I. Ascoli et Hugo Schuchardt combat-
tent la conception des lois phonitiques des néo-grammairiens, etc. L'auteur brosse avec
autonté le tableau de ces diffirends ct met toujours en avant les innovations, les idies re-
volutionnaires et le progres realise dans la lutte du neuf et du vieux dans la lihguistique du
temps. ll ne cache pas sa sympathie pour la personnalité scientifique complexe et multilatirale
ele Hugo Schuchardt qui fut doué d'un admirable sens critique et d'une remarquable puissance
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de generalisation, car il a embrassi et assimile un inorme volume de faits qu'il a interpriti avec
prudence et d'une façon inclépendante, tout en se dressant contre les prijugis contentporains.

Le second chapitre, le plus court des quatre, présente l'école idealiste ou esthiticpie de
Karl Vossler qui des son apparition s'éleve comme une protestation contre l'historisme exagire
du XIX° siècle et contre le concept rigide des idols phonettques ou contre le schimatisme
et les exagerations de nature technique et formelle. Les représentants de l'école idealiste ont
presque tous iti des temperaments poétiques ; en (Mint de leurs erreurs, engendries par la
conception idéaliste, ils ont cependant fourm une contribution positive, c'est-i-dire manifesté
de l'intiret et de la passion pour la beauté du langage humain, fait preuve de preoccupation
pour le style chatie, accordé la priorité à l'étude de la syntaxe, etc. En critiquant sans disem-
parer leurs devanciers, ils ont prepare le terrain en vue des courants scientifiques qui se sont
formes apres eux.

Le chapare le plus long est consacri O. la geographic linguistique et à son initiateur, le
savant français Jules Gillieron, ancien professeur à la Sorbonne. L'auteur affiche non seu-
lement un intéret légitime, mais encore une certaine chaleur dans la presentation detainee des
différents atlas linguistic:rues, des méthodes usitées pour leur elaboration et des résultats ob-
tenus. Cette participation est entièrement justifiée, aussi bien en raison de l'importance des
informations recueillies par ces atlas, que (surtout) du fait de la vision offerte par les nouvelles
méthodes d'investigation : c'est grice è ces dernières que la linguistique a enregistré une nou-
velle coordonnée, l'espace. Jusqu'alors elle opérait presque exclusivement dans la seule pers-
pective du temps. L'étude de la langue dans l'espace et dans le temps, à l'aide de faits nom-
breux et concrets, a place cette science sur un terrain favorable, rendant possible son develop-
pement harmonieux et ininterrompu.

Le chapare regardant récole linguistique française expose amplement les tentatives
Cates pour préeiser les rapports de la langue et de la soma& Illustré plus particulièrement
par Ferdinand de Saussure et Antoine Meillet, ce courant a mis en circulation maintes idées
justos, qui se sont avérées fecondes et créatrices par leurs consequences ; elles demeurent dignes
d'etre assimilées, interprétées et développées à la lumiére du matérialisme dialectique par les
iinguistes de la generation montante.

II est malaise de presenter dans le menu la matiere du present ouvrage. Mais ison im-
portance pent etre jugée aussi en raison du idle qu'elle a joué dans l'activité scientiftque de
son auteur. Si on parcourt la bibliographic des travaux ecras par l'ocadernicien Iorgu Iordan,
on constate qu'il a connu de pres tons les courants linguistiques concemporains et pris position

leur &god ; 11 s'est de bonne heure familiarise avec les problemes de la toponymie, il a suivi
attentivement la methode iWorter und Sachen s, rendu compte des contnbutions I la stylistique
de Ch. Bally et L. Spitzer et de celle à la phonetique de M. Grammont, expose les résultats
de l'école phonologique de Prague, attentivement etudie les résultats de la linguistique sovii-
tique, etc. Ses preoccupations marquees pour la linguistique générale constituent par conse-
quent un element essentiel de sa personnalité scientifique. Cette tendance toutefois n'est pas
demeurée isolée. Elle s'est anti& à l'étude des faits concrets : la théorie s'est vue placee au service
de la pratique et cette dermere a donne une impulsion aux idées générales. C'est ainsi que l'au-
teur a entrepris le premier travail systematique consacré I la toponymie roumaine (Rumanische
Toponomastik, Bonn-Leipzig, Schroeder, vol. I, 1924, III + 117 p. ; vol. II-III, 1926, 198 p.).
Cet ouvrage refonclu a paru en une edition roumaine amplifiée en 1963 (Toponimia romtneasc6,
Bucarest, Ed. Acad. R.P.-R., 1963, 581 p.). Durant plosieurs dizaines d'années, le professeur
I Iordan a éludie avec perseverance les sources de la langue roumaine contemporaine et
presenté au public les ouvrages suivants de synthese : Gramatica ltmlni Tontine, Bucarest,
Cartea Romineasa, 1937, VIII* 255 p. - ;--tLimba romind actual& O gramaticd a ic grgeliloe s,
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Jassy, 1943, 557 p. ; Stzltstzca lmibiz romtne, Bucarest, Institut de Linguistique, 1944, 401 p
Limba romtnd contemporand, Bucarest, Edition du Ministère de l'Enseignement, 1954, 775 p.
(26 ed. en 1956, 831 p.). A travers toute cette impressionnante activiti scientifique l'auteur a
toujours suivi un fil directeur et une stlre méthode scienttfique, qui prouvent sa parfaite ori-
entation dans le domame des généralités. Nous avons li l'exemple d'une vie tout entière qui
peut servir de stimulant aux lecteurs du present ouvrage. Celui-ci mérite d'etre lu, itudié el
médité. Il constitue en effet un guide d'une haute valeur scientifique.

H. Mtlidescu

MIHAESCU, H , Ltmba latznd In provinctile dundrere ale imperzulut roman (Comisia pentru
studiul formArn limbii si poporului romin, III) [La langue latire dans les provinces da-
nubiennes de l'emptre romain Commission pour l'etude de la formation de la langue
el du peuple roumain, II!], Ed. Acad. R.P.R , Bucarest, 1960, 327 p. -I- 3 carte-.

Dans cet ouvrage de philologie et de linguistique, résultat d'un travatl persévérant,
l'auteur ituche le 'anti parlé dans les provinces danubiennes, durant les six premiers siècles
de notre ère. En dehors des inscriptions (datant de 47 avant notre ère jusqu'à 612 de notre
ère et provenant de Dalmatie, Norricum, les deux Pannornes, les deux Misies, la Dade, la
Thrace et la Macedoine), l'auteur a fait encore appel au témoignage des textes ecclésiastiques et
historiques, peu nombreux ces derniers, des écrivams provinciaux.

Dans l'introduction, H. MihAescu analyse les conditions geographiques, ethnographi-
ques et linguistiques des regions danubiennes et expose le processus de la conquete romame,
ainsi que l'organisation administrative des nouvelles provinces, en soulignant l'importance
de l'élément militaire pour la romanisation. C'est toujours dans l'introduction qu'il expose,
tres judicieusement, les considerations sur le latin vulgaire, en confrontant les theories des
plus grands romamstes.

Apres ces généralités, l'auteur passe it l'étude des faits de langue des provinces danubiennes,
suivant les compartiments de la grammaire. Les faits de langue sont présentés dans l'ordre
chrondogique et par provinces, en partant de l'est vers l'ouest et du sud vers le nord, en suivant
la direction du processus de la romamsation. Les résultats de l'enquete sont compares aux
faits linguistiques similaires des autres regions de l'empire romain, afin que les phinomènes
etudies soient mieux encadres dans le temps et dans l'espace.

Le chaPitre consacre i la phonétique est le plus riche : il traite des innovations concernant
l'accent et les modifications des sons, intervenues dans le latin parle. On n'observe aucun trait
earactéristique pour ces regions. L'auteur fourmt beaucoup d'exemples, afin de rendre possible
la confrontation.

Dans le domaine de la morphologic, on observe les memes tendances dans tout l'emptre.
Pourtant certames particularités, attestées dans les provinces danubiennes, expliquent des
formes roumaines. Tandis que dans les provinces occidentales la forme périphrastique de futur,
la plus répandue c'est habeo + inf., dans les regions danubiennes on rencontre debeo + inf, et
surtout velle + inf., cette dernière explique la forme de futur du roumam. La forme d'imparfait
habias habebas, attestée en Dalmatie, explique des formes comme roum. avea et ¡tal. avta.
La forme de subjonctif present a valeur d'indicatif s'est conservie dans la langue roumaine
sem < stmus, sefi < setts, stnt < sint.
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Dans le domaine de la syntaxe non plus, iTn'y a pas de phinomenes linguistiques spicifi-
ques uniquement aux provinces danubieniies. Pourtant, on trouve certaines particularités qui
expliquent des formes roumaines. Ainsi, l'auteur releve un fait remarquable pour sa similitude
avec la situation du roumam, c'est-A-dire la repetition du pronom complement, lorsque le dom-
plément reel est trop éloigni du verbe : omnem terrctm quctm tu aspicis, tibi dabo illam tot
peuntntul pe care-1 vezi fi-1 voz da fie (Victorinus, 148, 12, Poetovio, vers 300); Peregri;ium
filzurn in lege sancta Christiana collocabi eum pe fiul Peregrinus 1-am tnmormtntat dupd sfinta
lege cmtmeascd (9508, Dalmatie, année 382). De meme l'expression quam ut, attestie dans
une inscription de Dalmatie, rappelle la particule comparative ca du roumain, et quam et
rappelle ca gi. La conjonction sic a la valeur de et et explique le f i du roumain.

Le vocabulaire latin des provinces danubiennes est le meme que celui que nous ren-
controns dans tout l'empire. Pourtant, au cours des six siecles dont s'occupe l'auteur, des moyens
d'expression autonome se sort développis,-d'autre part une partie des vieux mots ont été
conserves. Ces derniers ner pouvaient plus etre concurrences par les innovations venues du
dehors, vu que les relations avec l'Occident &talent devenues de plus en plus difficiles.

Ainsi, les regions danubiennes sont devenues une aire lexicale isolée et conservatrice,
fait qui explique la presence, en roumain, de plus de cent quinze mots latins qui manquent dans
les autres langues romanes. Suit un tableau des mots latms rencontrés dans les inscriptions et
les textes des provinces danubiennes. Pourtant ces mots ne représentent qu'une petite partie
du vocabulaire usuel dans cette zone de romanisation, les inscriptions &ant rédigées en une
langue conventionnelle, tandis que les textes sont emits en langue littéraire de l'époque. L'au-
teur ajoute i la fin de l'ouvrage un recueil d'inscriptions et de textes traduits en roumam et
accompagnés de commentaires. Si la conclusion générale des recherches de H. Mih5escu
itait dans une certame mesure prévisible, l'auteur a pourtant le mérite de l'avoir prouvée par
une etude methodique et minutieuse. Les regions danubiennes n'avaient pas une situation
particulière dans l'ensemble de l'Empire romain, car les faits de langue constatés li ne sont
pas cliffirents de ceux enregistres dans les autres provinces.

L'ouvrage présente aussi de Pintéret pour les origines de la langue roumaine. Les in-
scriptions et les textes étudies apportent des precisions en ce qui concerne l'epoque et la dif-
fusion dans l'espace de certams phénomenes, qui expliquent un grand nombre de faits du roumain.

S. Ottescu

Rje 5nik Itrvalskoga ili srpskoga jezika [Dic tionnaire de la langue croate ou serbe] na svjet izda
Jugoslovenska Akademija Znanosti i Umjetnosti, vol. I XVII, Zagreb, 1880-1962

Le grand dictionnaire de la langue serbo-croate embrasse tout le trésor linguistique of-
fert par la htterature culte et populaire, puis les toponymes fondamentaux, ainsi que le
lexique rassemblé A. l'aide d'enquetes spéciales. Les mots sont suivis i travers le temps et l'es-
pace ; au besoin, on montre leur diffusion chez d'autres peuples et on indique leur étymologie.
Le dictionnaire est publié par fascicules de 240 pages ; chaque volume en renferme 4,
soit 960 pages en tout. Ont paru jusqu'à present les volumes suivants : I. a l'aulja, 1880
1882 ; II. Jeta davlji, 1884 1886 ; III. davo isprekrajatz, 1887 1891 ; IV. isprekrz fah
ktpac, 1892 1897; V. kzpak leken, 1898 1903 ; VI. lekenidla mora6tce, 1904-1910
VII, mora6ié nepomiran, 1911 1916 ; VIII. nepomacuz ondinac, 1917 1922 ; IX. ondje
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plan 615, 1924 1927 ; X. planda posmrtnica, 1931; XI. posmrtnik prikladanje, 1935;
XII. prikladati rageta, 1952; XIII. ragetié rija, 1953; XIV. rija simetiei, 1955; XV.
simetri6an spasti, 1956; XVI. spasti sunce, 1956 1958 ; XVII. sunce ta. 1, 1959 1962.
Les collaborateurs les plus émments de ce monument ont iti, dans l'ordre chronologique, D. Da-
nici 6, M. Valjavac, P. Budmani, T. Maretié, D. Borani 6, P. Skok, J. Jedvaj, S. Musuhn, J. Nagy,
S. Pavi6i6, S. Pelz, P. Rogié, M. Stojkovi6 et S. 2ivkovi6. Lorsqu'il aura ité mené it bon terme,
ce grand dictionnaire comp endra 22 volumes. Son importance est grande non seulement pour
l'étude du serbo-croate, mais encore pour les études indo-européennes, slaves, romanes et de
balkanologie, itant donni que sur le territoire actuel de la Yougoslavie une multitude de peuples
et d'influet ces linguistiques se sont rencontris et croisis. C'est ainsi que les langues antiques,
comme l'illyre et le thrace, le latin et le grec, ont laissé des traces dans les langues de l'Europe du
sud-est ; le serbo-croate a influenci les langues voisines et a subi i son tour l'influence de ces
dernières ; la toponymie yougoslave, en raison de sa variété, est un précieux auxiliaire pour l'i-
tude de la toponymie des pays voisins ; enfin, sur la c6te de l'Adriatique a persisté longtemps
une langue romane i part, le dalmate, maintenant disparue, mats qui a influé dans une certain°
mesure sur le serbo-croate. Dans ces conditions, la documentation, particulièrement abondante,
réunie dans cet ouvrage n'offre pas seulement de l'intiret pour les linguistes yougoslaves. C'est
ainsi par exemple que, It c6té de sveti s saint *, on rencontre dans la toponymie su- et sut-, du latin
sanctus : Supetar Saint Pierre s, Suspas 4 Saint Spas *, Sustas s Saint Anastase *, Sustjepan
4 Saint Etienne *, Suhlija s Saint Ele,, etc. Su-, sut- représentent une influence romane, i
savoir de la part du dalmate. Cette influence a iti étudiée par Petar Skok, mais le sujet est
loin d'avoir été épuisé. Par ailleurs, le dictionnaire enregistre des noms découlant du latin
surdus 4 sourd *, conservés par l'entremise d'une population d'origine roumaine : 1. Surduli.,
nom propre rencontri dans un chrysobulle du roi Douchan de l'an 1348 ; 2. Surdul, aujourd'hui
nom d'un village près de Vranjska Pe6ina, en Serbie ; 3. Surdula, nom de village, dans les
rigions de Kosovo-Metohia ; 4. Surdulica, village et cours d'eau en Vranje ; 5. Surduljanin,
toponymique près Kru§evac, etc. C'est ainsi que ce dictionnaire est d'un grand secours pour
l'étude des rapports réciproques roumano-yougoslaves. L'influence byzantine sur le roumain
s'est exercée en partie indirectement, c'est-i-dire par le canal slave. Son Uncle est considéra-
blement facilitée par le présent ouvrage, qui dpmeure également utile pour les recherches sur
l'influence orientale.

H. Mihdescu

DURIDANOV, IVAN, Mecmnume naasanus om Homcno [Noms de lieux du district de
Lom], Sofia, Editions de l'Acadérnie Bulgare des Sciences, 1952, 204 p. + 7 cartes.

Du MOM, Tononumnama na Hapeomailcna onoints [Toponymie du district de Pir-
vomai], dans roauufnlac na Co66uticnuts Ynueepcumem. Oummoeuttecnu g6ax7/Amem
(Annuaire de l'Universiti de Sofia. Faculté de Philologie), LII, (1956-1957), 2, 200 p-
Avec un résumé en allemand.

Ces premiers travaux de toponymie bulgare, con çus d'après un plan unitaire, ii l'initia-
Live et sous la direction de l'académicien Vl. Georgiev, forment un répertoire complet et systé-
snatique, dont se détachent des conclusions de nature linguistique et culturelle, nicessaires is.
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l'étude aussi bien de la prehistoire et de l'ethnogenise qu'à l'histoire plus récente de la langue et
du peuple bulgares. L'enquete a ité faite sur les lieux-memes et les matériaux, avant d'etre
publies, furent soumis it une analyse scientifique compétente. Le district de Lom, qui se trouve
dans le nord-ouest de la Bulgarie, est situé sur la rive du Danube et sur le cours inférieur de ses.
affluents, le Lom et la Tsibritsa, en face de la region roumaine d'Olténie, entre Calafat et le
Jiu. Dans la preface (p. 3-4), l'auteur s'est attaché à donner de breves explications, tandis que
dans l'introduction (p. 5-17)11 a exposé les principes d'apres lesquels il s'est guide. La premiere
partie de l'ouvrage (p. 18-93) présente les noms de lieux par communes ; la seconde partie-
(p. 94-177) comprend six chapitres, à savoir : 1. Apparition et ancienneté ; 2. Les moments du
diveloppement ; 3. Particularités phonetiques ; 4. Materiel dialectal ; 5. Classification (a. noms
de lieux bulgares, b. turcs, c. roumains, d. incertouns) et 6. Principes de la nomenclature (noms
de villages, de lieux, de cours d'eau). Le volume s'acheve avec des conclusions (p. 178-184),.
une bibliographic (p. 185-186) et un index (p. 187-202).

52 localites furent examinees, dont 12 situées sur le Danube, 21 sur la Tsibritsa et ses
affluents, et 19 sur le Lom. Dans chaque localite, l'auteur a enregistri toutes les denominations
de lieux, meme les plus insignifiantes, en s'aidant d'informateurs locaux et eadressant surtout
aux personnes agies. L'enquete a dure longtemps, eitant diroulee de 1943 1 1951. Dans sa
grande majorite, la toponymie est d'origine slave ; mais on constate egalement une influence
turque ainsi qu'une influence r6umaine. La première s'explique par la tres longue domination
ottomane, et la seconde par le voismage du peuple roumain ou par la persistance d'éléments
de l'époque romaine.

La domination romaine a dure plusieurs siecles et a laissé des traces dans les langnes de
tous les peuples des Balkans. L'auteur pense que certams noms bulgares de personne comme-
Prim-ko et Seferin dérivent directement de noms propres latins (Primus et Severinus) (p. 14)..
Ce dernier apparatt dans quatre noms de localités du district de Lom ; Seferinitsa, Plaine dans
commune de Kiselivo, sur la Pe6iska bara, affluent du Lom (p. 74); Sefertnka, colline situ&
sur le terrItoire de la commune de Merck sur la Du§ilnitsa, affluent de la Tsibritsa (p. 42) ;
Seferinov 6bre.f, colline sur le territoire de la commune de Mladenovo, pres du Danube (p. 29);
et Seferinovo dans la mame region. Au sujet d'autres elements, nous savons avec preci-
sion qu'ils dérivent du latin et ont passé directement aux Slaves A une époque lointaine, puiS des.
Slaves aux Roumains. D'apres l'avis de l'auteur, le mot roumain rusalii ne peut pas etre ex-
plique par le latin rosalia car -II- intervocalique des elements latins aurait donne -i- en roumain.
11 est donc parvenu aux Roumains par l'entremise slave, oil un phénomine phonitique semblable
n'a pas eu lieu. La fete des Rosalia &tout populaire chez les Thraces anciens, pins des Thraces.
romanisés, le mot est passe chez les Slaves et de 1A, plus tard, chez les Roumains. 11 persiste
encore dans le toponyme bulgare Roszil'a dç la ,commune de Dobridol, pres du Danube, non
loin du ruisseau de Skoml'a, affluent du Danube I l'ouest de Lom (p. 22).

D'autres toponymes sont venus du roumain, &ant d'origine latine. C'est ainsi que l'on a
Alba-KaMla (également nom de famine) dans la commune, de Stanevo, situee pris du Danube,
entre la Tsibritsa et le Lom (p. 34); Barbiltsa (lat. barba + suffixe) au village de Kova6itsa, sur
la Lipnitsa, affluent gauche de la Tsibritsa (p. 33) ; Kapri6ra, du roumain cdprioard, dans la
commune de Stanevo, situ& pres du Danube entre le Lom et la Tsibritsa (p. 35); Kartata, dth
roumain curte Oat. curtzs), dans la commune de Kriva bara, au confluent de la Pedinska bara et
du Lom (p. 85) ; la preposition de apparatt dans le toponyme Gr6padeban, en roumain Groap&
de bani, de la commune de Gorni TsibAr, sur la Tsibritsa, pres du Danube (p. 37); Eporcin ou
lapor6n, du roumain iepure Oat. leporem), au village de Krivodol, commune de Tralkovo, sur le.
Lom, à droite, pres de l'endroit oa II se jette dans le Danube (p. 92); Pffurka, petite source
(roum. pip!, lat. pissiare), au village de Kova6itsa, sur la Lipnitsa, affluent gauche de la Tsi-
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britsa (p. 33); comparez aussi le nom de famine Krastjo Pigilikata de la ville de Lom (p. 61);
Rapite (roum. rtpd, lat. ripa), endroit abrupt au village de Gout' Tsibir, sur la Tsibritsa (p. 38),
ainsi que dans la commune d'Ignatovo ou Ignatievo, sur la Tsibritsa, près du confluent (p. 39);
Thfata (roum. tu fa, lat. tu fa), au village de Gorni Tsibar, sur la Tsibritsa (p. 38), et Tafite, au
village de Volnitsi, commune de Iakimovo, sur la Tsibritssi (p. 58), et au village de Kotenovtsi,
commune de Iakimovo (p. 59), Pz1peza (roum. pup6zd, lat. upupa -F le suffixe -za) pic, hauteur
du village de C6rl'évo, sur le Lom, tout en haut, au confluent de celui-ci et de la MedoNnitsa
(p. 76), Or§61a ou Ors6e (roum. Ursoaia, lat. ursus, ursa), grosse commune située pris du Danube, k
l'ouest de Lom (p. 18-23) et ersulov dol, au village de Lukovitsa, sur la Pe6mska bara, af-
fluent de droite du Lom (p. 71); Valehinga (roum. vale lungd, lat. mills longa), dans la commune
de Gorni Tsibto, sur la Tsibritsa, près du confluent (p. 37); BaNicntsa (roum. beqiculii, dial,
bd.gcufd,lat. vesica suffixe), au village de Gorni Tubr, sur la Tsibritsa, près de son confluent
avec le Danube (p. 37); Tsintsdra (roum. finfar, lat. zanzalus), au village de Mladenovo sur le
Lom, près de l'embouchure (p. 30). L'origine latine du top. Silbura n'est pas aussi certaine que
le croit l'auteur. II s'agit d'un nom de colline de la commune de Bukovetz, située sur la Pe C'inska
bara, affluent du Lom (p. 68); le toponyme ne peut pas avoir à sa base le mot roumain selb6,.
latinisme récent et régional usité partiellement rien qu'en Transylvanie à partir du XIXe siècle
et formé artificiellement, en partant du latin silva forgt o. D'ailleurs la transformation de e
initial en § resterait igalement inexplicable. Il est vrai que du diminutif latin szlvula auratt pu
se développer normalement, en reumain, un selburd supposé, mats non pas .filburei comme-
l'exige le toponyme bulgare. Si ce dernier a pourtant à sa base le latin silvula, la transformation
de s en N a dll se produire sur le territoire de la langue bulgare et non pas du roumcin-
Dans ce cas, nous pourrions supposer que le 'atilt silvula a persisté un certain temps en roumain,
en donnant sélburd, et a laissé des traces dans la toponymie du sud du Danube, disparaissant
ensuite du fait de la concurrence de pddure, du latin vulgaire padule, de paludem.

On rencontre ensuite une influence roumaine d'origine non latme. Alum, le top. Kere-
mIzzlte, colline dans la commune de Gorni Tstbar, sur la Tsibritsa (p. 38) dérive du pluriel rou-
main ceir6rnizi, au singulier cdreunzdd. Le mot roumain provient du bulgare keramida (plurtel
keramid0 et celui-ci du byzantin xepowiScx, mats Keremtulte ne peut s'expliquer que par le
phonétisme roumain ; II provient done d'une population romane. L'auteur le considère de pro-
venance slave très ancienne (oT npe)caaanticuaTa enoxa) (p. 94), ou le range parmi les 616-
ments incertains (p. 169). Mats l'explication précédente est la plus plausible. Du roumain 'ciorut
(corbul) s le corbeau (féminin cioara) est Ili par syncope de -u- le top. Nrl'evo, village situé
au confluent de la Medovnitsa et du Lom (p. 75) Une plaine de la commune de Slivovik sur le
TsibAr, affluent de la Tsibritsa, s'appelle M6Nulets, de mof, chminutif mo§u14, s bonhomme
(p. 66). Le mot roumain est apparenté à l'albanais moshe et paraft des plus anciens. Du pluriel
roumain §fzubele (singulier qtiubei Itruche o) est Ili le top. gtubl' 61a, nom d'une colline de la com-
mune de Stanevo, près du Danube, entre le Lom et la Tsibritsa (p. 36). Le mot ttr$, « arbre
rabougri, portion de tronc o, a laissi des traces dans deux localités différentes : Tar.fata, petite
colline de la commune de Gaitantsi, sur la Pe è'inska bara, affluent du Lcm (p. 70), et TarNata,
champ dans la commune de Roglets, en amont du Lcm (p 79).

L'influence d'une population romaine sur la toponymie du district du Lcm est éga-
lement attestée par la présence du nom de vlah. Ce mot sigmfie *roumain ou rcman s et figure
dans leg écrits byzantins dès le Xe slide. On le rencontre dans les localités suivantes : 1. V laka
mald ou mahld, paturage dans la commune de Cerni vra, sur la Tsibritsa (p. 55); 2. V16.5ka
mad, village isolé sur le Lom (p. 89 et 91); 3. Vláska padina, champ au village de Dondukovo
Sur le Lom, à gauche, au-dessus de Vligka mahla (p. 86); 4. Vld.flci vrd(h), colline dans le village
de Kova6itsa, sur la Lipnitsa, affluent de gauche de la Tsibritsa, non loin du Danube (p. 33);
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5. Vlaki gred, longue colline du village de Kotokitsa, sur la Duklintsa ou Duklnitsa, affluent
de gauche de la Tsibntsa (p. 44) ; 6. Vld§ki obr6k, plaine dans la ville de Lom, au confluent du
Lom et du Danube (p. 26); 7. V16.fki pat, plaine par oil passait un chemin menant au village
de Viatica mahli, dans la localité d'Alexandrovo sur le Lom (p. 87); 8. V leko séldte, plaine
du village de Vildedram, sur la rive gauche de la Tsibntsa (p. 49); 9. Vla§kosilska meidd, plaine
dans le village de Traikovo, pres du village de Vlakci mahl a, sur la rive gauche du Lom (p. 92).

En conclusion, nous obtenons les éléments suivants : a) latins : Primus, Rosaha, Seve-
rinus ; b) roumains, d'origine latine : albei, barbufd, begicupl, caciula, caprioard, curte, de, iepure,
Junga, pifa, rtpd, tu fá, fintar, urs, vale, vticea; c) roumains, d'origine non latine : carCanizi, don't,
moulef,gfiubeze, ttr, Wall. Dans certaines localités on constate plus de traces roumaines

Gorni TsibAr (5), Kovaditsa (3), Stanevo (3), Correvo (2), mais la présence des Valaques
es t attestée partout dans les vallées du Lom et de la Tsibritsa. Du matériel linguistique res-
sortent des conclusions concernant l'occupation de la population romane I laquelle l'on doit
ces éléments: les mots cdciuld, cdprioctra, iepure, rtpd, ttu be i, ttrg, tu fa, urs, vale, vticea indiquent

vivait en pleine nature, dans des villages (et non pas dans des vilies), ayant des occupa-
tions pastorales et s'occupant d'agriculture. Quelle est l'ancienneté de ces timoignages ? Le
matiriel existant ne permet pas d'y répondre.

Le second travail du professeur Ivan Duridanov s'occupe de la toponymie du district
e Pirvomai (Vanden Borisovgrad), à l'est de Plovdiv et au nord de Cirpan. On a itudié dans

.ce district 24 localités, comptant environ 52 000 habitants. Par sa situation sur la route d'Is-
tamboul, dans une plaine fertile, il a attiré de bonne heure un grand nombre de colons turcs,
,qui ont laissé de nombreuses traces dans la toponymie. On comprend que la présence d'éléments
provenant des langues romanes y scat beaucoup plus faible GOrgulevila búncir (p. 130), plaine
dans le village de Lenovo, et Gargoleuo kiié (p. 130), au village de Gradina, du roum. gurguL ;
Hard6pelia, vallon dans la commune de Tatarevo, du roum. htrtop + le suffixe -el (p. 180);
Kaetzlta, petite colline dans le village de Dragolnovo, du roum. caciula (p. 147); et Lai6eritsa,
grande hauteur en pierre, dans la commune de Bodrovo, du roum. (dicer (p. 156). Ces noms y
ont été apportés par des bergers.

n ressort clatrement de ces études qu'il persiste dans la toponymie une multitude de faits
linguistiques intéressants. Leur étude profonde et complète apportera une pricieuse contribution
à la connaissance de la vie matérielle et de la langue des peuples, et contiibuera à leur
rapprochement.

H. Mihdescu

DRIMBA, VLADIMIR, Aspecte din fonetica gagiluza [Aspects de la phonitique gagaouze],
dans Foneticei i Dialectologie, Bucarest, II (1960), p. 121-130.

Partant du fait que toutes les itudes relatives it la langue gagaouze reposent
sur le recuell de textes de V. Makov, Hapettue 6eccapa6cxus eaeayaoe (St. Pitersbourg,
1904), ainsi que sur le dictionnaire qui y est publii en annexe (C.eoeapb .sabma 6eccapa6cmix
eaeayaoe), l'auteur attire l'attention sur de nouvelles sources d'information précieuses pour
l'étude multilatérale de cette langue, en l'absence d'autres textes ou matériaux récoltés par des
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enquetes effectuées sur place 11 s'agit des travaux de Mihail Ciachir (Tchaquir), pour la plupart
de caractère religieux, et notamment de son dictionnaire gagaouze-roumain intitulé Lafitc
gagauzcea (tiurccea) hem romtndja (moldovandja) Bessarabieall gagauzlar icirt (Kichinev, 1938),
qui offrent la possibilité de comparaisons minutieuses , avec l'ouvrage similaire de Mogkov.

L'auteur constate que le recueil de Mogkov renferme des textes provenant d'un nombre
réduit de localités de Bessarabie (R. S. S. de Moldavie) et invoque igalement l'affirmation de
Ciachir que son dictionnaire a été composé d'après le dialecte des Gagaouzes de Cadyrlunga a,
done d'une région diffirente, mais proche cependant des lieux oÙ a opéré Mogkov (principalement
Begalma). Aussi essaye-t-il, d'une part, de démontrer propre du parler signali
par Ciachir, su. rtout sous le rapport de la phonitique, et d'autre part de mettre en relief la va-
riété dialectale de la langue gagaouze, que les spécialistes ont du reste signal& depuis longtemps.

A cette occasion on nous présente deux particularités du parler de Cadyr-Lunga, telles
qu'elles résultent du dictionnaire de Ciachir, par comparaison avec celui de Mogkov.

En premier lieu, à la différence des informations que l'on détenait jusqu'im et selon les-
quelles dans la langue gagaouze l'affriquée g" aurait, dans tous les cas, un caractère mou (aussi
bien dans les mots de la classe antérieure, que dans ceux de la classe postérieure), les voyelles
a, y, o, u" se muant en i, 6, it", l'auteur obsetve le caractère double de cette affriquée
respectivement dans le parler de Cadyr-Lunga 11 y a exception à la règle ci-dessus, étant donné
que 4" y est dure dans les mots de la classe postirieure, ce qui fait que les voyelles qui le sui-
vent demeurent généralement inaltérées (i l'exception de y" gut devient z").

On présente à l'appui de cette affirmation, toute une liste de cas empruntés au diction-
naire de Ciachir. En voici quelques-uns seulement

amuga (chez Mogkov : anuzgli) a oncle *
sygak (chez Mogkov : sygeik) a chaud *
loguk (chez Mogkov : loguk) garcon a, etc.
Dans les mots de la classe antérieure et en général avant une voyelle antérieure,

apparatt comme une affriquée prépalatale molle (al. Par ex. g'eremii e amende s. L'auteur
conclut à l'existence dans le parler de Cadyr-Lunga d'un parallélisme parfait en ce qui concerne
la corrélation a dur-mou s entre l'affriquée g" et sa correspondante sourde 5", phénomène
visible aussi dans les autres prépalatales (fricatives et 1): Javdar (chez Mogkov) leavdar
(chez Ciachir); mala (chez Mogkov) mala (chez Ciachir).

En second lieu, on discute le problème de la transformation de la voyelle postirieure y"
en I" précédée aussi d'autres consonnes palatales que l'affriquée g". Par ex. a& a dou-
leur (turc act); satygi e vendeur s (turc sattct) etc. Le fait est attribué généralement au caractère
anou de l'affriquée ,4" qui changerait la qualité des voyelles postérieures en les transformant
en voyelles antérieures. Observant cependant que dans les matiriaux rassemblis par Mogkov
Je passage de y" à i" s'observe, conditionné qu'il est aussi par d'autres palatales, l'auteur a
extrait, à l'exception du phénomène général : > i, du dictionnaire de Ciachir, tous les exem-
pies qui illustrent ce phénomène sous l'influence igalement d'autres consonnes palatales. Par
ex. altk ouvert s (chez Mogkov : alyk); &Otte a exercé s (chez Mogkov : aly§yk), etc.

L'opinion de l'auteur est que les formes à y" non altéri ne sont pas caractéristiques du
parler de Cadyr-Lunga.

II est évident que l'emploi de pareilles informations pour l'étude d'une langue moins con-
nue par des enqugtes directes, comme c'est le cas du gagaouze, présente une importance parti-
culiCre. Nous avons en vue à ce propos les efforts de l'auteur pour mettre en valeur une nouvelle
collection de textes.

Mais, pour ce qui est du dictionnaire de Ciachir, on peut soulever aussi certains problèmes,
sous le rapport méthodologique ou scientifique. Dans quelle mesure le a dialecte s dit de aCeadyr-
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lunga s se limite-t-il à l'alre géographique mentionnee par l'auteur du dictionnaire et dans quelle-
mesure son ouvrage offre-t-il les traits propres au parler considéré, voili certainement des ques-
tions qui méritent d'etre itudiees. De metric, il ne faut pas non plus perdre de vue l'éventua-
lité d'une influence de la langue turque sur les travaux de ce genre de Ciachir. Le fait s'impose
d'autant plus que l'on releve certames inconséquences, evidentes aussi dans le cas de l'affriquée
4" devant une voyelle posterieure. Par exemple, le mot ri0a. (prière) apparalt chez lui sous.
la forme sztdjeas (ri#a). Une etude multilatérale de la position de r dans les mots s'impose-
done. Le meme probleme se pose en réalite aussi pour la correspondante sourde (6) de cette af-
Liquée. Sans une enquete directe, la forme 6eavdars -(seigle) chez Ciachir, A la difference de

eauclars chez Makov, oppose des difficultés à qui vent determiner la vérité. On peut du reste
observer cette inconsequence dkns le titre meme du dictionnaire : les cis tturcceas et
tgagauzceas y ont memo terminaison, quoique le premier aurait dû etre en te" et le secondt
en ea" ou dja".

Memes difficult& apparaissent en fait à propos aussi de la transformation en i" de y",.
précide de consonnes palatales, surtout dans les cas > gi et eg > ez, par suite de la nécessité
d'adapter à l'alphabet roumain la transcription des mots de la langue gagamize, ce qui explique
encore, mieux les frequentes inconsequences et contradictions.

Tels sont quelques-uns des problemcs qui surgissent A propos de l'utilisaticn des maté-
riaux fournis par les travaux de Ciachir pour l'etude des formes dialectales de la langue gagaouze
sur l'aire geographique Indio:pee par l'auteur, II faut neanmoins apprécier l'effort des spécia-
listes pour faire entrer dans le circuit scientifique des sources aussi variées que possible en vue.
d'approfondir les recherches consacries à la langue gagaouze, encore peu étudiée.

Enfin, il efit été, croyons-nous, plus indique d'utiliser dans cet article la forme s gagaouze.
consacrée et connue sur le plan international, tandis que le mot I gigiiuz» et sa variante
OLIO* ont en roumain une signification pluttot pejorative.

Mustafa A. Mettmet

VENEDIKOV, IVAN, Tpanutiocama sco.fiectsuifa [Le char somptuaire thrace], Sofia,
1960, 251 p. + 100 pl.

Les etudes concernant les anciennes peuplades thraces des Balkans ont pris une ampleur
particuliere en R. P. de Bulgarie. Elles s'attachent à en reconstituer autant la culture mate-
rielle que les principales manifestations de la conscience sociale. D'autres rech(rches sont
consacrées à la langue Thrace.

Le grand nombre de travaux qui paraissent continuellement et qui mettent à jchr de
nouveaux documents historiques sur la vie des Thraces ont fourni un apport scientifique de
plus en plus grand à l'histoire de la vieille culture des Balkans.

L'ouvrage récemment paru de l'archéologue bien connu Ivan Venedikov, TpaicuttoNama
no.aectsuua (Le char somptuaire thrace), est une etude complete relative à ce monument
de la culture matérielle antique, has& sur l'interpritation de matériaux archéologiques, lexi-
cographiques, ethnographiques et artistiques de la 'Anode romaine (He IV ° sleeks de
notre ere).

Jusqu'i l'apparition de cet ouvrage, on avait encore publié quelques etudes dont le but
.itait la reconstitution du char thrace, sort en se fondant sur les descriptions des lexicogra-.
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phes et des ecrivains anciens, soit it base de recherches comparies des monuments grecs et
romains au sujet des chars somptuaires, soit, enfin, en partant des fouilles archeologiques de
tumuli supposes thraces.

Les essais de K. Gaul, G. Seurre, I. H. Lehner, Eugen von Mercklin, L. Botoucharova,
etc. Wont fait que preparer la vote pour les recherches et la reconstitution entreprises par
avan Venedikov.

Bien que l'ouvrage de Venedikov repose surtout sur le résultat des fouilles d'un tumulus
l'epoque romaine, effectuées en Bulgarie pres du village de Siskovics, dans la region de Kjus-

tendil, il utilise aussi comme materiel documentaire et comparatifl'inventaire incomplet d'autres
&lullles archeologiques en Bulgarie (A Mogilovo, Ljubimec, Golemo Selo, Kadin Most, Sofia,
Ajitos, Jambol, Devetak, etc.), amsi que les pieces disparates de *chars thraces * qui se
trouvent à l'etranger (A l'Ermitage, au Louvre, au Musie National de Salonique, etc.).

On a trouve dans le tumulus de Siskovics les restes de eeux chars thraces à quatre roues
(pl. I et II). Apres une minutieuse analyse des pieces d'inventarre mises au jour par les fouilles,
et apres les avoir assemblees, en partie hypothetiquement, l'auteur arrive à la reconstitution des
deux chars thraces, dont il public le resultat dans l'ouvrage dont nous nous occupons (char I,
pl. 76, 83 et char II, pl. 86, 89, 94, 95).

Cette reconstitution fait aboutir l'auteur A la constatation genérale qu'il existe deux es-
peces de chars thraces sur le territoire de la Bulgarie du nord : les uns it deux roues, les autres
.quatre roues. Comme valeur artistique, les chars A quatre roues presentent plus d'importance et
peuvent etre groupes en deux types : les uns à chassis suspendu, les autres A banquette. Le
-char à banquette, que le lexicographe Pollux appelle I enthroma e, cst non seulement le plus
evolue et le plus elegant, mars aussi le plus repandu dans les tumuli.

La traction ne se faisait pas de la mame façon pour les deux types de chars. Pour le char A
deux roues, le poids pesait en traction sur le timon, tandis que dans le char à quatre roues, il
-appuyait sur un dispositif special denommi l'e hamaxopode * du joug. A cause d'un harnache-
ment et d'un attelage Instables, les chars thraces à quatre roues ne pouvaient servir aux trans-
ports, mais seulement aux processions et aux festivrtes solennelles.

Toute la construction des chars thraces itait de bois avec des joints puissants en metal
terreux, semi-precieux et meme precieux. Toute cette armature metallique etait travaillee avec
beaucoup de finesse. Le fer employe etait parfois seulement forge, d'autres fois forge et incruste
d'argent. Les plaquettes à jour sont surtout composees de bronzes argentes, dorés ou imailles.
Les parapets, les parois et les flancs de la caisse du char sont ornes de statuettes de dieux Apollon,
Dyonisos, Pan, de satyres ou de hems legendaires : Hercule, lutteur thrace combattant, de
'figures alligoriques non identifiees, avec des boutons qui representaient divers symboles lo-
caux, etc.

D'apres les informations de quelques lexicographes anciens comme Pollux (He sleds
de n. e.) et Hesychius (IV° siecle de n. è.), et d'apres l'etude comparee de quelques vehicules
ftgurés dans l'art antique (bas-relief de Sapildere du V° siecle ay. n. e. et les peintures murales
de Kazanlik du IV° siecle ay. n. 6.), de meme que des reconstitutions de chars thraces effec-
tuées par d'autres chercheurs bulgares ou &rangers qui ont aborde ce probleme, les deux
chars thraces à quatre roues reconstitues par Ivan Venedikov presentent quelques aspects
nouveaux.

Pour etablir l'epoque (II° 1V0 sacks de n. 6.1 l'auteur tient compte autant de la
technique que du style des compositions ornementales. Ces vehicules ont été crees dans les cen-
tres d'artisanat de Philippopoli, d'Andrinople et de Byzance. Il aurait peut-etre ete utile de pre-
senter à ce propos avec plus d'insistance les ateliers de charrons situes entre le Danube et les
_Balkans, qui etaient en general organises comme dans le reste de l'Empire rpmain, par specia-
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lites : les carpentctrii, ou artisans de chars, les eisarti ou spicialistes en chars somptuaires, les.
essedarii, pour les chars de guerre, les rhedarit ou fabriquants de roues it rayons, les peintres
quadrigularii ou les artisans peintres de chars, etc. En soulignant ce eta particulier du pro-
bleme, l'ouvrage de Venedikov aurait apporte de nouvelles donnies i la connaissance. des métiers
artistiques It cette époque dans les Balkans, et son etude aurait acquis une valeur ethno-
graphique en plus.

Les recherches tournent surtout autour de la presentation en detail du materiel trouvé
et de sa mise en valeur comme tel pour la reconstitution des pieces originales plutát que pour
ridentification geographique des centres de production artistique et des zones d'expansien et
d'utilisation des chars t/u.aces.

Fragiles et excessivement ornes, les chars thraces se présentent comme des véhiculei,
somptuaires destines soit aux processions solennelles des ministres du cline cu des autels des
dieux, soit aux corteges funèbres des citoyens riches ou aux offrandes funiraires. h an Irene-
dikov ne considere pourtant pas le char funiraire comme un receptacle sacri pour le ccrps du
difunt. S'il avait pousse l'étude de cet aspect du problème, l'auteur aurait peut-etre pu ouvrtr
des perspectives plus vastes pour rinterpritation de certames pratiques funeraires repandues
déjà dans les premiers siècles de notre ire. D'apris lui, on installait parfois dans ces chars, is
c6té des armes, des aliments et des offrandes, et meme répouse du difunt. On pratiquait A cette
occasion une sorte de rite tres ancien qui avait quelques relations matirielles avec le e culte
des Satts s. Parfois le char somptuaire itait une simple s offrande funiraire * de la Fart des
parents du defunt pour la satisfaction de ses besoins materiels, selon leur croyance dans ses
peregrinations dans rautre monde, etc.

Les chars reconstitués sont classifies du point de vue artistique, selon des considerations
de style (rornementation des pieces auxiliaires et des jointures). Toutes cespièces ont un carae-
tere manifestement hellénique, surtout les statuettes de dieux et les figures allegoriques. Selon
l'auteur, ce caractère hellinique est une preuve de rhypothese qui affirme que ces objets ont
été confectionnés dans les s centres de culture hellinique rustique * des Balkans. Sur ce point,
Ivan Venedikov combat rhypothèse de l'origine celtique, soutenue il y a une trentaine
d'années par A. Alfoldil, selon laquelle la patrie des a chars thraces * était la region du Rhia
supérieur et moyen ; tandis qu'il complete et raffermit rhypothese plus récente soutenue par A.
Vochinina 2 d'après laquelle ces véhicules sont de provenance locale.

D'autre part nous pouvons affirmer que Paiute d'Ivan Venedikov apporte une contri-
bution indirecte a ramie des s chars daciques s. D'apres nous, la structure particulière
et l'ornementation des II chars daciques fait mieux icomprendre la place que ceux-ci occupent
aux c6tis des s chars thraces * dans revolution générale des chars d'utilisation courante et des
chars somptuaires. Au contraire des chars-thraces, les 4 chars daciques * sont moins connus
et moins Undies. La colonne Trajane et le Tropaeum Trajani nous ont rendu leur image familiere.
ll existe une concordance de forme et de style entre les deux types de chars daciques represent&
sur ces monuments d'art antiques. Sur les deux monuments, les e chars daciques , sont figures
it quatre roues, hautes, souples, i huit rayons minces, stvec une caisse itroite et rectangulaire
pour le transport des objets nicessaires, avec un timon en fourche et un attelage mobile fix&
dans le genre des s hamaxopodes a. Ils ressemblent aux chars scythes a et a sarmates .. Leur
haute silhouette semble indiquer qu'ils ont été construits pour des routes de plaine pluttat

2 A. Alfoldi, Chars funératres bacchiques dans les provinces occidentales de l'Emptre
romazn, dans I,' Antiquzté classtque, Bruxelles, VIII (1939), 2.

2 A. Vochinina, Opan, xyaovicecmeeptitas 6portaa II III es. Ica. e co6panuxx
focyaapcme. 9pmurnavica, Leningrad, 1954.
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que pour des chemins de montagne. Ce sont en general des véhicules lourds de transport,
ou légers pour les longs voyages. On peut se demander si les chars daciques !figures sur la
colonne ou le Trophée étaient généralement répandus chez les Daces, ou seulement dans une cer-
taine zone. Et en quelle mesure servaient-ils I d'autres fins qu'aux transports ?

Nous n'avons pas d'informations pricises, mais dans les conditions historiques de répoque,
c'est-A-dire aux derniers siècles avant notre ere et aux premiers de notre ere, les transports
s'effectuaient de façons diffirentes chez les Daces des montagnes et chez ceux de la plaine. Les
Daces des montagnes transportaient sur leurs épaules, dans des sacs, ou avec une espece
d'anse, it dos de cheval dans des besaces ; les Daces de la plaine transportaient dans des
chars du type de ceux figures sur la colonne et le Trophée. Quelques-uns de ces chars daces
de transport étaient transform& en chars de combat, sans toutefois que nous puissions savoir
en quelle mesure ils servaient encore dans ce but d'une fa çon organ's& ou généralisée A
repo que romaine.

Une analyse attentive des chars daciques i nous permet d'affirmer qu'ils sont peu ornés.
Leur silhouette acquiert de relégance plut6t par la manière :dont le bois est généralement
façonné, que par les pieces auxiliaires et les jointures mitalliques.

Les 100 planches attachées a l'ouvrage d'Ivan Venedikov, dont une partie sont en con-
lcurs, donnent une image concrete autant des pieces d'inventaire que de la reconstitution en-
treprise par l'auteur. D'apres l'un des plans de reconstitution, on a fabrique une maquettc de
char thrace, de grandeur naturelle, comme piece de musée. L'idée est ingénieuse et doit etre
appliquée aussi i d'autres pieces d'art antique, dont la reconstitution est uniquement gra-
phlque.

D'un style clair et explicite, contenant une bibliographic tres riche du probleme et muni
de tout rappareil scientifique d'information (annexes, matiriaux de comparaison, resumes en
langue étrangere), l'ouvrage d'Ivan Venedikov est une etude importante pour la connaissance
directe d'un des aspects de la culture matérielle, de rart et du mode de vie thrace dans les Balkans
et, indirectement, pour la connaissance de la culture et de la fa çon de vivre des peuplades thraces
des Carpates.

Romulus Vulcdnescu

GHEORGHIEVA, SONIA, If eonpocy o mamepua.ebnom nyimmype c.tuzenn u npa6orteap
'la nuaocnex ,aynae [ Sur le problime de la culture matérielle slave et bulgare dans la re-
gion du Bas-Danube], dans Stadia in honorem M. S. Drinoc, Sofia, 1960, p. 357-367.

Le probleme de la genese de la culture matérielle du haut moyen Age dans la region du
Bas-Danube a constitué ces dermeres années rune des preoccupations principales des archéci-
logues roumains et bulgares. Un mérite particulier revient i cet igard i Sonia Gheorghieva.
Partant des observations faites i roccasion des fondles d'Abritus (A l'extremité du Razgrad
d'aujourd'hui), elle aboutit i des conclusions nouvelles en ce qui concerne l'origine de la culture
susmentionnée.

L'archéologue bulgare porte son attention en premier lieu sur la céramique, ce qui cst
naturel si l'on a en vue que les diffirents vases, dans leur ensemble, consider& comme une forme
de manifestation culturelle, offrent aux archéologues des criteres d'interprétation historique
assez stirs.
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Dans les établissements de la region du Bas-Danube appartenant au haut moyen Age et
dates de la fin du premier millenaire de notre ere, on rencontre genéralement deux. types céra-
miques représentés par : a) des vases (cruches, pots) modelés dans une pite sablonneuse et °riles
de holes it incisions horizontales et b) des vases (spécialement des cruchons) modelés dans une
pite plus ou moins fine, d'une couleur grise tirant sur le noir, et ornis de lignes lustries.

Conformément aux opinions exprimées jusque récemment par certams archéologues bul-
gares, la céramique de la premiere categorie aurait appartenu aux Slaves, alors que l'autre
auratt été propre aux Protobulgares.

A partir de 1955 une autre opinion s'est fait jour, selon laquelle les deux espicss cerami-
ques auratent ité importées dans la region du Bas-Danube par les Protobulgares. En conse-
quence, la céramique susmentionnée ne serait rien d'autre qu'un aspect regional de la céramique
du type Saltovo-Maiatsk, qui s'est développée notamment dans la partie sud-est du territoire
europeen de l'U.R.S.S., c'est-i-dire justement dans les regions qui ont été longtemps habities
par les Protobulgares, avant leur etabltssement dans la Péninsule des Balkans.

Mats des l'abord, Sonia Gheorghteva attire rattention sur le fait que cette dernière opi-
nion recele en fait un anachrontsme. En effet, alors que les Protobulgares s'établirent dans la
Pininsule des Balkans au VII siècle, la culture Saltovo-Maiatsk de l'U.R.S.S. remonte au
plus tett au VIII' stecle. Ainsi donc, l'opinion selon laquelle la céramique du haut moyen Age
apparue dans la region du Bas-Danube devrait etre attribuee aux Bulgares, ne peut etre acceptée.

En revanche, Sonia Gheorghieva Emet ropinion que la céramique du haut moyen Age
dont 11 est question reflete les- traditions de la céramique autochtone de répoque de la fin
de l'Empire romain. Conformément A son opinion, cette these s'impose surtout i la suite des
observations archéologiques recueillies lors des foutlles effectuées A Dsritus. Ici, les archéolopues
bulgares ont decouvert dans des mines appartenant A répoque romano-byzantine, it l'occasion
des fouilles, nombre de vestiges datant du haut moyen Age : de la ceramique sablonneuse et lus-
trée, quelques fragments provenant de vases - travaillés it la main, aim' que quelques Atres.

Le fait que l'on n'a pas enregtstre d'éboulement d'un inveau de terre sterile entre le ni-
veau antique et le ntveau du haut moyen Age, determine Sonia Gheorghteva it supposer que
les Slaves se sont itablis i Abritus, sitilt apres la destruction de la cite, A la fin du vr siècle.

Le fait que la céramique travaillée i la main se trouve représentée it Abritus par quelques
fragments seulement s'explique, selon la chercheuse bulgare, par la circonstance que les Slaves,
sit6t apres leur établissement au sud du Danube, ont renonce i la technique du modelage St
La min des vases et commence A. utiliser des vases travaillés au tour de potier. La technique du
Inodelage des vases au tour de potier a dft etre connue des potters par l'entremise de la popu-
lation autochtone thraco-romanisée. Dans ces circonstances, il est naturel que des le debut, la
eéramique slave travaillée au tour, modelée dans une pite sablonneuse et ornee principalement
de hgnes horizontales, reflete les traditions de la céramique provinciale romaine.

Pour ce qui est de la céramique grise, ornee de lignes lustrees, on suppose qu'elle est ori-
ginaire, elle aussi, des provinces romames. La découverte dans les établissements romains
de répoque tardive, par exemple i Abritus, de fragments céramiques gris et lustris, constrtue
un argument péremptoire qui prouve que respece de céramique grise du haut moyen Age est un
heritage de la,tradttion antique. Comme rafftrme rarchéologue bulgare, la céramique grise est
attestée friquemment au IV° siècle non seulement dans la region du Bas-Danube mais aussi en
Pologne. II est naturel dans ces conditions que l'on cherche A fixer l'origine de la céra-
mique grise du haut moyen Age en ces regions plut6t que dans l'est de rEurope.

A la fin de son article, Sonia GheOrghteva fait observer que ces deux especes céramiques
ne désignent pas tant le caractere de l'un ou l'autre des Winos que le degre de developpement
'social et économique de plusieurs ethnos.
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Les thèses soutenues par Sonia Gheorghieva jettent un jour nouveau, sur le probléme
fort débattu de l'origine de la céramique du haut moyen Age (du type Dridu, d'apres certains
chercheurs roumains) dans la region du Bas-Danube. Ces thèses sont d'autant plus intiressantes
qu'elles s'étayent, entre stutres, sur des observations archéologiques d'ensemble et non point
seulement sur les résultats des fouilles de Razgrad. Du reste, si rarchéologue bulgare s'était
resumée uniquement I ces derniers résultats, ses opinions auraient été fort sujettes i caution.
Dans cet ordre d'idées, rabsence d'un niveau sterile it Abritus entre le niveau du VP sack
et celui du moyen Age ne nous semble pas constituer un argument convenable. Un tel mveau
ne pent Etre dicele que dans des conditions normales de travail. Or, les fouilles de Razgrad
<Abritus) ayant eu pour objet de sauver certains vestiges et ayant été en consequence effectuées A
-un rythme rapide, n'ont pas offert la possibilité d'enregistrer facilement un tel niveau. Par
ailleurs, il n'est pas exclu que la céramique travaillée i la main, découverte i Abrrtus, appar-
-tienne plut6t au niveau romano-byzantin du VI° siécle qu' A un niveau d'existence slave ancienne,
que du reste on n'a pas découvert, tout au moins jusqu'ici, sur les ruines des villes antiques
4e la region du Bas-Danube. Une telle céramique se rencontre fréquemment dans les cites ro-
ruano-byzantines de la Dobroudja (Dinogetia, Histria, Callatis).

De meme, nous ne saurions Etre d'accord avec la date si ancienne attribuée aux deux
.espEz,es de ciramique. De tout ce que nous savons jusqu'i present sur la céramique du haut
anoyen Age dans la region du Bas-Danube, 11 résulte que celle-ci date sfirement des IX° X*
stéeles et stvec beaucoup de probabilité du VIIP siècle.

Exprimant ces reserves, nous tenons igalement I faire observer que la preuve du carac-
i bre autochtone de la céramique du haut moyen Age dans la region du Bas-Danube se ressent
4galement du fait qu'on n'a pas encore eté en mesure de determiner un maillon intermédiaire
entre cette ciramique et la céramique thraco-romaine provinciale. Par ailleurs, 11 reste i pre-
ciser quelles ont Ate les causes qui ont engendre rapparition et le développement d'un seul et
anEme phénomène culturel dans deux aires geographiques si iloignées l'une de l'autre. Nous
-voulons parler de la culture Saltovo-Malatsk et de la culture balkano-danubienne (culture
(le Dridu).

Toutes ces considerations ne diminuent en rien le mérite de rartiele de Sonia Gheor-
ghieva, article qui constitue une bonne base de discussion pour l'élucidatiow definitive de
Co -igine de la céramique du haut moyen Age dans la region du Bas-Danube.

Petre Dzaconu

DUJCEV, IVAN, Les Slaves et Byzance, Academic des Sciences de Bulgarie, Institut d'Histoire
(Etudes historiques i roccaston du XI' Congrès international des sciences historiques,
Stockholm aorit 1960), p. 31-77.

Le savant de Sofia remarque justement que l'histoire des Slaves de l'est et du sud est
-au moyen Age intimement liée it rhistoire de l'Empire byzantin, et sa dépendance de la civili-
sation byzantine continue mgme apres la prise de Constantinople par les Turcs. Les rapports
byzantino-slaves ont fait, par consequent, robj et de nombreuses etudes, mais celles-ci n'embrassent
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pas la question dans son ensemble, limitent leur recherche i une certame époque de l'évo,-
lution historique, ou s'arretent aux rapports d'un sent peuple slave avec l'Empire byzantin.
Dujeev etablit done les conditions scientifiques d'une recherche de tous les aspects historiques
de la question pendant le temps où ces relations se sont exercees entre l'Empire et tous les groupes
des Slaves, pour avoir une image véridique de la profondeur, de la diversite et de la stabiliti
des rapports qui ont existe it travers les siècles entre Byzance et les Slaves s.

Parfaitement documente (littérature et sources), notre savant passe en revue ces rap-
ports A partir des invasions slaves dans l'Empire byzantin et estime que les relations les plus.
&mites ¡talent entretenues par Byzance avec les Bulgares, les Serbes et les Croates (le groupe-
des Slaves du sud) et par la suite aussi avec les Slaves russes. Les rapports avec les Slaves de
l'ouest Tcheques, Slovaques et Polonais n'ont qu'une port& tres relative. On nous retrace
ensuite les relations de Byzance avec les premières formations d'Etat des Slaves, paimilesquelles
l'Etat de Samo intiressait particulièrement rEmpire i cause de la révolte des Slaves de Moravie
et de Boheme contre la domination des Avares. L'Etat bulgare constitué vers la fin du VIP
sleek, entretenait aussi des relations avec l'Empire byzantin, réglées par des trait& enregistrés
par l'auteur, qui s'arrete encore aux relations avec la principauti russe de Kiev dont les trellis
sont également enregistris. Les Serbes et les Croates trouvent enfin aussi leur mention.

L'auteur estime que nous connaissons moms les relations economiques de l'Empire
byzantin avec les Slaves au moyen Age. On connait les relations avec les Bulgares : sous le regne.
de Krum et d'Omurtag, il s'agit de traités qui renfermaient probablement des prescriptions rela-
tives au commerce. En tout cas le tratti de 864 contenitit un accord concernant les droits de
douane des merchandises des deux pays. A rexpiration du traité, vers 894, les Byzantins ont
voulu changer les marches de commerce, et les Bulgares ont recouru it la guerre.

On a des informations plus precises, affirme l'auteur, relativement au commerce de By-
zence avec les Russes. On connatt plusieurs trait& byzantino-russes (907, 911, 944) conserves
seulement en version russe. Ds determinent en detail la nature des ichanges entre Russes et
Byzantins. Les vieilles vines russes Kiev, t ernigov, Perejaslavl, etc. participaient it ce mou-
vement de merchandises. Les négociants russes qui venaient à Constantinople devaient loger
dans le quartier de Saint-Mamas. Les trait& stmulaient la procedure commerciale à suivre dans
la capitale byzantine, la juridiction applicable aux négociants, les details du droit commercial
maritime, la maniere de résoudre les différends survenus quant it la succession des négoci-
ants deceit& i Byzance, les droits d'achat de certaines merchandises byzantines rares faisant
l'objet d'un monopole (la soie), répoque cot les commerçants etaient autorisés A. se rendre it
Constantinople, etc. La penurie d'informations écrites sur les relations commerciales de l'Empire
byzantin avec les Russets et les autres pays slaves en general peut etre comblée, selon
rauteur, par tes trouvailles numismatiques et archéologiques de ces pays.

L'auteur remarque également les rapports religieux qui constituaient une grande preoc-
cupation de la politique de Byzance envers les pays slaves. It n'oublie pas les deux hierarchies
.creees par l'Empire byzantin au moyen Age : l'une latque, la it famille des peuples et des souve-
,rains s, ayant à sa tete rempereur byzentin (les autres souverains considérés comme ses e freres *
et ses erns *), l'autre religieuse, rhierarchie ecclisiestique, ayant à sa tete le patriarche
de Constantinople et, dans l'ordre de leur importance, les chefs des diffirentes Eglises autonomes
eou indépendantes. Les pays slaves faisaient naturellement partie de cette double Mérarchie.

On expose ensuite les circonstances dans lesquelles les peuples slaves ont embrasse le
christianisme. Sous rinfluence de Byzance, le christianisme pénétra de bonne heure chez les
Protobulgares et chez les Slaves, et l'auteur resume les phases du patriarcat bulgare jusqu'ir
sit fin (1393), les vicissitudes de celm des Serbes, à rapogie de l'Etat d'Etienne Douchan (1331
1355). La csonversion des Russes sous l'influence de Byzance est enfin exposée par DuRev
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soulignant I cet igard le reile de la princesse Olga et du grand prince Vladimir. L'ascension de
Moscou, qui s'imposa comme centre politique et spirituel des terres russes, amena rindipen-
dance de leur Eglise, malgré les efforts de Byzance, dans les dernières années de rEmpire, pour
sauver son prestige. Quant i la Grande Moravie, le christianisme y avait déji pinitri, comme le
fait observer Dujeev, avant rarrivée des messagers du prince Rostislav à Constantinople, et i ri-
poque de Constantin le Philosophe, de Méthode et de leurs disciples, la penetration religieuse
byzantine fut la plus forte dans le groupe des Slaves occidentaux Mais rinfluence religieuse
est naturellement Bee I celle de la culture, et nous devons souligner avec l'auteur la creation
de l'alphabet slave : le glagolzttque créé par Constantin le Philosophe, le cyrillzque attribué
Clement d'Ochrida. Avec le christianisme, la litterature religieuse de Byzance pénétra done
chez les Slaves, fait considerable pour la creation de leur langue litteraire et les commencements
d'une litterature religieuse en plein épanouissement.

Ces renseignements concernant la creation de rancienne littérature slave trouvent leur
pendant dans ceux qui se rapportent à l'art religieux, aux edifices du culte dont les vestiges sont
mis au jour par les fondles dans les pays slaves. Des pages substantielles sont consacries par
Dujeev è l'art religieux des Slaves et irinfluence byzantine exercée par Constantinople et Thes-
salonique sur cet art. Dujeev releve particulièrement Fart superieur des Bulgares i la veille de
la conquete de leur pays par les Turcs. Dans les grottes des environs du village d'lvanovo (sur le
cours du Russenski Lom), Fart de la Bulgarie trouva son refuge devant les envahisseurs
tiques. DuFey ¡Merit les merveilleuses peintures rupestres dues i des maitresinconnus, l'une des
plus remarquables creations de l'art bulgare et byzantin du XIV° siècle. La diaspora des artistes
byzantins parvient jusqu'aux provinces russes, où les peintres venus de Byzance travaillent
avec les artistes russes indigenes.

L'auteur fait enfin mention d'un autre vaste domame o où rinfluence de Byzance dans
la vie des Slaves méridionaux et orientaux fut tres forte, i savoir les rapports sociaux et juri-
diques.

A en juger d'apris cet excellent expose, simple resume de rintroduction du livre annoncé
par l'auteur, nous devons attendre avec joie l'ouvrage

N. Banescu

BARTIKIAN, R. M, pumuttecnue aamentsu o saeettfaztuu Eycmay6uu Bou.aa (1059 e.),
dans Busaumuilcnuit Bpemennun, XIX 0916), p. 26-37.

Le savant arminien s'occupe à nouveau dans cet article plus détailli du testament du
magnat byzantin Eustathms Voilas, protospathaire et hypatos, analyse sommairement dans
sa communication parue dans Haeecmuic Aicaaemuu Hayx Ap.u.sucKoz1 CCP, 8 (1959) (cf,
notre notice bibliographique de Byzaniznische Zedschrzfi, 54 (1961), 195). Le testament de
ce invagnat est considéré, it bon droit, par l'auteur comme une source byzantine des plus inté-
ressantes pour ramie de rhistoire et des relations sociales et économiques non seulement de
By7ance, mais aussi de l'Arminie et de fa Georgie. Bartikian passe en revue he bibliographic

cette source qui a préoccupd de pres quelques irudits, principalement russes. Découvert
par le savant français H Ofnont, il y a plus de 70 ans, dans le Cod. Paris. Coisl. 263 de
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la Bibliotheque Nationale de Parisi, le testament a été publie par le savant russe V. N. Beni-
chevitch en 19072, sans le traduire et l'examiner de plus pres. En 1911, P. V. Bizobrazov fit
un exposé du testament, insistant particulterement sur les passages oh sont mentionnis les Ill
vres de la bibliotheque de Voilas et les objets ecclésiastiques2. Apres trente ans, M. V. Lev-
tchenko fit parattre dans C6opttu1 une traduction en résumé du testament 4. Le savant grec
Spiros Vryonis publia enfin en 1957 la traduction complete du testament en anglais : The
Will of a provincial magnate, Eustathius Voilas.

Bartikian signale dans le texte grec publié par Benéchevitch beaucoup d'inexactitudes
qui n'ont pas été rectifiées par les traducteurs Levtchenko et Vryonis, cc qu: eut pour résultat
une traduction erronée de quelques passages. Bénéchévitch a conserve p. ex. la forme Teo Si ei.
qui n'a pas de sens, au lieu de la forme correcte rò 86es rectifie par Bartikian, qui réta-
hilt aussi la ponctuation fautive de l'écliteur. L'auteur rectifie aussi d'autres erreurs du texte
qui ont cause les memes non-sens de la traduction, p. ex Cc7)2 traduit par bestiaux *, au lieu
de xxi, 6ax, motile par Bartikian, le signe pris pour un est en realité kai tachygraphique().
Nous relevons aussi hrrópxq dans lequel déjà on reconnaissait une deformation du mot 67ct:tpot4
(fruits), et le mot 6cmpex du manuscrit, lu par Bartikian 6=p.m (legumes) Mais xovr&kun-ov (p.
27-28), corrige par Bénéchévitch en scovrAurcoikra., reste encore i éclaircir, les levons propo-
sees &ant insuffisantes pour un texte visiblement embrouillé. L'auteur de l'article s'arrete
ensuite aux erreurs qui ne proviennent pas du texte du testament.

En ce qui concerne la traduction de Levtchenko, elle n'est pas complete. Le savant
russe declare qu'il a abrégé seulement les passages qui font mention des objets ecclésiastiques
et des livres de la bibliotheque de Voilas, mais il a abrégé aussi d'autres passages gm présentent
un grand intéret pour l'étude des rapports sociaux et économiques. La traduction, selon
Bartikian, n'est pas réussie. L'auteur signale quelques inexactitudes aussi dans la traduction
de Vryonis.

Une question que Bartikian estime assez importante concerne la contrée oh se trou-
vaient les propriétés de Voilas. Elles ont été faussement situées par Omont, Bézobrazov et Zla-
tarski. En se basant sur les donnees du testament, Vryonis chercha avec plus de raison les
propriétés de Voilas dans les regions de l'est de l'Empire byzantin, conquises par celin-ci au
commencement du XI° siècle. En indignant le nom de Kalmuhi, rune des propriétés mention-
flees dans le testament, Vryonis a soup çonné que Voilas s'était établi dans la region arméno-
géorgienne Tgig, plus précisément dans la Klardgiia *lute Bartikian , ineorporée I l'Em-
pire byzantin au commencement du XI° siècle. Le savant arménien localise lui-meme quelques
villages sur le territoire de Klardgiia, tout pres de la ville médievale Artanudj.

Le terrain reçu par Voilas, d'apres ce qu'il en dit, itait fetide ; les hommes y Etaient
saisis de peur parce que ce terrain était habité par des serpents, des scorpions et des betes fau-
ves. Vryoms prend ces mots dans le sens propre, mais Bartikian nous assure que les sour-
ces arméniennes de la première moitie du XI° siecle montrent que dans toutes les regions voi-
sines au Taig était largement répandue l'hérésie des Tondrakiens, caracterisés par notre au-
teur comme partisans de la lutte pour la délivrance du peuple arménien contre les envahisseurs
étrangers en général et particulièrement byzantins. Bartikian croit que pour Voilas les serpents,
les scorpions et les betes fauves n'Etaient que les hérétiques Tondrakiens.

1 Fac-stmilis des manuscrits grecs datis du IX' au XIV' siècle, dans Bullettn de la
Social Nationale des Antiguaires de France, 1890.

2 Hrypnaft Munitcmepcmea Hapodnoao 17poceeugitun, mat 1707, 217 231.
3 Le testament de Voilas, dans Busammuiicsuii Bpemennuic, XVIII (1911), 107-115.
4 1951, p. 169 173.
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En parlant de l'essai de Vryonis de clarifier le problème des personnages historiques gin
figurent dans le testament de Voilas (le due Michel et ses fils, le magistros Basile et le vestar-
que Pharesman) l'auteur expose largement ses opinions à cet Egard dans les demières pages de
son article. Mais ces opinions nous interessent personnellement ct vont former l'objet d'un ex-
pose special.

N. Bdnescu

LEMERLE, PAUL, Proligoménes à une Milton critique et comment& des Consuls et
cits * de Kékauminos, Bruxelles, 1960, 119 p. (Academic Royale de Belgique. Classe
des lettres et des sciences morales et politiques. Mémoires, LIV, fase. I).

iiceuvre de Kékauminos, d'une grande valeur historique, et unique en son genre
lians toute la litterature byzantine, du fait qu'elle est dépourviie de tout artifice et libérée de
toute influence cléricale, n'en a pas moms connu qu'une seule edition publiée en 1896 par les
savants russes V. Vassilievski et V. Jernstedt. Ce volume est devenu aujourd'hui tres rare.
Le projet de Georgina Buckler de publier une nouvelle edition critique en est reste au stade de
projet, à cause de la mort de l'auteur. Une traduction allemande Foignée, due à FI G. Beck et
acecmpagnée d'amples notes1 n'a remedie que dens une certaine mesure A l'absence d'une non-
Velle edition Cette circonstance explique, peut-etre, pourquot cetteceuvre n'a pas été examinee
jusqu'ici dans son ensemble, les byzantinologues se limitant soit à chscuter certains problèmes
lies A la personne de l'auteur et i la patemté de l'ceuvre, soit à ne la consulter que pour ses
informations relatives à l'histoire de la Bulgarie ou des Vieques des Balkans. C'est pourquoi
le commentaire que P. Lemerle a donne dans le present ouvrage est particulière-
Ment utile

P. Lemerle reprend en premier lieu la discussion de la paternité de l'ceuvre. On

salt que ses éditeurs, V. Vassilievski et V. Jernstedt, ont considéré le Discours
l'empereur et le Stratégikon comme deux ceuvres distinctes, dont la premIère appartiendrait
A un neveu de Nikoulitzas ; seul le Stratigikon, emit quelques années avant le Discours à rem-
pereur, appartiendrait réellement à Kekaumenos.

Sur la base de l'analyse de la langue et du style de ces deux ceuvres, P. Lemcrle aboutit
aux memes conclusions que Buckler, BAnescu et Gyoni, à savoir qu'elles appartiennent toutes
deux au meme auteur. La mithode qui consiste A presenter les personnages au moyen de dia-
logues, l'emploi des memes procédis dans la description de différents événements demon-
trent la justesse de ce point de vue. P. Lemerle constate, è la suite de l'examen du ma-
nuscrit, un manque de concordance entre la table des matières (rmax) et le texte. La table
des matières, si l'on fait abstraction de certaines erreurs de numirotage, comprend 190 titres,
alors que le texte présente 250 paragraphes, eux aussi numerates de manière errouée. L'ceuvre
ne suit pas strictement l'ordre de la table des matiéres. C'est pourquoi P. Lemerle considere
que le materiel a dfl etre dispersa avant d'arriver eutre les mains du coptste,. stuil a 14(110
le texte micaniquement, dans l'état où 11 l'avait trouve. La division en paragrapbes
sieur de l'ouvrage ne répond pas à un ordre logique et bien souvent tel ou tel; psoblime esti
divisé tout I fait arbitrairement en deux paragraphes.
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Il convicnt de retenir des observations faites à la suite de l'analyse de l'teuvre, l'absence
de tout plan dans l'exposé des conseils, ce qui prouve que ce sont la des notes fades aait
jour le jour. La révolte des Vlaques est évoquee dans les paragraphes 168 A 188. Les details en
sont si \wants qu'ils ont certamement été écrits, comme le montre P. Lemerle, d'après un
mémoire adressi à i'empereur par Nikoulitzas. Certaines considérations sur des phinomenes
maturels, qui n'ont aucune liaison avec le reste de l'ouvrage et qui ne figurent pas davantage
tians la table des matières, ont sans doute été introduites ultérieurement dans le texte
par la faute d'un copiste.

Vu le contenu de l'ouvrage, P. Lernerle opine que le titre le plus indiqué, qui du reste
& également été proposé par Vasilievski, serad celui de Conseils et R&M.

Le calactere disparate de l'auvre nous porte à croire qu'elle englobad en réalité quatre
ouvrages parfaitement distincts, réunis probablement plus tard par un descendant. Le premier
comprend les conseas adressés à ses Ms, un autre nous décrit la révolte des Vlaques, descrip-
tion peut-8tre adressée aux memes his, d'apres des notes de Nikoulitzas. Les deux autres ou-
vrages semblent avoir été adressés l'un it l'empereur, du temps oh Kékauminos ditenait une
fonction importante, et l'autre à des princes itrangers du voisinage du theme dirige par Kékau-
m6nos. Les princes étrangers se voient conseiller la prudence et la mehance envers l'empereur.
Il West pas possible que ces deux dermeres parties, oh la position de l'auteur differe de celle
qu'il avait dans les deux autres sections de l'ouvrage, appartiennent à une seule et méme
ceuvre.

Pour ce qui est de la date de l'élaboration de rceuvre, P. Lernerle opine qu'elle a dia
étre écrite en l'espace de plusieurs armies et d'apres certaines indications figurant dans le texte,
ji résulterait que la plus grande partie en aurait été rédigée entre 1075 et 1078.

En ce qui concerne la famille de l'auteur, P. Lernerle ne nous fournit qu'un seul ele-
ment nouveau au regard de ce qu'avait déja établi le défunt historien hongrois M. Gyóma.
Pour itablir l'identité de Demetrios Polémarchos, l'un des grand-parents de Kékauménos, Le-
merle aurait igalement cla prendre en consideration les explications interessantes de D. Tsan-
kova-Petkova3. L'élément nouveau fourni par P. Lemerle est une inscription publiée par M.
Brosset, qui nous parle d'un patrice du nom de Gregoire, stratege de Larissa et de Macedoine
et de son pè:e, le patace Smbat d'Ibérie. S'étayant sur cette donnée, P. Lemerle opine que
le grand-père de l'auteur des Consuls et Ricits s'appelait G:égoire Kékauménos et qu'il
a d'abard été toparque dan3 la region de Tell en Arménie, apres quoi il serait passe au ser-
vice de Byzance. Il a éte ensuite, daunt quelques années, stratege de Larissa puis, après
l'anlexion du district de Teti, il a été 'name stratege de la ville d'Egrek.

En ce qui concerne l'auteur des Consuls et Ricits G3orgink Buckler a soutenu que celui-
ci serait le célebre general byzantin Katakalon Kékauménos4. San point de vue a été com-
battu par N Blnescu, gat camidere qu'il s'agit en l'oecurrence de deux personnes dis-
tinctes3. P. Lamerle émet l'hypathese qu'entre les deux Kékauménos, le general et l'écrivain,

2 Gyeini M., liceuvre de Kikauninos, source de l'histoire roumaine, dans Revue d' histoire
comparie, Budapest, III (1945), p. 96 180.

3 G. Tsankova-Petkova,Khoaanaamume 6z.aaapcnuaamaz npea XI e. c nopo0 Cmpam-
quicota a Kenoemetc», dans Mae. ea 6.42 Hcmopius, VI (1956), p. 600.

4 Buckler G, Authorship of the Strategikon or Cecaumenus, dans Byzantinische
Zeitschri ft, XXXVI (1936), p. 7-26 et du mgme auteur, Can Cecaumenus be the Author
of the Strategikon?, dans Byzantion, XIII (1938), p. 139-141.

5 N. Bknescu, À propos de Kikauménos, dans Byzantion, XIII (1938/p.129-138); N.
Bänescu, Dampoles ou Diakène ; un episode de la guerre byzantino-petchinegue, Acad. Rou-
mame. Bull, de la section historique, XXVI (1945) p. 185-191 Le meme point de vue dans
la dernière etude de J. Karayanopoulos, Zur Frase der A utorschaft des Strategikon des
Kekaumenos, dans Byzantinische Zeitschrift, 54 (151), p. 257-265.
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il aurait waste des liens de parenté et qu'ainsi Katakalon aurait pu fournir i l'auteur certaines
Informations sur ses campagnes militaires, informations que celui-ci aurait ensuite utilisées
clans son ceuvre. En ce qui concerne l'autre branche de la famine, la branche Nikoulitsas, P. Le-
merle écarte l'hypothese selon laquelle le pere du chef de la révolte de 1066 pourrait etre identifié
en la personne d'un chef bulgare du temps de Samuel portant le meme nom. Plus loin, Lemerle
souligne la valeur documentaire de certains évenements historiques racontes par Kékauménos
et qui constituent des illustrations de ses conseils.

Pour ce qui est de l'origine des Vlaques de Thessalte, l'auteur reprend la théorie &lime
par W. Tomaschek et M. Gyonis, d'apres laquelle Kikauménos aurait soutenu que les Vlacmes
sont les descendants des Daces et des Besses, sur la foi de la lecture des ceuvres de Dion Cas-
sius. Mais nous ne voyons pas comment Kékauménos aurait pu itablir cette origine sur la simple
lecture de l'historien romain. Par ailleurs, nous nous trouvons en presence de certams details,
clans l'expose des guerres daciques, qui ne correspondent pas aux relations de Dion Cassius. Nous
pensons pluttot que l'écrivam, byzantin a reproduit certaines traditions qui circulaient dans le
milieu valaque de Thessalie, oh il a vim.

Fort judicieusement, P. Lemerle souligne le caractere fiscal de la révolte de 1066 et 11
convient d'ajouter que la participation à cette révolte des elements bulgares et grecs démontre
que la lutte contre l'exploitation, étatt menie dans l'Empire byzantin par les masses populaires,
sans aucune distinction ethnique, comme l'a du reste montre G. G. Litavrine aussi7. Le ca-
ractere attribud à la revolter celui d'une lutte en vue de se libérer de la domination byzantines
nous- semble moins étabIi.

Dans un autre chapitre P. Lemerle analyse les problemes relatifs aux diverses institutions.
La hierarchic si rigoureusement filch à la Cour byzantine est entièrement déconsiderée par Kt-
icauménos.. Ce qui l'intéresse en premier lieu c'est la fortune. Mais l'opinion de P. Le.'
merle sur rabsence de couleur féodale s, dans une société où l'empereur decide de toutes choses
ne nous semble pas justifiée. En réalité, la conception de Kékauménos exprime le point de vue
d'une certaine couche de la classe dominante, à savoir la petite et moyenne aristocratic, à la-
quelle il appartenait lui-m6me. Cette couche vivait dans une grande mesure des services mill-
taires rendus à l'empereur et jouissut d'une série de privileges issus des restrictions que l'au-
torst6 impériale imposait au pouvoir abusif des grands féodaux. D'où l'attitude hostile envers
Paiistocratie de la Cour et le respect pour la puissance impénale.

Les informations de Kikauménos concernant l'administration civile et militaire sont
des plus prEcieuses, vu qu'il avait vécu à une époque de grandes transformations dans ce domaine.
Les données concernant l'organisation militaire confirment dans une large mesure les conclu-
sions auxquelles est arrive H. Glykatzi-Ahrweiler sur la digénérescence de la fonction de stra-
tege, lequel à l'époque n'était qu'un simple commandant de forteresses. L'existence des deux
categories d'armées, ramie locale et les détachements venus du centre, la rivalité qui les oppose
constituent également des informations précieuses qui nous aident à comprendre nombre d'éve-
nements historiques. fi convient igalement de souligner l'importance des fonctionnaircs civils

les juges des themes (xpi-rcd) comme une consequence du renforcement de l'aristocratie
Inireaucratique i la fin de la 6e décennie du xr sack.
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Les Conseds de Kékauminos sont extremement précieux par le fait qu'ils soulignent.
rimportance politique des corporations à cette époque et qu':ls illustrent la corruption des or-
ganes fiscaux et le regime fiscal accablant. Sa conception favorable au commerce extérieur re-
flete l'attitude officielle byzantine à cette épcque, attitude qui s'est fait jour dans les traités.
commerciaux que Byzance commenvait à conclure avec les ripubliques commerciales italien-
nes. Particulièrement précieuses dans l'analyse des institutions fiodales sont les informations.
de Kékauménos sur la vassalité", d'autant plus que l'existence de cette dernière à Byzance est
contestie de nos jours encore par maints historiens. Mais la question essentielle qui figure-
dans rceuvre de Kekauménos est celle de rattitude de classe de la petite et moyenne aris-
tocratic fonciere dans la seconde moitie du xr siècle, à une époque oÙ raristocratie bureau-
cratique et raristocratie provinciale se livrent à Byzance une lutte toujours plus acharnée
lutte qui ne prendra fin que par la victoire d'Alexis Comnène. Cependant cet aspect est en-
tièrement néglige par P. Lemerle.

La petite et moyenne aristocratic fonciere, qui ne pouvait vivre uniquement des pro-
duits de la terre, exerçait également certaines fonctions militaires. Ceci explique rattitude pres-
que servile de Kékauménos envers la puissance impériale et le fait qu'il priconisait une armie-
constituée et surtout dirigée par des elements autochtones. D'où Phostiliti de Kékauménos contre
.certains.empereurs qui se trouvaient sous l'influence des camarillas du Palais et se montratent
peu bienveillants envers l'armée, tels que Constantin IX Monomaque et Constantin X Doukas..
Ceci explique aussi son attitude hostile aux cliques et aux étrangers nommes it la tete de rar-
'née byzantine. Son attitude hostile it la fiscalité, à la force économique de raristocratie bureau-
cratique et le regret de voir que les elements de la petite féodaliti ne bénéficiaient pas d'exemp-
tions d'imp6t exprimaient les memes intirets de la couche sociale a laquelle appartenatt K6-
kauménos. Celui-ci n'en reste pas moms un Element de la classe dirigeante, par sa haute envers
les Vlaques. Cette attitude trahtt les sentiments du propriétaire foncier à regard d'une popu-
lation qui luttait avec acharnement contre les tentatives d'asservissement.

Tout ceci ternoigne de la valeur incontestable de l'ceuvre de Kékauminos en tant que
document social, aspect qui malheureusement est relégui dans l'ombre dans la presentation faite:
par P. Lemerle.

Il convient d'ajouter enfin que l'auteur aurait eu tout avantage à citer aussi le livre de
G. Murnun, où l'on trouve à cet Egard certaines constatations qui n'ont pas perdu de leur
intérét.

E Frances

LITAVRINE, G. G., EWA iiu Kenctemett, aemop eCmpameauxona*, Oeoaaito.44 ? dans
Busaumuticnue ouepnu, Moscou, 1961, Editions de l'Académie des Sciences, Institut
d'Histoire, p. 217-240.

L'auteur souligne certains aspects sociaux qui se digagent de rceuvre de Kékauménos.
Le gros propriétaire foncier byzantin était intiresse dans la culture intensive de la terre : plan-
tation d'arbres fruitiers et de vignes, ilevage, entretien de moulins et ergastéries ; Kikauménos
lui conseille de ne pas investir des sommes d'argent dans des constructions non productives.
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II résulte de là qu'une grande partie des produits realises sur les domaines étaient destintis
au marché, bien que Kikaumenos ne vlt pas d'un bon ceil les operations commerciales
puissance économique de la classe dirigeante &alt liée à la possession de la terre. En ce qui,
concerne l'argent liquide, cette classe avait tendance à thesaurlser. Quant à la terre, une
partie itait exploitée directement I l'aide de la paysannerie dépendante, l'autre était affermée,

G. G. Litavrine, s'occupe aussi des diffErents termes du Stratéglicon, désignant les ca-
tegories dPh3mmes dependants : paysans, personnel travaillant sur les domaines, notaires,
personnA de la maison.I1 y avalt en outre des esclaves travaillant comme domestiques et comme
gardiens. Les propriétaires de domaines disposaient aussi de groupes d'hommes armis, dont ils.
se servaient pour imposer leur autorité sur les habitants de toute la region, et non pas seulement

l'égard des hommes dEpendants. Kékauminos mentionne un tel propnitaire gut exerçait le
droit de jundiction dans toute la contrée.

Un aspect intéressant relevé par l'auteur dans l'ceuvre de Kékauménos est celui des rap-
ports entre le propriétaire foncier et le représentant du pouvoir central. Ce dermer cherchait,
parfois a capter l'appui des paysans de la communauté contre le propriEtore foncier.

II est difficile d'établir dans les relations de Kikauménos une demarcation entre la posi-
tion politique du propriétaire foncier et celle du fonctionnaire imperial. L'un et l'autre exervaient
des droits juridictionnels sur la population locale. Certains magnats possédaient des forteresses,
et des bandes armees, et bien souvent ils guerroyaient entre eux ou avec les toparques du voi-
sinage. Mais les tendances des uns et des autres étaient différentes. Le propriétaire foncier
cherchait à jouer dans la contrée où il avait ses propriétés un r6le politique important, alors
que le fonctionnaire imperial cherchait à acquisitionner dans sa region administrative dl ers
domaines et obtenir que sa fonction devfnt heriditaire.

Il rEsulte de l'oeuvre de Kékauménos, de meme que du testament d'Eustathe Vollas
que Byzance connaissait les rapports de vassaliti. Le service militaire et civil auquel les,
petits et les moyens propriétaires itaient astreints envers les gros propriétaires fonciers étalf
tres répandu au milieu du Xle siècle.

G. G. Litavrine montre en conclusion que les echelons de la hierarchic féodale itaient
beaucoup plus nombreux I Byzance qu'en Occident. Mats ce trait n'affecte en rien le caractere
Modal de la société byzantine. Le féodalisme a constitué une nécessitE historique dans le develop-
pement de la société et non pas un phénomène propre I l'Occident. Ceci ne sigmhe pas pour
autant que le développement du fiodalisme ait connu putout les memes formes. Ainsi qu'il
résulte de son ceuvre, Kékauménos est un représentant de la classe feodale byzantine.

E. Frances

WERNER, E., Hapeamas epecb Malt aeuescemue aa coquasbmo-nosumumecmue pey6op.mba?
Hpo6sembt peeosloquommoao aeuescenus e Cosymu e 1342-1349 ca., dans Buaammuti-
cmuti Bpememmum, XVII (1960), p. 157-200.

Dans la premiere partie de son article, l'auteur traite des travaux qui ont analyse la
revoke des Motes et releve l'intéret que présente l'étude de ce probleme. D'apres son avis, jus-
qu'i present on n'a pas encore élucidé suffisamment l'ideologie du mouvement zélote, les tendan-
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.ces et le caractere de la revoke, ni la place qu'il occupe dans les mouvements sociaux de l'Eu-
rope au XIV° siècle. Plus loin l'auteur présente la situation sociale et économique de la ville
et du village byzantins aux XIII° et XIV° sacks. Examinant la situation sociale dans les va-
les, E. Werner volt d'une part l'aristocratie fonciere et le patriciat des vines, et d'autre
part la classe moyenne, souvent appelie improprement e burger s, formic de petits marchands,
d'artisans, de petits et moyens propriétaires et du bas clergé. La concurrence de l'aristocratie
donciere et du patriciat dans tous les secteurs de la vie économique a fait des biirger les
temporaires de la plebe. A Thessalonique les contradictions sociales &talent encore plus fortes

c'est là que le mouvement antifiodal a pu accuser un caractere beaucoup plus organise, grace
l'existence d'un parti des Motes.

L'auteur itablit plusieurs itapes dans le déroulement de la révolte zélote, chactine a,yant
ses traits distinctifs.

Dans la premiere étape la révolte s'appuya principalement sur les marchands riches et
sur les artisans. Geux-ci soutinrent le part des Motes à cause de ses tendances antiaristocrati-
clues et de sa politique dimocratique modirée.

La seconde étape commence avec le siege de la ville par Gantacuzène en 1343. Dirigés
par les marins, la plebe citadme et les paysans réfugies it la ville s'unirent et résisterent aux
.attaques de Gantacuzene. Les riches marchands et les couches moyennes s'éloignerent des Ze-
lotes et rechercherent un comprornis.

La troisième étape commença en 1345 lorsque Jean Cantacuzene conquit toute la Thrace
Jean Apokaukos, rarchonte de Thessalonique, entra en relations avec le parti de Gantacuzene,
aim de lui livrer la ville À certaines conditions. ll se produisit une violente reaction des elements
populaires, qui prirent roffensive contre les dynatoi. Gependant la plebe, privie d'un parti
organise, capable de la conduire, fut incapable de mamtenir sa domination politique et les marins
furent subordonnes à Andre Paléologue, un aristocrate.

En 1347 Thessalonique devint une republique indépendante. Mais l'isolement ne lui per-
mit pas de subsister. Certains Motes essayerent de livrer la vine à Etienne Douchan, car
celui-ci avait soutentt le commerce dans son Etat et confirme et itendu les privileges des villes.

Dans la dermere partie de son travail, l'auteur analyse les différents courants religieux
de répoque de la révolte zélote. E. Werner est d'avis qu'il a dtt exister certaines relations
entre hesychasme et bogomilisme, et que le mouvement zélote ne se rattachait à aucune hire-
sie religieuse, encore que parmi les Motes il y avait aussi nombre de bogomiles. Le mouvement
n'a rien eu à faire avec le bogomilisme, car dans ce cas, ses adversaires l'en auraient accuse,
et les Motes n'auraient pas été hostiles à Palmas, l'un des chefs des hesychastes, proches, se-
ion l'auteur, du bogomilisme.

Les racines idéologiques du mouvement zelote ne doivent pas etre recherchées dans les
différents courants religieux, auxquels était etranger, mais dans la renaissance des
traditions classiques grecques.

De meme, l'auteur considere que la révolte de Genes n'a par eu d'influence sur la for-
mation de la commune Mote de Thessalonique, comme le croyait O. Tafrali. La premiere
reflétait un echelon plus &eve du développement des contradictions sociales. La révolte de Thes-
salonique marque le point culminant du mouvement antifiodal byzantin, qui n'avait besoin
d'aucune impulsion de l'extérieur. Ajuste raison, l'auteur voit beaucoup plus de points communs.
entre la révolte de Thessalonique et celle des Giompt à Florence. L'évolution des événements fut
semblable. Aux deux révoltes ont participe les couches moyennes et la plebe, les e barger s ma-
nifestant une attitude inconséquente. A l'encontre de ce qui s'est passé À Thessalonique, à Flo-
rence la participation des paysans au mouvement fut beaucoup plus réduite et on ne prie pa&
des mesures économiques contre le patriciat. La révolte de Thessalonique fut l'une des puissan-
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tes manifestations de la crise du Modalisme que traversait la société- byzantine au XIV ° steels.
Le mouvement commence par avoir un caractere de lutte en vue des revendications politiques,
mais on passa bient6t A des riformes sociales et c'est ce qui la différencie nettement de celle
-de Genes.

L'étude de E. Werner a le mérite d'avoir accentué le caractire purement laTque de la re-
volte zélote. Cela la distingue fondamentalement d'autres mouvements du moyen Age, qui se
présentaient sous la forme d'hérésies.

E. Werner est d'avis, tout comme l'historien soviétique M. V. Levtchenko, que la vic-
toire des Motes aurait conduit a riviction de la classe fiodale parasitaires ce qui aurait pu
-sauver Byzance de sa perte.

II y a toutefois dans l'article de l'historien allemand des tendances A moderniser l'ex-
Tlication des phénomenes, ainsi que des digressions et Meme des confusions. C"est ainsi qu'il
n'a pas élucidé la structure de classe du parti zélote. Scion lui, les Motes n'exprimaient pas
les intérets de la couche moyenne, qui craignait, par contre, que ceux-ci pussent se livrer à des
expropriations. C'est pourquoi elle ne se joignit pas A eux (p. 168). Les Motes n'exprimaient
non plus les intérets de la plebe qui, pendant la premiere &ape, ne fut utilisée que comme
une force de choc, une reserve (p. 169). Les Z6totes empechaient la plebe de s'emparer des pos-
-tes de commande et, apres 1345 non plus, elle ne participa pas directement à radministration
.de la commune (p. 173). Dans ces conditions on ne sait pas clairement qui étaient ceux qui for-
maient le parti des Motes et quels étaient les intérets de classe defendaient.

Nous ne pouvons pas non plus accepter le rapprochement fait par rauteur entre bogo-
mthsme et hesychasme. Tandis que le bogomilisme exprime sous une forme religieusement hire-
-tique la protestation des masses contre l'exploitation fiodale, rhesychasme est une action
.diversionniste partie des milieux des monasteres de l'Athos, le plus grand propriétaire Modal
dc Byzance au XV° siècle. Cette action était soutenue par Cantacuzene, le coryphie de la grande
féodalité byzantine. Le but poursuivi était précisiment la passivité la contemplation pour
l'acquisition du bonheur supreme *. A ces reserves près, le travail de Werner représente une
contribution des plus substantielles A la riche bibliographie de la révolte des Motes parue
ndurant ces dernteres armies.

E. Frances

-PALL, FRANCISC, Relatzile comerczale tntre bragouenz z raguzani (Cu documente inedde des-
pre nego(ul Ilnei In anul 1578) [Les relations commerciales entre Brasov et Raguse (avec
des documents inédits sur le n¡goce de la laine en 1578)1,. dans Revista Artuvelor, nouvelle
série, I (1958) p. 93 120.

Du XIII° au XVIII° sieele, les Ragusains ont joue un Ole important dans le ni-
oce de l'Europe du sud-est. Ils se placent parmi les principaux intermédiaires des ¡changes

de marchandises entre l'Europe occidentale (surtout l'Italie) et les pays des Balkans. Les Ra-
,gusams transportaient par les routes de terre comme par les routes maritimes les produits les plus
.divers; on les rencontre en tant que marchands, banquiers, fermiers et rnAme comme agents
diplomatiques. Par 'cur activité multiple connue fragmentairement it cause de l'information
lacunaire dont mous disposons ils ont contribué à consolider les relations entre les diffé-
zentes régtons Au Sud-Est de l'Europe.
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Dans l'étude que nous présentons ci-apiès, Fr Pall s'occupe d'un moment important
et significatif du commerce balcanique, reflété dans sept lettres inédites de 1578 du Ragusam
Pietro di Giovanni, relatives au commerce de la lame avec la ville de Brasov.

Son etude débute par une introduction peut-etre un peu trop étendue dans la-
quelle il analyse avec compétence et méthode la situation du commerce en Transylvai ie dans.
la seconde moitié du XVP siècle, le i dle de la laine dans les importations de la ville de Brasov et
l'importance du nigoce ragusain dans les pays roumams à cette époque. 11 met en
évidence le rble grandissant des marchands roumains et levantins dans le négoce interne et
dans celui de transit des produits orientaux de la Péninsule des Balkans vers Brasov et Sibiu,
surtout après le désastre de Mohacs et la criation du pachalik de Buda.

Les causes du déclin du commerce saxon, le déplacement de certaines voies commer-
ciales sont expliqués par les événements survenus dans la premiere moitie du siècle; l'auteur
insiste sur les conditions favorables à la pénétration des marchands itrangers, Italicns, Raga-
sams et surtout Grecs, dans les routes commei elates de la Transylvanie.

Le r6le du négoce de la laine dans les importations de Brasov au XVP siezle est eni
_relation étrorte avec les problemes que souleve la correspondance de Pietro di Giovanni.
L'auteur soumet I une analyse minutieuse le rdle joué par cette matière premie e dans
l'industrie drapière de Brasov, et 11 arrive à la conclusion que le poids spicifique de la k1ne
parait réduit dans le circuit commercial de cette vale. Les calculs métrologiques, pié3cntés
avec circonspaction par l'auteur, sont utiles.

Le sous-chapitre dans lequel l'auteur &mile le i dle joui par les Ragusains dans le com-
merce de la Péninsule des Balkans et des pays roumains dans la deuxième mottle dut
XVIe siècle est particulièremcnt riche en informations. Cette partie de l'ouvrage ccr.stitue,,
comme nous l'avons fait remarquer, une espece d'introducti on à l'ample analyse du rdle de Pietro,
di Giovsinni.

L'auteur passe en revue l'activité multilatérale commerciale et usuriere des Ragusains,
dans le Sud-Est de l'Europe, leur négoce dans les pays roumaing où se trouvalent à la,
fin du siècle de nombreux marchands de Raguse, venus en partie aussi de leurs colomes bulgares.
L'auteur s'arréte aussi sur Second() de Luccari et Giovanni di Marino di Polo, hemmes.
d'affaires et le second agent diplomatique, connus A l'époque.

Pietro di Giovanni, l'auteur des lettres publiées par Fr. Pall, était sans doute unl
marchand de possibilités plus réduites que celles de ses deux concitoyens et contc mrorains
susmentionnés. Il &att probablement établi en Valachie et en relation avec d'autres
marchands, les uns également de Raguse. Trois des quatre correspondants de Bissov de
Pietro Mathias Fromus, Gyrate Greissing et Sébastien Feldner étaient patriciens Ely

grand emporium transylvain.
L'affaire dont voccupe Fr. Pall consistait dans la livraison, en 1578, d'une

quantiti de lame de Provadija et de Sofia par le marchand ragusain I des marchands de
Brasov. L'auteur fait des remarques préalables sur le mouvement des prix de cette mattere
première et sur certames différences de prix entre la lame bulgare et celle de
Transylvanie. 11 &mile ensuite les details de la transaction conclue entre le Ragusain et lel
marchands de Brasov, les conditions d'achat de la laine en Turquie, les perméties de la livraison
de cette quantité de laine à Brasov ; il donne en mame temps des details intéressants sur le
transport des marchandises et sur la monnam (par exemple, sur les marunzi, unité
monétaire roumaine inconnue des autres témoignages du temps). Enfm, l'auteur publie
le texte integral des sept lettres inédites, dont les originaux se trouvent aux Archiven,
de l'Etat de Brasov.
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Nous nous permettons en conclusion de faire quelques observations. D'abord, nous
pouvons essayer de donner une réponse A la question posée par l'auteur qui les marchands
de Bra§ov fournissaient-ils la lame commandie en 1578? (p. 106).

En 1576, le magistrat de Bra§ov organisa la production et le commerce des draps ; on
-constitua une Administration du commerce des draps, qui a fonctionné entre 1576 et 1581
et en tete de laquelle etait justement Mathias Fronius. La production intense de draps indige-
nes (de Bra§ov) de différentes nuances et imités d'apres des draps étrangers, itait, comme
résulte du registre inidit de l'administration, destine à un vaste marche interne (Pietro di
Giovanni se refere aussi à eette production, cf. doc. II et VI) Ce n'est qu'ainsi que peut etre
expliqué Faccroissement considerable de la quantité de lame nécessaire A la production des
draps et son importation des regions du sud du Danube. C'est pour cela que la conclusion de
l'auteur, basee sur des données de la piemière moitie du XVIe siècle (p. 96, 99) et accor-
dant un r6le secondaire A la laine dans l'importation de Bra§ov, est discutable.

Le prix de la lame propose par Pietro en 1578 (9-11 florins la maja) ne dépassait pas
de beaucoup le prix de Bra§ov, car en 1576 les marchands de Bra§ov payaient la maja de
laine, 7,50-9,50 florins (III, B. 17, p. 3, Archives de l'Etat de Bra§ov). C'était probable-
ment une laine de qualiti inférieure à la laine bulgare. Quant à la difference entre le prix
de la laine selon les tarifs de 1571 (= 2 florins) et le prix payé par les marchands de Bra§ovi
elle peut s'expliquer de la facon suivante

jamais les prix tarifores ne correspondaient aux prix lees; fait admis d'ailleurs par
l'auteur lui-meme (p. 109) ;

dans le cas expose par l'auteur, 11 pourrait etre question de mesures de poids diffe-
i elites

la laine apportée par Pietro était probablement de meilleure qualiti ;
l'importation de la laine à Bragov a determine une conjuncture favorable à la hausse

du prix de la laine.
De mein e, Il ne faut pas oublier que le calcul des prix de certaines marchandises d'apres les

registres de douano (p. 108) ne donne pas toujours de résultats, constatation qui, du reste, n'échappe
pas à l'auteur (p. 108-109). II y avait une serie de marchandises entre autres proba-
blement la lame sur lesquelles on ne percevait pas toujours la taxe de 1/20, ma's
on en prilevait une quantiti hxe, qui pouvait etre 1/25 et meme 1/100 (cf. J. Chr. von
Engel, Gescluchte des Ungarischen Reichs und seiner Nebenliinder, III, 1801, p. 37). La deter-
mination de la maja et de la charge (p. 97-98) a pu aussi donner lieu A des erreurs de
calcul. Il resulte de la mention gyt pondere egiu 11, facit kanthner 25 .(Rechnungen I, p. 286)
.que la charge n'était pas Egale 1 2 maja 1/2 (p. 97, d'apres I. Bogdan), mats it 2,25 maja. En
.calculant la maja en raison de la livre allemande (ce qui n'est pas exclu, car si le vendeur itait
de la Péninsule des Balkans, les acheteurs, en ichange, étaient de Bra§ov), soit 100 Pfund 1 560 g.
le Pfund, il resulte que la maja = 56 kg et la charge = 127 kg. En prenant pour base de
-calcul la livre hongroise (--= 120 Pfund) qui pesart 58,92 kg, il résulte une charge de 133 kg
et non de 146-147 kg (p. 98). Meme en calculant à base de la livre turquí = 636 g, le re-
sultat est encore 144 kg et non approximativement 159 kg (p. 97).

D'ailleurs, pour la maja hongroise, l'auteur n'aurait cto. prendre en consideration, en ci-
tant Homan (p. 118-123) que le chiffre de 58,92 kg indiqué pour la 'Anode jusqu'en 1680
et non pas le chiffre de 59-86 kg indiqué pour la peruide 1680-1727 (p. 93). Entre le thaler
et le florin il n'y a pas toujours une identité arfait, attestee par les sources citées par l'auteur
(p 107 et re 4) : le florin habituel = 100 d, le thaler = parfois 93 d (les comptes de Bistrita,
IV*, 24, p. 232, Arch. de l'Etat Cluj) ; un florin or équivalait parfois A 2 thalers, parfois, vers
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le milieu du XVI' siècle, sa valeur dépassait 2 thalers (K. Szentgali, Erdély pénzei, dans Az-
&eat, 1934, janv.-déc., p. 2).

Pietro demande aux marchands de Brasov d'écrire in franco s. Nous supposons qu'il
Vent dire en italien (cf. A. Sapori, Studi di Storia Economica, secolt XIII X IV XV, Me'
id., Vol. I, Florence, 1955, p. 570: franceschi terme general qui disigne aussi bien les Ita-
liens que les habitants des Pays-Bas et d'Angleterre), et que l'hypothese de l'auteur que t in)
franco * vent dire une Iangue occidentale, latin ou italien (p. 108), n'est pas erronie.

Nous ne connaissons pas l'existence d'un projuge A Brasov (p. 104). Dans le doc. VII,
n' 1, il ne peut etre question que d'un fragment de phrase inachevée (p. 120), car 11 manque'
un quart de page au document du 8 septembre 1578.

Ces quelques observations ne peuvent évidemment pas affecter la valeur du contenu
de l'ouvrage présenti, qui reste une précieuse contribution.

S. Goldemberg

LISOVSKY, JERZY, Quelques remarques sur la mzsszon de Meluned Aga en Pologne (1707),
dans Foglia Orientalia, I (1959), fasc. 1, p. 46-56.

L'auteur évoque un episode des relations diplomatiques entre la Turquie et la Suede lora
de la grande guerre nordique du début du XVIII' siecle.

ll s'agit de la mission de Mehmed Aga, que Yousouf Pacha, serasquier de Silistrie,
envoya A la fin de Farm& 1707, sur l'ordre de la Porte, au quartier general du roi Charles XII
de Suede, i Wiemec et A Brest (Brzésc). Le principal intérêt de Particle reside en ceci qu'il
identifie en la personne de Mehmed Aga l'ambassadeur turc dont la mission mentionnie
dans la chronique turque de Mehmed Rachid (Tarih-i Rand, 2° ed., Istanbul, 1282=--- 1865,
III, p. 291-294, et le Mari et-tevarth de Findiglili Suleymfin Halite Sam'diniziide) est re-
/at& par les historiens occidentaux J. Hammer (Gescluchte des osmanischen Retches, Pest, 1851
p. 136-137 et sun.), J. W. Zinkeisen (Geschwhie des osmantschen Reiches in Europa, Gotha,
1857, p. 380 u 1), J. H. Nordberg (Histozre de Charles XII rot de Stztde, La Haye, 1748, IT,
p. 196-199) et G. Adlerfeld (Histoire Mtlztaire de Charles XII, rot de Sutde, deputs ran 1700
jusqu'à la bataille de Pultawa en 1709, Amsterdam, 1740, III, p. 223-225).

La correspondance inedite du vill (gouverneur) de la province d'Ozil (Otcheakow) et
du serasquier de Silistrie, Yousouf Pacha, provenant des archives du palatin Joseph Potocki
(1673-1751) et conservie aux Archives Centrales des documents anciens A Varsovie (Archwunt
(lowne Aict Dawnych), nous révèle le nom de l'envoyé turc, son itinéraire et l'objet de sa mission.

En réponse i la demande de secours que lui adressiut en 1707 Stanislas Leszczinski:
par Fintermédiaire de Samuel Gorsky, la Porte promettart son appui et celui du Khanat
de Crimee i la Suede et ii la Pologne dans leur lutte contre la Russie de Pierre le Grand.
L'auteur trace A ce propos un tableau sommaire de la situation politique Internationale et en.
signale les implications dans l'histoire de la Pologne en insistant sur les déchirements interieuis
provoques par la rivalité des deux factions opposies, l'une ayant iii sa tete Stamslas LeszcznIski,
partisan de la Suede, l'autre Auguste III, soutenu par Ia Russie.

L'Empire ottoman en decadence tenta de mettre it profit ces discordes en prodiguant
rles promesses d'aide qui ne furent pas tenues et demeurirent sans effet. C'est li ce qui res-
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sort d'ailleurs des details inidlts foumis par l'auteur sur la mission de Mehmed Aga, qui met-
tent en lumiere le Mk de médiateur entre la Suede et la Turquie joué par Stanislas
Leszcziliski, diji signalé par Akdes Nimet Kurat (Isveg Kirali XII Karl' in &gall ve faalwetir
Istanbul, 1940, p. 134 et suiv.).

Nous devons toutefois signaler quelques erreurs de geopraphie qui se sont glissées dans
cet article. Ainsi, parlant (p. 27) du gouverneur turc (\Tali) de la province d'Ozil (Otchea-
kow), l'auteur place cette dermere en Bessarabie, alors qu'en Mete cette province, constituée
apres 1593 au bord de la riviere d'Ozti pour faire obstacle aux incursions des Cosaques (H.D
XI, 770), comprenaa, en dehors des villes fortes de Bender et d'Altkerman, la Dobroudja
maritime et fluviale. Ailleurs (p. 53) l'auteur affirme que Babadag étart sla forteresse centrale
de la Silistrie s, alors qu'en réalité les vines de Babadag et de Silistrie faisaient toutes deux-
partte du sandjac ou Otchiakow.

M. M. Alexandrescu-Dersca

Notztxèv nort)Oiv xca cruvraxeiv cl g Jcia.hv pplicrtv itnò ro b' ncoteporeirou MoytvondeTou-
intaxercou Kow.rcatvEotg xupIou OcoviXou 'rob' èF `IteavvEvcav (1788) [Manuel juri-
dique compose et récligé dans la langue populaire par le tres saint et tres irudit
eveque de Campanie Théophile de Jannina], Edition critique avec introduction et
index par Dimitrie S. Ghinis, Salomque, 1960, 362 p.

Parmi les collections de droa post-byzantin A contenu nomocanonique, le Manuel ju-
richque de Theophile de Jannina occupe une place de choix et se distingue par la systemati-
sation des matteres et la clarté de rexpose. Ce manuel a ité rechgé en 1788 en néo-grec.
Cent ans plus tard, en 1887, 11 a été Mite par Eleuthere Tapinos et Constantin Vasiltadis et im-
prime it Constantinople avec l'autorisation du gouvernement turc Mais l'édition de 1887
contient des lacunes et de graves erreurs, de sorte qu'elle ne saurait Etre utile aux savants
qui étudient les textes et les institutions byzantmes.

La nouvelle edition, mise au point par l'érudit grec Démètre D. Ghims, rev& un ca-
ractere critique, et s'étaye sur six manuscras ; elle met en lumière toutes les sources du texte
et comprend des index analytiques. Ghims étudie dans l'introduction l'activité de Théophile
de Jannina, éveque de Campanie, analyse le contenu du manuel de celui-ci et décra les manus-
crits sur lesquels s'etaye Edition (p. XL). Le texte du manuel est divisé en deux parties,
chaque partie en chapares et chaque chapitre en paragraphes (p. 1-326). L'ouvrage se
termine par un index des sources du manuel (p. 327-332), un index des mots itrangets
(p. 333-334) et un index des matières (p. 335-360).

Théophile de Jannina est l'un des Erudits grecs du XVIIle siècle dont l'ceuvre et l'ac-
tivitd sont marquees au sceau de l'influence de la philosophic des lumieres. Trois monographies
ont été consacrées jusqu'à present à sa vie et à son activité. Ghints apporte certaines rectift-
cations et certaines additions à ces monographies. Possedant une vaste culture et verse dans
l'histoire, la théologie et le droit, Théophile a été une personnaliti qui a fait preuve d'inde-
pendance dans son activité ecclésiastique, un auteur érudit et un combattant contre la domina-
tion turque, qu'il condamne comme étant une domination itouffant la liberte de pensie et
d'expression des peuples subjugues. Analysant les oeuvres de ThEophile, Ghinis met en lumière
la profonde connaissance que celui-ci avaa des sources et des institutions du droit byzantin.
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Ghinis soutient que Theopinle est igalement l'auteur d'un ouvrage appeli Institutes, qui com-
prend des notions introductives à l'étude du droit byzantin et revet un caractere didactique.

L'ceuvre qui forme l'objet de la présente edition a pour titre Nov.txev, c'est-i-dire ma-
nuel juridique, et a été destmée elle ausii à l'enseignement. n existait dans l'Empire otto-
man des tribunaux épiscopaux constitués en base des privileges judiciaires accord& k l'Eglise
chretienne. Ces tribunaux jugeaient des litiges entre chretiens en matière de mariage, de di-
vorce, de testaments, de filiation. La connaissance du droa étaa d'ailleurs nécessaire à tous
les ecclésiastiques aux fins de leur permettre de conseiller aux parties en cause d'éviter les pro-
ces. Le manuel de Théophile répondatt justement à cette nécessité. L'auteur a inclus dans
cet ouvrage non seulement le droit byzantin en vigueur à la date de l'élaboration de son ma-
nuel, mats aussi des dispositions tombées en desuetude, justement afin de lui donner un ca-
ractere instructif plus large.

Le Manuel juridtque de Théophile utilise directement ou indirectement presque toutes !es
sources du drott byzantin: la codification de Justinien, l'Ecloga, le Prochiron, l'Epanagoge, les
Novelles de Leon le Philosophe, les Basiliques, les Novelles des empereurs Comnene et Paliologue,
la Syntagme de Mathieu Vlastare, l'Hexabible d'Arminopol, le Nomocanon de Malaxos. II a
-également recours à maintes sources théologiques, latiraires et historiques, parmi lesquelies
4es écrits d'Hérodote, de Thucydale, de Xenophon, de Plutarque. Mais Theophile n'a fait que
-13..ta de renvois aux sources utilisées et certaines sont meme indiquies de manière erronie. Ghinis
-a le mérite d'avoir identifie les smirces sur lesquelles s'étaye ce manuel de droa byzantin.

Dans la première partie, divisie en trois chapares, le Manuel comprend des dispo-
itions de droa canonique concernant les Inerarques, les pretres et les moines. La cicuxième

partie est divisée en 47 chapares et comprend des dispositions relatives aux fiançailles et au
mariage, au droit de succession, au droit commercial, k la procedure, au droit naval, au droit
4tgraire et au droit penal. Bien que rédigé sous forme de dispositions normatives, le Manuel
-comprend igalement certaines explications d'ordre historique. La systematisation des matières
-differe de celle des autres manuels de droit byzantin. Rédigé en grec populaire, le texte com-
prend cependant un grand nombre de termes appartenant it la langue savante et qui ont
4galement figure dans les sources. Le Lexte contient aussi certains mots turcs. L'éditeur
Ghmis s'est penche avec beaucoup d'intéret sur la langue de ce manuel, qui synthetise le droit
applique dans les communautis grecques placées sous la domination turque au XVIII° siècle.

La premiere objection que nous pouvons apporter k cette edition est qu'elle n'exa-
mine pas si le- manuel &ad applique dans la pratique des tribunaux. En depit de son ca-
ractere didactique, le manuel etait egalement destine AUX tribunaux organises dans l'Empire
ottoman à l'intention des communautés chretiennes. L'éditeur n'a pas étudié la jurisprudence
de ces tribunaux afin de nous dire si le manuel juridique de Theophile a effectivement été
latltsé dans la pratique judiciaire. Ghinis ne nous montre pas non plus dans quelle mesure
l'auteur du manuel a tenu compte des coutumes juridiques constituées, soit aux fins (lc
.divelopper les institutions byzantines, soit aux fins d'écarter leur application.

Nous constatons qu'en ce qui conceme les relations sociales et économiques, ce manuel
-sélectionne du grand nombre de dispositions du droit byzantin celles qui sont destinées
-faciliter réconomie d'échange, à garantir les emprunts, le credit et les contrats de vente-
achat. Ainsi done, ce manuel reflete du point de vue htstorique les relations sociales de la pe-
node de la disagrigation du féodalisme et de l'apparition des elements capitalistes.

Ces caractéristiques du manuel juralique de Theophile expliquent pourquoi il a égale-
ment circule dans les Pays Roumains. L'éditeur ignore ce fait. Certams de nos anciens cher-
cheurs ont meme inclu ce manuel parmi les sources de l'ancien droit roumain. Mentionnons
.en ce sens Ion Peretz, Curs de 'storm dreptului romtn, vol. II, 29-partie, Bucarest, p. 255-260,
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et St. Gr. Bereéhet, Legatura dintre dreptul bizantin fi romtnesc, vol. I, 2° partie, Vaslui,
1937, p. 82-83 et 180-181. Les chercheurs roumams ont eu en vue le manuscrit du manuel
de Théophile conserve la Bibliotheque de l'Université de Jassy.

L'irudit grec a utilise pour la mise au point de cette edition six manusmits, i savoir :
S mknuscrits figurant sous les cotes 2 120, 2 385 et 2 684 à la Bibliotheque Nationale de
Grice, 1 mamiscra conserve sous la cote 171 au monastere d'Esfigmenu du Mont Athos, un
autre 'figurant sous la cote 99 It la Bibliotheque municipale de Kozams et enhn, un dernier
manuscrit conserve sous la cote 96 à la Bibliotheque de Vicole de Dimitsane. L'éditeur
grdc n'a pas cunnu l'existence de l'important manuscrit du manuel de Théophile hgurant
la Bibliotheque de l'Université de Jassy.

Ce dernier manuscrit est conserve à la bibliotheque de l'Université de Jassy sous la
cote III-103. Nos anciens chercheurs Pont trouvi dans cette meme bibliotheque, d'abord
sous la cote 54 puis sous la cote 170. Ce manuscrit, qui porte le titre de Proligomanes aux lois
religieuses et civiles, a le format 17 x 24 cm et comprend 4 feuillets liminaires + 273 62
pages. Entre les deux parties du manuscrit nous trouvons 7 pages non &rites et non numi-
rotées. Le manuscrit provient de la bibliotheque de l' e Academia Mihaileani i et comprend
.des indications qui ne laissent aucun doute sur le fait qu'il s'agit bien du manuel juridique
de Theophile de Jannina, éveque de Campanie.

Le feuillets liminsdres comprennent plusieurs notices en russe, en grec et en ita-
lien, indiquant les diffirents possesseurs du manuscrit, à Constantinople, à Vienne et à Bu-
earest. A la seconde page nous trouvons, &rite en grec, Vindication que le manuscrit a appar-
tenu à Panait Kalememos d'Epire, lequel se trouvait è Bucarest le 14 avril 1814. Le manuscrit
s ensuite iti offert I Dimitrie Hasna§ et c'est sins' qu'il est arrive à Jassy entre les mains de
Milian Kogilniceanu, dont l'autographe figure sur le troisième femllet

A quelques differences pres, le manuscrit de Jassy comprend la meme matière et les
inemes sous-chvisions que le texte iditi par Ghims. L'examen plus détaille de ce manuscrit
et sa comparaison avec l'échtion grecque ne laisseraient pas d'etre utiles. Nous nous contentons
pour le moment de signaler è Verudit grec l'existence de ce manuscrit, pour qu'il en berme
compte dans ses recherches futures.

Gheorghe Cronf

KUKKU, ELENI, E., '0 licacoSEcrrpiccg xca ncaazEcc, 1803-1822. A'. 'H 0061.1aucrog
'Brocipstoc Biévv% [Capodistria et l'enseignement, 1803-1822. I. La Societe des
Philomuses de Vienne], Athenes, 1958, VIII + 231 p.

On sait que le nom de Capodistria est étroitement lié au diveloppement et I l'organi-
sation de Venseignement dans la Grece subjuguée et it la formation des jeunes Grecs dans
les universités d'Ozcident. Nombre de chercheurs grecs et &rangers se sont occupés jusqu'ici
de l'activité déployie par Jean Capodistria, mais ce sujet n'a pas été épuisi, temoin la pre-
sente etude, étayée sur un riche materiel inecht. Les matériaux utilises proviennent des ar-
chives du Senat Ionien (Archives Capodistria de Corfou), des Archives centrales de Grece
et de certaines archives privées.

Apres avoir parle de l'activité deployée par Capochstria I Eptanez et de ses premières
actions culturelles en Aussie pour le développement de l'enseignement chez les Grecs, Eleni

15 o. 3707
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Revista istoricA e, VII (1921), p. 181-189 et VIII (1922), p. 27-40 et Nestor Cama-

nano, Despre organizarea gi activitatea Eterzei In Rusia tnainte de rtiscoala din 1821, dans
e Studii si matenale de istorie modernA *, II (1960), p. 79.
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Kukku passe A la Société des Philomuses, fond& par Jean Capodistria it Vienne, en 1815.
Elle s'occupe en détail de la création de cette société, de sa féconde activité, des personnes
qui l'ont soutenue, des sommes souscrites par différentes personnalités grecques et étrangères,
ainsi que de la situation des jeunes Grecs ayant obtenu des bourses aux fins de poursuivre leurs.
etudes dans certams centres universitaires d'Europe. L'auteur étudie dans un chapitre spéciall
La révolution grecque et la Société des Philomuses s, mais sans analyser plus A fond cette
question et sans nous dire s'il a existé une liaison secrète entre la Société des Philomuses.
et la Société des Amis (Hétairie).

L'étude de la chercheuse Eleni Kukku intéresse également l'historiographie roumaine.
du fait qu'elle traite un sujet qui se rattache aussi au passe des pays roumams. Nous cite-
rons dans ce qui suit certaines informations précieuses, qui sont restées ignorées des cher-
cheurs de Roumanie, et nous en ajouterons d'autres que n'ont pas connues les chercheurs grecs.

Parmi les personnes qui ont soutenu la Société des Philomuses, on voit figurer dans
la première liste de 1815 l'ancien métropolite de la Hongro-Valachie, Ignatie, avec 40 ducats
hollandais, le comte Jean Capodistna avec 25 ducats, Alexandre Ipsilanti avec 25 ducats.
Alexandru Sturza avec 10 ducats, Roxandra Sturza avec 5 ducats, Elena Sturza avec 3 du-
cats, Manuk Bey avec 20 ducats, Catenna BaIs avec 5 ducats, Zenovie Pop avec 20 ducats
(ce dernier a igalement été l'administrateur de la Société), le roi de Bavière avec 50 ducats,.
le prince Czartonsky avec 25 ducats, le prince Gaganne avec 20 ducats, le prince Gallitzine
avec 25 ducats, le tsar de Russie avec 200 ducats, la tsarine de Russie avec 100 ducats.
le prince de Wartemberg avec 50 ducats, etc.

La Société a également reçu différentes sommes par la suite et son activité a
continué après la révolution de 1821, lorsque nombre de Grecs dans le besoin, i la suite des.
événements, ont été aidés.

Le représentant de Capodistria dans les Principautés Roumaines pour la question de la.
Société des Philomuses a été Gheorghe V. Paapa, qui fit part avec joie It Capodistria des som-
mes souscntes. Le 8 juin 1818 il lin communiquait dans une lettre envoyée par l'entremise de
Pini, consul général de Russie A Bucarest, que le prince de Valachie loan Caragea lui avail.
remis la somme de 1 000 ducats pour les étudiants grecs pauvres. De mtme, le gendre du.
prince, le grand ban Arghiropol, lui avait remis 500 ducats aux mgmes fins.

Mais la somme donnée par Caragea ne constituait pas sa première souscription ; dès 1817
il avait mis A la disposition de Capodistria différentes sommes d'argent et il avait lame eu
avec celui-ci un ¡change de correspondance concernant la Société des Philomuses. Comme l'au-
teur n'a pas eu connaissance de ces lettres, publiées par C. J. Caradja dès 19211, nous re-
produirons ici quelques passages plus importants concernant les sommes souscrites par Caragea
et le plan de Capodistria it propos de la Société des Philomuses.

Le 22 aofit /3 septembre 1817, Capodistria écrivait A Caragea : e Je suis très sensible.
aux témoignages de conhance que votre Altesse a bien voulu me donner par sa lettre du
13/25 juillet. Le sieur George Paapas, qui en a été le porteur, m'a aussi entretenu des dé-
tails qui troublent quelque fois, mon Prince, Votre repos. Ce messager, avec la fidélité gut
le caracterne, m'a fait connaltre en m¡me temps vos dispositions bienfaisantes A l'égard de.
ceux parmi nos compatriotes qui méritent le plus nos soins et notre prédilection *.

Dans une autre lettre du 5 décembre 1817, Capodistria écrivait A Caragea : e 11 me-
tardait de La remercier du fond de mon Ame de tout le bien qu'Elle fait A nos pauvres

www.dacoromanica.ro



45 COMPTES RENDUS 227

¿leves. J'ai reçu tres exactement les envois que le sr. Paapas m'a faits, et je compte sur
ceux que Votre mumficence, mon Prince, me promet pour le temps que durera votre Prm-
eipauté* (p. 187).

Cette meme lettre nous informe que le gendre de Caragea, Constantin Vlaghoutzi , et
Alexandru Mavrocordat ont souscrit eux aussi pour la Societe des Philomuses. Ainsi Capo-
distria écrit : e je me reserve d'écrire moi-merne aux deux autres illustres bienfatteurs, Vlaghoutzi
et Maurocordato* (p. 187).

Dans la lettre adressée i Caragea, Capodistria lui donnait des details précieux sur le
plan qu'il avait forge concernant la Societe des Philomuses : a J'espere sous peu de jours etre
dans le cas de mettre sous les yeux de Votre Altesse le riglement admin:stratif au moyen
duquel les souscripteurs anonymes auront connaissance régulière et annuelle de l'emploi des
fonds qu'ils ont bien voulu vouer i cette ceuvre patriotique et chretienne. Je tdche de donner
A cette institution une base solide et de la rendre autant que possible inclépendante des hom-
mes et des choses de notre temps ...

Vous, mon Prince, et les autres souscripteurs, tout en gardant le secret le plus severe
de votre nom, vous devez cependant contribuer it la mise i execution de ce plan. 11 Vous sera
reserve de nommer, pour Votre part, i perpétuité des jeunes gens qui seront ilevés et instruits
aux frais des souscripteurs*. 11 ajoutait en conclusion : e Je m'arrgte i ces indications. Plus
tard Votre Altesse verra le tout et ne déclaignera peut-etre pas d'y donner son suffrage*.

Revenons i present i l'activité du représentant de Capodistria i Bucarest. Dans sa
lettre du 8 juin 1818, Paapa ajoutait que e monsietir Brincoveanu, i qui monsieur Sturza a
¡era par mon entremise de bien vouloir souscrire pour cette ceuvre sacrée, n'a rien voulu donner
n invoquant mille prétextes dictés uniquement par son avarice* (p. 183).

Paapa écrivait i Capodistria, a propos des Moldaves : e Jusqu'ici je n'ai encore rien rep
de Jassy, bien que li-bas ils m'aient fait maintes promesses ; mais je leur ai ecrtt et j'attends
leur réponse *.

Le 8 dicembre 1818, le mgme Gheorghe Paapa annonçait i Capodistria que l'év8que
de Buz5u, Costandie, eplein de Moe, offrait, pour les besoins et au profit de nos concitoyens
qui étudient en Europe, la somme de 500 ducats *, et il ajoutait que l'év8que a m'a prom's
de m'en donner i nouveau, tout autant, dans quelques mois s. L'ouvrage contient également
la lettre du 7 dicembre 1818 adressée par l'éveque de Buzau i Capodistria.

Parmi les documents publiés i la fin du volume nous trouvons quelques lettres en-
voyées de Bucarest i Capodistria. L'une d'elles, signée par le grand trésorier loan Moscu
et datée du 8 décembre 1819, déclaratt ce qui suit : J'ai toujours nourri un zile ardent
pour le progres et le bonheur de notre malheureux peuple et j'y ai contnbui scion mes
moyens; je m'empresse de faire de meme A present en envoyant i Votre Excellence mille
ducats hollandais pour l'école agriable I Dieu, fondée par votre incomparable patriotisme,
pour l'élevation culturelle de notre peuple dichu et malheureux, (p. 198). Et G. Paapa
ajoutait dans une lettre du 9 décembre 1819 adressie A Capodistria, i propos de la souscrip-
tton du grand trésorier Ioan Moscu, que le donateur itait un grec originaire de Salonique, ha-
bitant depuis pres de 50 ans A. Bucarest et qu'il était l'un des plus riches boyards et des
plus grand banquiers de cette vine (p. 199).

Par une lettre du 8 février 1820, G. Leventis, deuxième drogman au Consulat
general de Russie i Bucarest, offrait lui aussi une somme de 200 ducats, i laquelle 11 ajou-
tait 200 autres ducats offerts par le patriote rnedelnicer Atanasie, pour les jeunes Grecs itu-
diant en Europe. Le 9 swill 1820 Leventis écrivait i Capodistria qu'il avait obtenu de la
part du grand logothete Stefan Bellu la somme de 500 ducats hollandais pour les jeunes
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Grecs pauvres étudiant en Europe et il lui promettait d'agir avec toute la prudence 'Aces:.
saire (voir igalement la lettre du 9 avril 1820 adressie par Stefan Belli à Capodistria).

Trois mots plus tard, le 8 juillet 1820, Leventis envoyait à Capodistria une lettre
adressée par les freres Hagi Ianus de Craiova, &Me du 1" juin 1820, oil ceux-ci offrsdent
pour les jeunes Grecs pauvres étudiant en Europe, la somme de mille ducats hollandais. C'est

cette souscription que Leventis se référait en écrivant à Hagi Ianus : .Je vous remercie
de votre grand zèle pour le bien de notre soda& Puissent tous les bons patriotes vous imiter
et alder eux aussi nos pauvres élèves Grecs, de manière I se rendre dignes du titre modeste
de bienfaiteurs de la Grèce

Le présent ouvrage nous founnt également nombre de renseignements sur les boursiers
de la Société des Philomuses. L'un d'entre eux, Sp. Politis, fut envoyé d'Odessa I Bucarest
aux fins de faire ses &tides auprès du professeur Vardalahos. Après avow séjourné quelques
mois à Bucarest, où il fut aidé par G. Leventis (p. 115), Politis se rendit I Pise afin
de se joindre aux autres boursiers qui se trouvaient 11 sous la haute protection de l'ancien
inétropolite de la Valachie, lgnatie.

Par son intéressante itude, itayée sur un pricieux matiriel puisi avec beaucoup
de minutie dans différentes archives, Eleni Kukku a réussi I contribuer
de diffirents problèmes his à l'organisation et A l'activité de la Société des Philomuses, fondie
en 1814 par le grand homme politique Jean Capodistria. Cet ouvrage sera des plus utiles aux
chercheurs.

Nestor Carnariano

SENKEVICI, I. G., Ocio6o0ume.obnoe aeuoscenue cra6ancnoco napoda 1905-1912,
Izdatelstvo Akademii Nauk S.S.S.R., Institut d'Histoire, Moscou, 1959, 261 p.

La monographie de I. G. Senkevici concernaut la période cruciale de l'histoire moderne
de l'Albanie est le résultat d'une itude poussie et approfondiel. On peut affirmer que l'auteur
connait tout le matiriel portant sur la question étudiée. Pour ce qui est des sources inédites,
est allé puiser dans les archives albanaises, autrichiennes et russes, notamment les fonds des
consulats russes de Macédoine et d'Albanie, respectivement des vines de Skodra, de Prizren,
de Janina, de Salonique et de Monastir. II a également utilisé des informations orales
transmises par les participants aux événements et la presse contemporaine albanaise, turque,
italienne, autrichienne et anglaise.

Le chapitre I de la monographic traite de la situation sociale et économique de l'Albanie
au début du XX ° siècle lors de la pénétration du capital &ranger sur le territoire actuel de
l'Albanie. La situation politique se caractérise par le développement du mouvement de libéra-
tion albanais et par la rivaldi entre l'Italie et l'Autriche-Hongrie, toutes deux désireuses
d'asservir le pays.

2 Voir Documente priuind istoria Romtniei. Rdscoala din 1821. Eteria In Principatele-
rpmtne, Bucarest, 1960, vol. IV, p. 63.

1 L'auteur avart pubhé iuparavant certains résultats de ses recherches. Voir, par-
ékemple, 'son article slats ' Bonpoma Homopuu, 6, 1956.

www.dacoromanica.ro



47 COMPTES RENDUS 229

La premiere organisation albanaise qui dirige la lutte nationale de liberation est la
Ligue de Prizren, fonclée en 1877, et supprimée en 1881. Une autre organisation, i savoir
l'Association d'Istanbul, fondée dans cette vine en 1879, transfere son siege, peu de temps
apres, it Bucarest. Elle a déployé ici une féconde activité et a édité un abecedaire albanais, un
livre de lecture et le journal 4 Dritta i. En 1885, l'Association prend elle aussi ce dernier nom,
qu'elle change en 1887 pour celui de 4 Dituria *. En 1902, une filiale de l'organisation est fondée a
Constantza. L'un des résultats de l'activité déployée par les organisations albanaises a été la
creation de la première école albanaise h. Corcea, en 1886, soutenue par les fonds de la colonie
albanaise de Bucarest (p. 639).

Le mouvement national de liberation a pris un grand essor entre 1905 et 1908 grace a
la puissante influence exercée par la revolution bourgeoise-démocratique de Russie, no-'
tamment sur les colonies albanaises de Roumanie et de Bulgarie. En 1906, les trois associations
albanaises de Roumanie se sont unies en une seule association portant le nom de Bashkimi *.
L'activiti rivolutionnaire des Albanais s'intensifie dans les Balkans, et nombre de comités
secrets prennent naissance en Albanie et en Macedoine. Le comité secret de Monastir a été
en contact avec les comités albanais de Bucarest et de Sofia. Parini les combattants des déta-
chements albanais qui pendant l'hiver de 1906-1907 se refugarent i Bucarest, se trouvait
igalement Mihail Grameno, l'un des chefs les plus marquants des détachements albanais. Lcs
idies socialistes se répandent it cette époque en Albame.

Le chapitre III, consacre aux rapports entre le mouvement de liberation albanais et le
mouvement des jeunes Turcs, fait état i plusieurs reprises de la collaboration des Macido-Rou-
mains avec les Albanais. Ceux-ci tiennent it cette époque (1908-1910) plusieurs congres.
Une delegation des colonies de Roumanie a pris part elle aussi au congres de Monastir. Le
comité albanais de Bari (Italie) qui a prepare la rivolte albanaise de 1911 dont s'occupe le
chapitre IV de la monographie a entretenu lui aussi des relations avec les colonies albanatses
de Rounienie.

Le dernier chapitre traite de l'insurrection générale -d'avrtl-juillet 1912 organisée par
les comités de Monastir, de Corcea, de Dibra et d'Elbasan ainsi que de la proclamation de
l'indépendance de l'Albanie, le 28 novembre 1912.

La révolte albanaise de 1912 a contribui it affaiblir les positions de l'Empire ottoman
dans les Balkans et a facilité la victoire des allies balkaniques dans la guerre de 1912.

Les nombreuses references i la Roumanie que nous trouvons dans cette monographic
sont précieuses pour la connaissance des relations roumano-albanaises et des Zormes de l'appui
direct et indirect donne par la Roumanie au mouvement de liberation nationale albanais dans
les 'Anodes de son essor. Ces references auratent été plus riches encore si l'auteur avait consulte
les archives roumaines et la presse roumaine. II aurait été utile par exemple de signaler l'exis-
tence de l'Institut culturel albano-roumain i Bucarest, en 1892, ou les donnies sur l'Associa-
tion Drita * (voir Bibliotheque de rAcadémie de la R.P.R., Archives D. A. Sturdza, VI, actes
125-128). Cette question devra etre approfondie par des etudes ultérieures, qui ne pourront
que s'étayer sur l'ouvrage essentiel de I. G. Senkevici, lequel constitue une contribution im-
portante I la connaissance de l'histoire de rAlbame et de certains aspects des relations inter-
balkaniques a la fin du XIX° et au debut du XXe sack.

Saya lancovici
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KYRIAKIDES, ST., Zur neugriechtschen Ballade, dans Sildost-Fnrochungen, XIX (1960)
p. 326-343.

Communication tenue lors de la Semaine grecque organisee par l'Université de Munich
en 1960, le texte dont nous nous occupons est particulièrement intéressant pour les chercheurs
qu'intéresse la creation orale des peuples balkaniques, le monde poétique auquel le folklore grec
est si étroitement lié.

Une discussion plus large impose la definition de la ballade populaire en general et c'est
le point de depart de St. Kyriakides dans la presente etude. En soulignant que les motifs spiel-
fiques à cette dermere seraient e ou bien mythiques, ou bien hérolques it, St. Kyrialudes
excesstvement la sphere de la ballade, dont seraient done exclues de nombreuses ballades I
caractère de nouvelle, des creations populaires plus récentes, totalement dépourvues d'élements
mythiques ou hérolques. St. Kyriakides lui-meme analyse les ballades grecques s ahri-
tiques s it themes héroIques évidents et it frequents traits fabuleux, qui semblent avoir im-
pose à l'auteur la definition susmentionnée et reconnatt que l'autre espece de ballades, plus
récente, et qu'il nomme e paralogat o, a un caractere de nouvelle. Se guidant pourtant, en premier
lieu, d'après la ballade grecque du Pont d'Arta oa le theme tres ancien sacrifice humain ap-
porté pour que les murs soient plus durablesenglobe dans le contenu épique certames croyances
et superstitions antiques, St. Kyriakides ajoute qu'un trait caractéristique propre I la ballade-
nouvelle c'est aussi l'élément mythtque. Mais parmi les exemples de s paralogni s donnis par
St. Kyriakides il y a des ballades manquant de tout element mythique telle celle du mari
rentrant apres une absence prolongée, ou de l'homme travesti en femme pour conquérir sa
bien-aimie. Le fonds commun balkanique aussi bien que la production épique de chaque peuple
peuvent fournir beaucoup d'autres exemples de ce type.

En ce qui concerne la definition de la maniere spécifique de conter de la ballade en
général, St. Kyriakides se limite, de meme, aux caracteres clejk connus de la ballade néo-
grecque. Son style de narration, en effet, n'est pas e (Waffle et calme s, mais it passe rapide-
ment et dramatiquement d'un episode I un autre s, tres souvent sans formes de transition.
Kyriakides cite l'observation faite le siècle dernier par Gustave Meyer, qui disait que, contrai-
rement aux ballades néo-grecques on pourrait lem ajouter les ballades bulgares les balla-
des serbes (et roumames aussi, ajouterions-nous) se caractérisent justement par une s emu&
touffue it. Elles se developpent largement, avec des evocations souvent detainees et colorees des
gestes des héros, de leurs habits et meme de l'endroit où se diroule au moms le debut de
l'action. Autrement dit, tandis que les premieres ont plutát le caractire d'esquisses profonde-
ment dramatiques, les secondes frappent par la largesse épique, se rapprochant de la nouvelle
de la Renaissance italienne, créée sur le modele des contes orientaux. St. Kyriaktdes signal&
que meme parmi les ballades grecques, celles de Chypre se caractérisent justement par cette

epische Breite s.
ll est intéressant de retenir les details fournis par St. Kyriakides sur les chanteurs

épiques de profession, qui existent e aujourd'hui encore dans cette ile. Es voyagent d'un&
localité à l'autre, chantent leurs ballades dans les cafés ou dans les places publiques, en vendant
souvent des feuilles volantes avec le texte de la ballade. Ces ballades contiennent des histoi-
res contemporaines peu communes : un amour, un incendie, un tremblement de terre, etc. Si
l'on tent compte de la theorie que les regions de frontière d'une culture gardent ça et là des
traits ayant eu autrefois un caractere general, on peut tirer des conclusions intéressantes sur le
mode probable de creation et de diffusion des ballades-nouvelles sur tout le terrttoire balkanique,
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Sont encore pricieuses les observations de St. Kyriakides sur le groupe beaucoup plus
-uncien des ballades grecques s akritiques s, ayant comme figure centrale le hiros Digenis Alintas
et d'autres combattants contre les Sarrasins qui attaquaient les frontières de l'Empire byzan-
tin en Asie, aux IX° et X° siècles. Les traits et les actions de ces héros sont tres ressemblants

ceux des biros du cycle danubien des ballades hérolques, générées plus tard, dans les =cons-
itances spécifiques des petrtes expeditions militaires turques, entreprises surtout le long du Danu-
be. Nous pensons surtout au cycle des Novae, commun aux peuples vivant sur les rives de ce
fleuve. Denise Akritas, tout comme ses semblables, agit avec s une force surhumaine s, 11 a
une e stature titanesquç s. Il s disloque de grands rochers facilement ; s le coup de sa massue
résonne comme le tonnerre s à une distance de 65 males; les nobles qui se trouvent it la table
du roi se jettent à terre, croyant à un tremblement de terre, mais ils sont encore plus ef-
fray& lorsqu'ils apprennent que le héros se trouve dans le voisinage.

St. Kyrialudes découvre done l'origine de ces ballades dans le repertoire des chanteurs
simbulants de l'Empire byzantin des IX° et X° -siècles et explique leur perpetuation jusqu'au
XIV' siècle grAce à ces mernes chanteurs ; mais pour les ballades s paralogm s il propose l'expli-
.cation intiressante et hardie d'apres laquelle celles-ci auraient leur source dans le theatre
hellénique. Les mimes de ce theatre, qui étaient devenus tres populaires à l'époque de l'Empire
byzantin, étaient au debut danseurs et chanteurs en meme temps, pour ne plus jouer ensuite que
la pantomime proprement dite, tandis que l'épique male itait entonnée par des poètes-
.chanteurs.

L'hypothese est d'autant plus digne a etre retenue que l'auteur explique de cette manière
da persistance historique et la large diffusion de certains themes spécifiques aux ballades s para-
dogai diffusion qui atteint l'sure de la ballade de l'Europe occidentale : le retour du marl apris
une longue absence (point de depart, l'épisode de Penelope dans l'Odyssée), l'homme qui se
travestit en femme pour pénetrer dans la chambre de la femme désirie (Achille et Deidamée,
I la cour du roi Lykomede), la lutte entre le pere et le Ms (Ulysse et Télémaque), la mere
Kim tue son enfant et le sert à son marl it table (le mythe de Thésée et Procne), le sommeil
nuptial du héros pres d'une belle jeune fille morte (Achille et Penthesilée). D'apres St. Kyriaki-
.des, ces motifs qui faisaient partie de la substance de la pantomime accompagnie de chants
*piques de la tragedie classique grecque ont ité repris par les chanteurs étrangers, surtout
Normands, venus à la cour de Byzance, ou bien ont été diffuses par les mimes hellenes tux-
-memes, sur le territoire de l'Empire d'Occident. Ce genre de pantomime y était devenu un
.genre d'art populaire tenement enracini que Theodoric, roi des Ostrogoths, a decide que de
telles representations continuassent en toute liberté, selon l'ancien usage du peuple latin d'Italie.

C'est sur ces bases que termine St. Kyriakides son etude, en invitant à une analyse plus
.attentive du large fonds commun de la ballade-nouvelle europiene en general et balkanique en
special en ce qui concerne ses sources dans la culture populaire de l'époque hellénique. lam
d'aboutir à de meilleurs résultats, il propose la collaboration des folkloristes avec les historiens
litteraires et les spécialistes en philologie classique.

Ovzdzu Papadinia

GASPARINI, EVEL, Questioni di nutologia slava, dans Slovenski etnograf, Ljubljana, 13,
1960, p. 91-114.

Cette etude nous donne une série d'informations concernant l'ancienne mythologic
slave. L'auteur n'a pas recours aux vieilles mentions historiques ou allX vieux documents litti-
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raires, dont la substance lui semble éputsée, mats tente de faire une reconstitution folklorique et
ethnographique, en juxtaposant ou en superposant des phénomenes culturels hitirogènes et
apparezianent sans coherence (croyances, coutumes, pieces folkloriques proprement dites).

Le premier chapitre (.La pesca della terra » ) étudie la sigmfication d'une légende cos-
mogonique tres répandue chez les peuples de l'Europe orientale. Selon cette ligende, la terre
aurait ité ere& à partir d'une poignie de sable extraite du fond de la mer par le diable
bien par un oiseau. C'est là, en fait, l'un de ces mythes coimogoniques antiques qui procla-
ment le dualisme de l'acte de la creation, auquel participent dans une igale mesure le principe
du bien et le principe du mal. L'auteur, qui nous donne nombre d'exemples tires du folklore
des peuples de l'est de l'Europe et qui temoigne d'une vaste erudition, n'a cependant pas
recours aux matiriaux roumains apparentés, dont la contribution aurait pu lui etre utile. Ainsi
la légende de la creation de la terre it partir du sable tire du fond de la mer par le diable
se retrouve aussi dans le folklore roumam (T. Pamfile, Povestea lumzi de demult dupd credinfele
poporului romtn, Bucarest 1913, p. 19, 42); il en est de meme des ligendes apparentées sur la
creation et le diveloppement de la terre (zhzdern, p. 20), sur les montagnes considéries comme une
ceuvre diabolique (Marcel Ohnescu, Mdologie romtneascd, Bucarest, 1944, p. 49), sur la vellte
plantaire qui serait due à une mutilation initiale et qui s'est transmise comme dans
plupart des légendes, par exemple celles qui nous disent pourquoi l'ours n'a pas de queue
tout le genre humain. De merne, l'auteur ignore certaines ligendes intéressantes concernant
la collaboration cosmogonique entre Dieil et la colombe et tout ce qui se rattache à ce vo-
latile, dans le folklore des peuples slaves de l'est de l'Europe. (von. Em. Iaroslavski, Com-
ment nazssent, vivent et meurent les dzeux et les diesses, Bucarest, 1962, ot nous trouvons.
reproduit à la page 69 un chant recueilli par A. Afanasiev). L'erreur de l'auteur tient au fait

ne met pas en lumiere l'aspect dualiste contradictoire du processus de la creation (ce
qui montre comblen sont limates et inutiles dans la conception populaire l'existence et
l'activiii de la divinité) et qu'il ne veut voir dans le personnage principal de la creation qu'un.
personnage mythologtque à attributs lunaires imprignis de christianisme.

Dans les chapares suivants (.11 Dio visitatore * e e Bog e le maschere ») l'auteur essaie
de nous dépeindre un dieu primordial (provenant. de la zone supérieure du pantheon des ariciens.
Slaves) et analyse le contenu de certains noels, de certams rites (meme lorsque leur celebra-
tion a he transferee à d'autres dates), ainsi que la coutume des pieces jouées avec des mas-
ques. Pour ce gm est des noels, l'auteur itudie des textes dans lesquels les chanteurs réveillent
les gens de la maison, en affirmant qu'ils ne leur apportent aucun mal et qu'ils introduisent
Dieu dans la demeure (le materiel roumam portant sur cette question est ignore par l'auteur. ;.
voir T. Pamfile, Crdczunul. Studzu etnografic, Bucarest, 1914, p. 52, 54, 57, 59, 60). Dans le cas.
des pieces jouées avec des masques, l'auteur constate une certaine liaison entre les noms de

vieux et de s vieille des principaux travestissements et entre le nom donne aux morts chem
diffèrents peuples. Derriere ces chants, ces coutumes et ces croyances, aujourd'hui dépourvues.
de coherence, l'auteur voit un dieu origmaire le meme que celut qui avait été identifie dans.
le chapitre precedent comme étant un dieu lunaire. Mais cette fois ce dieu a des attributs funi-
raires ; on peut observer en meme temps la direction mystique de l'évolution de la conception
de ce personnage mythologique.

Enhn, dans le dernier chapitre publie jusqu'ici (6 Bog e il grano s), l'auteur, partant
de la coutume que les peuples slaves avaient d'honorer le bli en lui accordant des attributs.
divins, de la cérémonie de la premiere ou de la dernière gerbe moissonnée et appelée e vieux s-
ou e et qui s'est conservee dans certames ceremonies à caractere magique et religieux.
celébries dans le courant de l'année, de meme que de l'habitude de tirer au sort la personne qui
devait eOmmencer la r14iSson chaque année, en arrive à affirmer que les anciens Slaves gut.
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connu un dieu principal de la récolte. II s'agit en roccurrence du meme dieu unique dont les
attributs lunaires et funeraires ont iti Undies dans les chapitres antérieurs, attributs auxquels
s'ajoute à present celui de la fertiliti, confondue avec le Me lui-meme. Ma's arrive à ce point
de sa demonstration, l'auteur se trouve sur d'autres positions que les résultats de b ricentes
recherches portant sur l'ancienne mythologie slave effectuées en U.R.S.S. Ainsi, les recherches
actuelles nous montrent que les Slaves n'ont connu aucune sorte d'idées anthropomorphes
sur l'e,sprit des céréales et les chercheurs plus anciens n'ont pas davantage signali de cas de cére-
ales personnifiées on animées d'autre manière, comme on le constate par exemple chez les peuples
germaniques (S.A. Tokarev, Pertueuombie eepoeamus eocmotutocAaelincnux Kapoaoe XIX-
natta.4a XX ent, p. 62).

Les derniers chapitres Dio celeste ozioso * et e La situazione di Perun *) de meme
que le chapitre des conclusions n'ont pas encore vu le jour, de sorte que nous ne pouvons
imettre un jugement anticipe sur la valeur genérate de l'étude. Ma's il est certain que l'auteur
ne semble pas se prioccuper du probleme des mines historiques de ces croyances, non plus que
de celui de leur transformation ultérieure ; il ne s'est pas davantage attaché à analyser
les conditions sociales et historiques gut ont contribue It la survivance de ces croyances, ce
qui l'a empeche de préciser le Me reel qu'elles ont jout dans la vie du peuple.

Mais les reserves susmentionnées, meme si elles touchent aux principes et aux mitho-
des de travail spécifiques à de telles recherches, ne diminuent pas la valeur de cet ouvrage en
tant que source d'information.

Adrian Fochi

GRAFENAUER, IVAN, Ein altpflarizerisch-chtonischer Wurmsegen in der Schweiz und Slo-
venien, dans Schweizerisches Archiv far Voikskunde, 57, 1961, p. 148-152.

L'auteur essaye d'apporter une contribution supplémentaire auX rapports ethnogra-
phiques et folkloriques des peuples de la zone alpine orientale, respectivement entre Slovenes et
Suisses. Ces derniers temps, apres le congres ethnographique de Ljubljana (avril 1956) ohi
furent posies les bases des recherches de ce genre, les documents attestant ces rapports se sont
accumulis en assez grand nombre, incitant à faire de serieuses recherches comparatives. Dans
le present article l'auteur procede à la discussion d'une formule d'incantation contre la morsure
de serpent, formule qu'il trouve aussi bien chez les Slovenes que chez les Allemands, offrant
dans ce dernier cas meme deux exemples du IX° siècle. Cette incantation est composée
d'une formule enumerative comprenant les différentes parties du corps humain d'ot:
maladie (dans ce cas le venin) est exhortée à sortir. L'ordre de l'énumération va des organes
internes vers les organes extemes : de la moelle à l'os, de l'os it la chair, de la chair aux chevet x
et de là dans la terre, où la force de Pincantation la retiendra. Le fait que les variantes slovenes
sont identiques comme sens et semblables comme forme I celles des Allemands determine l'au-
teur à conclure qu'il s'agirait d'une nouvelle preuve de la tres ancienne liaison culturelle hel-
vito-slovene. La position de l'auteur à regard de cette incantation paratt assez contradictoire
lorsque, apres stvoir affirmi le lien de la civilisation populaire de son pays avec la civilisation,
de l'Europe centrale, il reconnatt aussi l'existence de formules d'exorcisation semblables aussk
bien chez les Slaves méridionaux qu'orientaux. Pour les Slaves méridionaux il donne comme
exemple une priere du IX° siecle figurant dans l'Euchologe du Sinai, où l'énumération est
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-semblable, bien qu'évoluant en sens inverse. D'ailleurs, le folklore roumain connait la mgme
formule énumérative appliquée i la méme incantation contre la morsure de serpent. Il y en
a de nombreuses variantes (près de 60 textes ont été publiis rien que par Artur Gorovei,
Desctntecele romtnilor, Bucarest 1931, P. 395-398, recueillis jadis dans toutes les régions de
Roumanie, mais surtout en Moldavie). L'exemple ci-dessous sera concluant, bien que la formule
énumérative y soit encore inverse, anent de l'extérieur vers l'intérieur : Prinsu-s-a dihu de
Or, /Paru-i prins de pie, /Pielea de carne,/ Carnea de os,/ Osu slnatosi DA vemnu jos/ 51
sarpele dihu/ SA-si beie vemnu. (Le serpent s'est attaché aux cheveux, les cheveux i la pEau,
la peau i la chair, la chair i l'os, os sain rejette le venin et que le serpent boive son venin).
Cette formule est caractéristique pour toutes les variantes roumaines de cette incantation. II
.en est de méme pour la formule finale des versions slovènes et suisses, oil le venin est envoyé
-dans la terre, et c'est pourquoi l'auteur a classifié cette incantation agraire-pastorale, de nuance
hthomenne, ce qui n'est propre a cette incantation ni aux deux peuples. Nous la trouvons
aussi chez les Serbes, les Bulgares et les Grecs, ainsi que chez les Ukrainiens, Allemands et
les anciens Egyptiens et elle est fréquemment rencontrée dans les incantations roumaines (cf.
Gorovei, op. ed., p. 145). Mais l'ensemble de la formule énumérative est attesté as l'anti-

-quili romame. Les exorcismes romains chassaient l'esprit de la maladie e de la -ate, des cheveux,
de la langue, de sous la langue, des bras, des narines, de la poitrme, des yeux, des veines, du
_gros intestin, de l'intestin gréle * (Gorovei, op. cit., p. 166 et 169) ce qui fait douter des con-
-elusions de l'auteur. On voit done que le phénomène culturel reprisenté par cette incanta-
tion est beacoup plus vaste et que le rapprochement entre Suisses et Slovènes ne peut plus ttre
considéré comme significatif. Il semblerait par contre que ce matiriel se rattache davantage i
l'Europe orientale, ell on a recueilli au siècle dernier des exemples nombreux et concluants.
Nous ne pouvons pas savoir quelle est la valeur des autres preuves relatives I l'éventuelle

.communauté helvéto-slovène i laquelle se réfère l'auteur au début de son article, mais en tout
-cas l'exemple dont il cherche 3. étayer sa thèse ne nous paralt pas des plus heureux.

Adrian Fochi

VUJICIC, STOJAN D., Les formes mitriques sud-slaves de la poésie de Balint Balassi, dans
'Studza slavzca, VI (1960), 3-4, p. 393-409.

Balint Balassi (1551-1594) passe pour l'un des premiers sinon méme le premier
grand poète lyrique hongrois. Son oeuvre comprend des poésies patriotiques et des chants

-d'amour écrits bien souvent sous l'empire d'événements et de sentiments vicus par lui-mAme.
II a eu une existence mouvementée, de poète-aventurier et de noble-soldat, tout comme

-d'autres rhapsodes du XVI siècle. Grand Modal, il a lutté contre les Turcs et après de longues
,pérégrinations en Hongrie et en Pologne, également diterminées par des drames sentimentaux,
111 est mort complètement miné, en défendant la ville d'Esztergom, assiégée par les Turcs.
Humaniste distingué possédant une vaste culture, qui englobait la littérature gréco-latine et les

i pates italiens, parmi lesquels en premier lieu Pétrarque, Balassi s'est penché avec intéret
-sur la poésie populaire des Hongrois et des peuples voisins.

C'est justement un aspect de ces relations qu'étudie Vuji6ié. Il analyse deux poésies.
_Aenigma et Masi Zsuzsanwiról s Anna-Mdridr61 szerzette (o Sur Suzanne de Vienne et Anne-
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Marie *), dans la structure métrique desquelles il decouvre des influences de la poesie populaire
serbo-croate. L'analyse est minutieuse et faite avec une grande competence.

V. commence par relever que Aertigma est construite en vers de huit syllabes, binsdres
cesure médiane 4/4, et ternaires à deux cesures 3/2/3 Le premier type de vers existait à l'épc que

dans la poésie populaire hongroise, mais le second, qui faisait défaut, existait dans la poésie
populaire serbe. Ainsi, le roman pastoral Martin kilt par Petar Zaranic en 1536 comprenait
deux fragments populaires chantés sur des melodies connues à cette époque. L'un de ces frag-
ments a été conserve dans le manuscrit de Zadar datant du début du XVII' siècle, mais son
existence remonte probablement a un siècle plus tat Le vers est fait de huit syllabes ternaires
3/2/3. Le poète savant Dzare Dr2té de Dubrovnik (1461-1501) a écrit des poésies dans le
méme metre, d'apres le modele folklorique. Le debut du XVI' siècle connatt un veritable
épanouissement de la poésie d'amour en Dalmatie, grace à la creation de Vlahovia, Driid,
Lukié et d'autres encore, cites par Vujtaid. D'un autre dote, la litterature hongroise connalt
au XVI' siècle des traductions de poemes épiques serbes tels que celui consacre au roi
Bela et à sa Lae Bank6 (1570). La circulation des poésies populaires d'un pays A. l'autre
itait frequente à l'époque. Les poètes de la cour connaissment en ce temps-li nombre de
chants populaires serbes, polonais, slovaques et roumains. Les relations roumano-hongroises
ataient intenses, dans les deux sens. Vujtaié nous en donne un exemple, précieux pour
nous, celui de la e Danse de Lazar Apor * du Codex Kijoni, qui a inspire la danse e Batuta*
des Roumains de Battonya.

Les péripettes de son existence personnelle ont permis à Balint Balassi de connaltre
la poésie populaire serbe. Sa vie de soldat l'a mis en contact avec nombre de soldats serbes
et croates, lors des batailles livrées aux frontières du royaume de Hongrie. Vujiaid dresse
une liste minutieuse des personnages au nom serbe, connus par le poète, ainsi que par son
pere et son grand-pere, noms qui apparaissent dans les documents de la famille, ainsi que
dans la correspondance du poète.

Quant au motif des deux cygnes dont l'un est ravi par un faucon et l'autre meurt
de douleur, il existait dans toute la poisie d'amour serbo-croate, ainsi que dans la poésie
savante de la zone qui a subi l'influence de Pétrarque. Le catalogue d'un poète inconnu
aux initiales St. D. du XVIII* siècle comprend une poésie ayant exactement le meme
contenu. Vujiaia suppose que cette poésie aurait pu s'inspirer du meme original folklorique
que le poeme de Balassi.

Avec la meme precision, Vujiaié analyse aussi l'autre poésie de Balint Balassi. Le
chercheur Sandor Eckhardt indique la source de ces vers dans les chants slovenes de la
collection de Karel Strekelj, qui comprerment nombre de vers analogues it ceux du poeme
hongrois mats qui, comme le signale Vujiaié, n'ont pas un metre de dix syllabes 4/6. Une
_poésie populaire polonaise publiée par Rozsef Waldpfel aurait également pu servir de modele.
Mats le vers de dix syllabes alterne avec le vers de 9 syllabes, et la cesure separe les mots.
C'est pourquoi les poisies serbes peuvent etre considerees avec plus de probabilité comme
.ayant inspire le poeme de Balassi ( malgre certaines contradictions de detail), d'autant plus
que certams chants épiques hongrois, tel le e Chant d'Andris Visarhelyi * de 1508, ont le
meme metre. Au XIX* siècle, le vers de 10 syllabes 4/6 réapparaltra sous le nom de serbus
mamer dans l'ceuvre de Varosmarty, Petofi et d'autres encore, sous l'influence de la traduction
des chants populaires serbes.

L'article de Vujiaic est intéressant non seulement par ses informations d'ordre historique
et litteraire, ma's aussi parce qu'il nous montre l'utilité de l'analyse métrique des poemes,
en tant que moyen de demonstration objective d'une influence poétique. En second lieu,
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l'article enrichit de donnies nouvelles nos connaissances sur les relations culturelles entre
les peuples serbe, hongrois et polonais au XVIe siècle, et suggere qu'il serait important d'entre-
prendre des etudes aux fins de préciser le r6le de l' element roumain dans cet ensemble culturel-

Sorm Alexandrescu

VAIITÀ8IANU, VIRGIL, Istorza artet feudale tn fdrzle romine, vol. I. Arta in pertoada
de dezvoltare a feudalismului [Histoire de l'art Modal dans les pays roumains,
vol. I. L'art dans la période de développEment du fiodalisme], Bucarest, 1959,
1018 p. (avec 910 illustrations dans le texte).

Cet ample volume de synthese traite de revolution de l'art Modal roumain dans les
trois provinces historiques de Transylvanie, Valachie et Moldavie, depuis les origines,
jusque vers l'an 1525. Une place appreciable est reservée en mane temps i la creation artis-
tique des minorités nationales. L'ouvrage poursuit igalement les relations des pays roumains
avec ceux de l'Europe Centrale et Orientale, ainsi qu'avec la Péninsule des Balkans, de mema
que certaines interferences de l'art roumain de Transylvanie avec rart saxon et magyar. La
division du moyen Age en périodes, telles que les ont fixées les recherches récentes, a permis.
I l'auteur de subdiviser son livre par étapes, la haute époque fiodale (des Xe XIe siècles.
jusque vers le milieu du XIV' siècle) et l'Age d'or de la fiodalité, divisé I son tour en
deux phases, dont la premiere s'achève au milieu du XVe siècle et la seconde en 1525-
Au sein de chaque étape sont étudies tour It tour rarchitecture en tant que manifestation.
majeure puis la sculpture, la peinture, le mobilier, rargenterie, les miniatures et lea
broderies liturgiques.

Au cours de la période initiale (Xe _XII e siècles) prédominent les construc-
tions en bois. Ce sont elles qui ont determine, des qu'on se mit a Edifier des monu-
ments en pierre, l'apparition dans les trois provinces historiques roumaines, de réglise-salle
consistant en une nef rectangulaire et un sanctuaire. La prémisse de reglise-salle est e la maison
en bois, la maison composée d'une seule chambre aux murs faits de poutres disposées ho-
rizontalement les unes sur les autres et assemblées i leurs extrémités, la longueur de la
poutre determinant aussi celle du mur et le plan cure ou rectangulaire * (p. 71). C'est en-
core la longue pratique de l'architecture en bois qui explique, probablement, la tendance qu'ori
a d'allonger les monuments religieux en Moldavie ; le mane genre de construction se trouve
aussi selon l'auteur i la base de l'originale votte moldave. La diffusion génerale des con-
structions en bois et leur apport i l'apparition de reglise-salle démontrent, pour la
période de debut de la féodaliti, le diveloppement commun et les facteurs de liaison
de rarchitecture des trois provinces et mettent en relief le r6le determinant de rai-
ment roumain autochtone dans relaboration de ce type de construction en pierre Cette
conclusion montre du meme coup qu'en Transylvame, Valachie et Moldavie, i répcque oil
l'on passe du bois A. la pierre, rarclutecture s'intègre, meme si c'est dans une chronologie
plus tardive, dans revolution générale de rarchiteeture européenne oÙ réglise-salle embrasse,
aux IX e , X° et XIe siècles, une vaste aire s'itendant 4 depuis la Catalogue, it travers le sud de
la France, la Lombardie, la Yougoslavie et la Bulgarie, jusqu'en Crimie * (p. 72). Dans
les zones de Transylvanie oil la population roumaine est compacte, notaiument dans les monts
Apuseni et au Maramures on les colonisations n'ont gineralement pas penetre, ou coustate
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2 Corina Nicolescu, compte rendu de l'ouvrage du prof. V. VItSt§ianu, dans Studu,
XIII (1960), 4, p. 301-302.

2 Signalee par l'auteur (p. 3), qui s'y attarde trop peu dans son commentaire.
3 DIR (Documente privind istoria Romtniez), sec. XI-XII-XIII, C, Transilvania,

I, p. 28, no 45.
4 Hurmuzaki, Documente, I, p. 132.
6 DIR, sec. XIII-XIV-XV, B, p. 285 289. Comment6 par l'auteur p. 126-127

sans mentionner les constructions religieuses.
Hurmuzaki N. Iorga, Documente, XIV, p. 3. Pour rinterpretation de ce do-

cument voir Const. C. Giurescu, Intemeierea mitropolzei Ungrovlahiei, dans Biserica
Ortodoxli Romtnd, LXXVII (1959), nol 7-10, p. 676-678 et 691.

7 11...exceptis ecclesiis constructis et construendis in omnibus terris supradictis ... It,
_DIR, sec. XIII-XIV-XV, B, p. 286.
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que ce sont les constructions de bois qui predominent, lesquelles se sont du reste maintenues
jusqu'au XXe sack. L'enstence de ces temoignages d'une très ancienne architecture qui con-
serve jusque dans les fondations de plus fraiche date (XVII° et XVIII. sacks) comme
l'observe du reste l'auteur (p. 253) des types et des elements archakques, aurait,
croyons-nous, rendu utile une discussion et, i tout le moins, un essai de delimiter lesdits
caracteres'. Les conclusions du professeur VktA§ianu aurstient pu tirer un plus grand profit de
diverses informations puisees dans les documents, lesquels, parfois, n'ont pas Ate suffisamment
.commentes dans le texte. C'est ainsi que nous rappellerons une lettre du pape Innocent III, du
16 avril 12042, attestant rancienneté des monasteres orthodoxes dans les territoires de l'ouest
de la Transylvame et où, detail interessant, le chef de rEglise romaine suggère I son eveque
&Oradea d'utiliser les constructions existantes des Roumains orthodoies pour les besoins du
cline catholiques. Pour le sud-ouest de la Moldavie et pour la Valachie on posside des docu-
ments en date du 14 novembre 12344, de 12476 (dipl6rne accorde aux chevaliers de Saint-
Jean) et de mai 1359 (lettre du patriarche de Constantinople reconnaissant la metropohe de
Valachie)6, qui apportent tous la preuve évidente de ranciennete et de la stabilité de l'or-
ganisation ecclesiastique de la societe feodale roumaine, capable, comme le declare la lettre
du pape Gregoire IX du 14 novembre 1234, d'assimiler et de determiner i passer A l'ortho-
doxie les colons catholiques, Hongrois et Allemands, etablis k l'est des Carpates, dans revtche
eles Koumanes. Ce qui dec6le de toute facon l'existence d'eglises, mentionnees nommement
du reste dans le dipl6me de 12477, les constructions de bois occupant, naturellement, une place
importante.

Tout en partant de ces elements communs, revolution de rarchitecture religieuse n'a
pas ete la meme pour les trois provinces, mais des interferences, ainsi que certains traits
communs se maintiennent it. travers toute la periode analysee, jusqu'en 1525. Les fondations
orthodoxes de Transylvanie epousent le type de reglise-salle, avec quelques influences gothi-
ques ou valaques. Les lares monuments de pierre conserves des XIV° et XV° siécles montrent
que sans les interdictions de toutes sortes auxquelles le culte orthodoxe se vit expose de la
-part du catholicisme fort de toute l'autorite de l'Etat, l'architecture roumzune de Transyl-
vanie aurait bient6t pu evoluer s vers des formes mieux cristallisees et supeneures, tout comme
celles des Principautes-sceurs s (p. 261). En revanche, les constructions en pierre et en maçon-
nerie des eglises catholiques ont connu une large extension et elles rentrent dans les types
cle monuments de style roman et, I partir du milieu du XIII° siècle, dans ceux du gothique.
L'analyse se fait remarquer par le classement stylistique et chronologique d'un grand nombre
.de fondations, en partie datees d'une manière erronee dans des travaux plus anciens.

En Valachie, i c6te de reglise-salle, la decouverte faite i Niculitel (Dobroudja, XI'
XII' si¡cles) etaye l'hypoth6se de l'auteur que le plan tref16 et triconque s'est repandu dans
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les territoires roumams du Danube, de meme qu'en Bulgarie, *des les XI° XII° siècles,
approximativement en meme temps que les exemplaires connus de Grece * (p. 130). On
retrouve le plan triconque à Vodita I (fin du XIII° siècle ou début du suivant), à Co§u§tea-
Crivelnic dans les fondations de la premiere église (premiere moitie du XrVe siècle) et k
Vodita II (clatie 1374-1375). Partant de cette suite chronologique, l'auteur considère que la
solution constructive adoptée à Vodita III precede celle, similaire, des monuments serbes.
de la van& de Morava, edifies après 1375, et conclut, apres avoir étudie riglise de Cozia
aussi, I l'existence d'un type architectonique olténo-morave L'hypothèse ouvre une voie nou-
velle Ila recherche, ses perspectives étant plus larges que celles communement admises. L'exis-
tenet d'une architecture en pierre, durant la haute epoque féodale et jusqu'au dernier quart
du XIV' siècle, avec ses solutions constructives nouvelles et plus évoluées, concorde, du
reste, avec l'évolution melee, économique et politique de la Valachie pendant la meme pé-
node et prend igalement rang dans l'ensemble des relations culturelles des territoires rou-
mains et des pays sud-danubienVau Xe au XIV° siècles. Continuant ses recherches dans
la meme direction, le professeUr 1V1ità§ianu examine aussi la possibilité de modifier la
date du plus ancien des monuments are plan triconque conserves en Moldavie l'église de
la Sainte Trimté de Suet fait remonter vers 1354-1358. Il pose par la meme
occasion la question de savoir si la decoration ciramique dudit edifice ne reproduirait-
pas directement les modeles existants aux XII° , XIII° et XIV° siècles en Bulgarie et en Grece,.
sans plus attendre l'influence du décor des églises serbes par Pintermédiaire de la Valaclue, comme
on l'a soutenu jusqu'id. L'expose reserve un chapitre plus étoffé à l'architecture du regne
d'Etienne le Grand, époque qui connut la cristallisation du style moldave. Les recherche&
futures devront retenir l'éventualité d'une influence de l'architecture féodale roumame sur
les constructions athonites Mies avec l'appui des volvodes du nord du Danube (dans le plaa
et le systeme des votltes des cuisines, par exemple).

Dans le domaine de l'architecture militaire, l'auteur releve, pour la permee initiale
encore si peu étudiée, l'existence en Transylvanie de forteresses et points fortifies de-
termines par les nécessités de la defense ; ces constructions sont du reste attestées.
par le temoignage du Notaire anonyme du roi Bela. On retiendra la conclusion relative k
*la persistance des fortifications de terre dotées de palissades, depuis l'époque antérieure
it la conquete hongroise (p. 19). Nous ajouterons I ce propos qu'une etude récente, adop-
tant la meme conception, distingue aussi dans le cas de quelques forteresses transylvaines d'a-
vant l'invasion tartare, des elements de construction qui sn'ont rien de commun avec
forteresses contemporames de l'ouest de l'Europe » et sont au contraire ssoit de tradition locale,
de creation locale, soit directement d'origine orientale »9. La tradition byzantino-orientale
se retrouve igalement dans les bastions circulaires de la forteresse valaque de Poenaii (XII°
XIV° siècles). En Moldavie, les plans des forteresses celle de Scheia par exemple, ou
le noyau de celles de Suceava et de Neamt different en principe de ceux des constructions
de l'Ordre teutonique en Transylvanie ; il n'y a pas de correlation entre eux, cornme on l'affir-
malt par le passé. 11 a done existe une architecture militaire qui s'est développée sur de vieilles.

4.. l'édification de quatre pilastres à hauteur des absides latérales, destines à conso-
lider la batisse et it récluire le diametre des votites, tout en collaborant, grAce aux arcs qui
les relient de part et d'autre aux parois est et ouest correspondantes, à la neutralisation des
poussees diagonales des pendentifs qui soutiennent la tour centrale s. (V. Vktipanu, op. cit.,
p. 188-189).

Bak6 Géza, Elemente de origine locald fl rdsdriteand In arlutectura milliard a epocii
jeudale timpuril din Transilvania, dans Studzi fi articole de istorie, Bucarest, HI (1961),
p. 57 67.
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traditions locales ou byzantino-orientales, dans les trois provinces historiques. Son evolution
se poursuit du fait des circonstances bien connues surtout en Valachie et en Moldavie.
En Transylvanie, par contre, se dressirent de nombreux camps fortifies, forteresses, chi-
teaux, =zones de villes, forteresses paysannes ou iglises fortifiées, qui appartenaient à la
couronne, à la noblesse magyare ou aux communautés saxonnes : l'auteur les analyse, les
classe dans la mesure du possible chronologiquement et insiste sur la nicessiti de fouilles archéo-
logiques systematiques pour tirer au clair plusieurs questions encore insuffisamment preemies.

Abordant ensuite la peinture, l'auteur observe que *le sens de la couleur est si profon-
dement enracine dans l'art roumain qu'il a meme survicu au XIX° slick durant lequel la tra-
dition artistique féodale a ité abandonnie *. Dans l'art roumam, la peinture s'impose

avant tout, pour la valeur de son coloris... * (p. 339). Les dermeres décennies du XVe siecle
voient se mamfester pleinement l'école moldave s av e c des particularités iconographiques et
stylistiques bien déterminies s, combinant la tradition locale, d'une part avec des elements
venus de l'art des pays voisins et, d'autre part, avec des emprunts de la peinture occiden-
tale et italo-crétoise, s avec des points de contact direct à l'Athos et à Venise, la Moldavie
servant à son tour de foyer et de médiatrice entre et vers ces centres * (p. 802). On retiendra
la nécessité, une fois de plus, d'études nouvelles portant sur la peintiire athonite pour determi-
ner l'influence éventuelle de l'art des pays roumains sur ces contries 10.

En Transylvanie la peinture des fondations orthodoxes a affirme des le debut et sans
ambages son caractere byzantino-balkanique et n'a subi des influences occidentales qu'i peine
pendant le XV' siècle (p. 397). Ainsi done, dans ce domaine aussi, le lien unissant entre elles
les trois provinces apparait des la période des debuts. Les anciennes contries catholiques de la
Transylvanie ont conserve quelques peintures qui dénotent un caractere populaire, tandis que
dans les centres urbains, aux XV' et XVI° sacks (début), le style gothique se perpitue, tout en
accusant certaines influences de la Renaissance.

Le travail de synthese du professeur V. Viitasianu a encore un merite, celui d'embrasser,
outre l'architecture et la peinture, les autres manifestations du phinomène artistique. En ce
qui concerne le mobilier, dont il s'est conserve en general fort peu de pieces, il ett ité bon de
mentionner aussi la porte de l'église du monastere de Cotmeana, qui remonte A. la fin du XIV°
siècle ou au debut du suivant L'auteur aurait pu utiliser aussi les informations relatives k
des commandes adressies it Brasov par les volvodes roumains. C'est ainsi que Basarab le Jenne
(1477-1482) demande aux gens de cette ville de lui envoyer dix tables rondes, et qu'un livre
de comptes, dresse à Brasov igalement, note les sommes depensées du 25 advt. 1508 au 4 mai
1509 pour l'exécution d'un siege revetu de cuir ou encore pour l'acquisition des fournitures
nicessaires it la confection d'une table, notamment des clous en fer, des pointes en laiton, de la.
peinture, de la soie

La céramique moldave de la deuxième moitié du XVe siècle depasse o de beaucoup, non
seulement quantitativement, mais encore quahtativement les produits similaires connus
present en Transylvanie * (p. 728). A propos des bijoux, l'auteur montre que les produits des

10 L'église de Kremikovski (Bulgarie) qui passait pour illustrer cette influence n'est
pas une fondation du volvode valaque Radu le Grand, mats celle d'une notabilité locale du
nom de Radivoi : Stamen Mihailov, Le portrait du fondateur de l'église du monastare de Kre-
nulcovski It la lunuCre des relattons culturelles bulgaro-roumaines, dans Apxeortoaus,
11 (1960), 3, p. 23-29.

n Déposée à Bucarest au Music d'Art de la R.P.R. (Section d'art Modal).
12 Gr. G. Tocilescu, 534 documente slavo-romtne, Bucarest, 1931, p. 140 (no 147)0

et p. 476-477, 480, 482.
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" Dan G. Teodor, Tezaurul feudal timpurzu de obiecte de podoabd descoperit la Voi-
rte;ti-I asi, dans Arheologia Moldovez, I (1960).

24 Balt6 Créza, Contribufit la istorla Transilvaniei de sud-est In secolele XI XI I I, dans
Studii si cercetdri de istorie veche, XII (1961), p. 113-118.

26 P. P. Panaitescu, Manuscrzsele slavone din Biblioteca Academiei R.P.R., Bucarest,
1959, p. VIIVIII.

14 N. N. SmochinA, Unul dintre cele mai vechi texte slave wise de un romln (sec. XI-
XII), dans Biserica Ortodoxd Romind, LXXIX (1961), 11-12.

11 Maria A. Musicescu, Date not cu przotre la epttrahilul lui Alexandru cel Bun, dans
Shall fl cercetdrz de istoria artet, V (1958), 1, p. 75-114.

16 M. A. Musicescu, 0 broderze necunoscutd din vremea lui Neagoe Basarab, SCIA, V,
1958, 2, p. 35-48; P. S. NAsturel, 0 dverd necunoscutd de la Arge; ;i rostul acelora de
la mandstirile Putna f i Slattna, dans Studit ;t cercetdri de Istoria Adel, VII (1960), 2,
p. 198-202.
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ateliers byzantins ou se rattachant it cette tradition, ont circulé sur le Bas-banube et en Transyl-
vanie. Des dicouvertes plus ricentes viennent s'ajouter pour la Moldavie aussi " ; une
4tude toute nouvelle prouve elle aussi, en ce qui conceme les parures en usage aux premiers
siècles de la fiodalite, les liens et les traits communs des trois provinces histmiques roumames 14.

Dans le domaine de l'orfevrerie, l'auteur s'attache 3 analyser et classer les mikes tran-
sylvains dont les plus anciens datent du milieu du XIV° sack , bien que pour cette cat&
gorie d'objetsmieux conservie que d'autres genres de pièces les difficult& pour les dater
avaient été multiples. La Valachie et la Moldavie voient se divelopper sur leur sol un style
propre qui incorpore des influences byzantines et orientales. Dans cette direction aussi, les con-
clusions du professeur VAtisianu s'imposent.

Au chapare de l'enluminure, la Moldavie occupe la premiere place, it commencer par
les ceuvres plames de talent laissées par Gavril Uric (premieres décennies du XV ° siècle) du monas-
-Ore de Neamt et en continuant avec celles appartenant au regne d'Etienne le Grand, toutes
exicuties dans divers centres monastiques. Intéressante est la suggestion donnée par l'auteur
d'étudier la décorsition des chrysobulles princiers. Mais il faudrait en faire autant pour les
4Iéments dicoratifs aussi reduits qu'ils soient en nombre des manuscrits datant des
XIII° et XIV' siècles15 dont certains ont été ¡eras, scion toutes les probabilités, dans
no- tre pays lg.

Venons-en maintenant 3 la broderie, l'un des domames oil Part roumain a trouve
sk s'exprimer de la manière la plus iloquente i l'époque fiodale. C'est ainsi que des le regne
,d'Alexandre le Bon (1400-1432) et au cours des années qui suivirent, les ateliers moldaves
réussirent it realiser des pieces d'une grande finesse. Des recherches ricentes confirment du
reste l'existence, i t.ette époque, d'une ecole moldave de broderie 17. L'auteur releve, it

juste titre, le caractere original de la broderie moldave sous Etienne le Grand et fait reposer
l'accent sur l'harmonie chromatique. Son affirmation que les broderies valaques sont quali-
tativement comparables i celles de Moldavie vient i etre illustrée par la dicouverte d'un grand
-voile liturgique remontant au regne de Nestgoe Basarab (1512-1521) ". Dans son ensemble ce
chapitre aurait gagné i etre traité plus en detail, compte tenu de la place qui revient it la broderie
dans la creation artistique des pays roumains .

*
Les difficult& auxquelles s'est heurtée l'ilaboration de l'ouvrage de synthèse qui fait

l'objet du present compte rendu, ont résulti non seulement du choix du materiel biblio-
graphique (plus de 770 titres) renfermant, plus d'une fois, des opinions subjectives, pour-
suivant d'autres buts que ceux d'une etude scientifique, mais aussi du stade initial auquel se
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trouvent encore les recherches archéologiques portant sur les monuments de la haute Epoque fio-
dale ; 11 faut igalement souhgner les difficult& survenues dans la datation de plus d'une oeuvre
d'art, en l'absence de toute inscription, imoins qu'elles ne se ricluisent à des textes littzgiques
de circulation générale. A cela s'ajoutaient, pour chaque période, la persistance d'éléments
archalques ciltoyant aux plus récents et la grande circulation des objets d'art décoratif, ce qui
empechait de determiner avec certitude leur provenance.

Si l'on tient compte de toutes ces difficultés, l'effort foumi par l'auteur pour analyser,
pour classer stylistiquement et chronologiquement un nombre considirable d'ceuvres, parmi
lesquelles se trouvent des exemplaires dignes de figurer à cbti de ce que l'art europien a de
meilleur, se laisse saisir et apprEcier quand on poursuit, I travers les 946 pages de l'exposE,
les multiples précisions portant sur des aspects de detail, la logique de la composition des
vues d'ensemble ou la façon dont sont formulies et argumenties les hypothèses. Mettant
profit une riche information bibliographique (y compris les conclusions des savants hongrois et
allemands), l'auteur a parcouru &ape par &tape l'Evolution de l'art roumain, retenant de la
sorte l'origine commune, les facteurs d'unité et d'interdépendance, ainsi que les particularités
des trois provinces historiques roumaines. Comme pour toute ceuvre de pareilles proportions,
il est naturel que certaines hypotheses provoquent des discussions, les confirmant ou non, et
que de nouvelles précisions interviennent au fur et à mesure du diroulement des travaux ou de
la publication d'autres recherches ". C'est du reste ce que la préface mhne de l'auteur a eu
soin de signaler à l'attention du lecteur

L'apparition de cette synthèse a répondu it un besoin réel. Les spécialistes et quiconque
s'intiresse aux manifestations appartenant au domaine de la culture, trouvent dans ce volume
la somme des informations portant sur les premiers siècles de l'EvolutiGn de l'art Modal des pays
roumains, des conclusions que l'on peut considirer comme un bien acquis pour la science, des
hypothèses servant de point de apart it de prochalnes Etudes et aussi les questions qui attendent
encore une réponse. Tirant les conclusions qui découlent d'un siècle de recherches fécondes,
adjoignant aux résultats importants de ses devanciers et nous songeons ici en premier lieu
aux Etudes consacries à l'architecture et i la pemture ses propres observations, ana-
lyses et conclusions, l'ouvrage de synthèse du professeur Virgil Vat4ianu, qui vient dltre
couronnE d'un prix dicerné par l'Etat, marque une &ape et ouvre une voie nouvelle I l'étude
de l'art Modal des pays roumains.

Dam C. Giurescu

Omagzu lui George Oprescu cu przlejul tmplznirli a 80 de ani [Hommage à George Oprescu
pour son 80° anniversaireb nd. Acad. R.P.R., Bucarest, 1961, XXXVIII -F 608 p.

Par son activité plurilatérale, le professeur George Oprescu, de l'Acadimie de la R.P.R.,
tient une place Eminente, unanimement reconnue, dans les recherches sur l'histoire de l'art en
Roumanie aussi bien que dans le labeur didactique, d'orientation et de coordination dans ce
domame.

" E. LAz'arescu, compte rendu dans Studzi i Cercetdri de Istoria Artei, VI (1959),
2, p. 286-308; V. Vatgsianu, Dzscutzt qz completan pe margmea unez recenzu, dans Studzi
41 Cercetän de Istona Artei, VII (1960), 1, p. 278-285; Corma Nicolescu, compte rendu
cléjà ; E. LAzarescu, Data zzdenz Cozzei, dans Studzi fi Cercetdri de Istoria Artei,
IX (1962), 1, p. 107-136, etc.

15 c 879 7
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La bibliographie des ouvrages du professeur Oprescu comptait, en 1961, 307 'lyres, cata-
logues, etudes, articles, notes et communications, traitant de nombreux aspects de l'art roumain.
et étranger d'autrefois et d'aujourd'hui et ouvrant de nouvelles perspectives aux recherches
de cet ordre. En témoignage de leur haute estime, les collegues, les élives et les admirateurs
du prof. Oprescu lui ont didie, à l'occasion de son 80e anniversaire, un volume d'hommage.
Les 55 art. icles réunis dans ce volume, trartent pour la plupart d'ceuvres et de problimes d'art
plastique de divers pays europiens, à Ott de quelques etudes sur la musique, les lettres et
resthetimie.

L'art statuaire de l'Allemagne du XX* siècle, consacri à Yid& de pant, le baroque ape-
mand, les conceptions du socialisme utopume de Ziegenhagen et l'origine du lied sont analyses,
respectivement, par Gunther Ott (Cologne), Johannes Jahn (Leipzig), Gerhard Strauss et
Alfred Hofman (Bucarest). Des ceuvres de peintres flamands, hollandais et beiges font l'objet
d'études signées par E. I. Fehner, I. V. Linnik et K. F. Assaévitch (Leningrad) et I. Frunzetti
(Bucarest), tandis qu'Irina Novosselskaia et D. G. Barskala (Lemngrad), Jean Adhimar et
G. Wildenstein (Pans), et K. V. Zambaccian (Bucarest) consacrent des articles i la peinture
et à la gravure franyaises. La personnaliti de l'artiste Jézsef Rippl Ronai est mise en lumière
par PogAny Gibor (Budapest). Quelques oeuvres inedites des maltres italiens font l'objet
d'articles sign& par Larissa Salmina (Lemngrad), Jaromir Neumann (Prague) et Teodor,
Ionescu (Sibiu). Deux portraits polonais inconnus, du music de Kiev, sont present& parAndrzey
Ryszlnewicz (Varsovie), tandis que Jerzy Toeplitz (Varsovie) analyse les rapports existants
entre la science et l'art cinématographique. Des oeuvres de la sculpture russe du XVIlle siècle
sont étudiées par M. V. Alpatov (Leningrad) et Ion Jalea (Bucarest) &Toque la personnalité
et la creation de Vera Moukhina.

Dans le domaine de l'art roumain, les articles et etudes du volume sont consacrés
l'époque féodale (P. S. NIsturel, prof. architecte Horia Teodoru, Sorin Ulm et Teodora Voinescu),
I la peinture, à la gravure et it la sculpture des XIXe et XX' siècles (Radu Bogdan, Mircea
Deac, Amelia Pavel), à l'art populaire _(G. Foca), au theitre (Sick Alexandrescu, Simion
Alterescu, Anca Costa-Foru, Mihai Florea), aux lettres (B. Brezianu et Rosetta del Conte
Italie), k la musigue ($tefan Niculescu). Les problèmes de la culture et de l'art contemporains
sont trait& par Tudor *Vianu, de l'Académie de la R.P.R., .et par Mircea Popescu.

Le volume comprend igalement un certain nombre d'articles intéressant l'espace sud-,
est-europeen.

Stills le titre In legdturd cu arta primitiva: cloud fzgurzne neolztice din Dobrogea (eA propos
de Part primitif : deux figurines neolithiques de la Dobroudja e), D. Berciu client deux figu-
rines en terre cuite découvertes sur le terntoire de la commune de Baia (district d'Histtia),
datant des années 3500-3000 ay. n. ère et appartenant à, la civilisation Hamangia, répandue
de la Dobroudja du nord jusqu'aux environs de la ville de Bourgas (Bulgarie).

Partant du trésor mis au jour I Ziwiye (Kurdistan iranien) et de celui découvert
dans un kourgane à Kelermes dans la region du Kouban (U.R.S.S.), M. I. Artamonov (Lenin-
grad), dans un article intitulé R conpocy o npoucxoaccaenuu cnuOcxoso ucnyccmeu
se livre à d'intiressantes considerations sur l'origine de l'art scythique. Dans 3accomazs touta
ua ?Celle p meow co xypeanas A. P. Mantzewitch (Leningrad) étudie une tasse en or provenant
du meme trisor de Kelermes et datant de la fin du VII' ou du commencement du Vie siècle
ay. n. ére.

Un vase de bronze du Hie siècle de notre ire, provenant de la Dobroudja
du nord, actuellement au music de l'Ermitage I Leningrad et figurant le buste d'un jeune
satyre, est décrit dans l'article Ougypnbid cocy8 ua go6py8oscu co6panuu apuumawca,

A'A. Vochtinina (Leningrad).
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Sous le titre Problema originei ceramicez romtnegti z unele descoperzrz recente de la
Capzdava («Le problème de l'origine de la ceramique roumame et quelques découvertes recentes
de Capidava s), Radu Florescu établit que les poteries exhumies à Capidava représentent un
nouveau chainon intermédiaire entre la céramique roumaine emaillée de Zimnicea (XII/e) et
celle de Dinogetia-GarvAn (XI° XIP s.). L'auteur souligne que l'adaptation et la transfor-
mation de la ciramique de type byzantin par les artisans de Valachie a été un pi ocessus com-
plexe et de longue durie, qui aboutit à une a nouvelle synthèse o dans cet art.

Alexandre Obréténov (Sofia) présente stvec competence les Pezntures murales de Botana,
le plus remarquable ensemble pictural bulgare du XIII° siècle, gut tient une place represen-
tative dans Fart européen du moyen Age.

Dans une etude intitulie 'H Mottfin O&X)otauce zm nuttelgrzechzschen Sprachgebrauch,
J. Irmscher (Berlin) analyse cette denomination sous laquelle la mer Noire apparait dans la
littérature grecque médievale et qui figure, pour la premiere fens, dans le traité byzantmo-
vénitien de 1265.

Dans Inceputurile ceramicei monumentale In Moldova Les débuts de la céramique
monumentale en Moldavie s), Corma Nicolescu reprend l'étude de la decoration cdramique
des façades des monuments moldaves du XIVeXVe siècle. Contrairement à l'opinion accré-
ditée, qui veut que ce systeme décoratif ait pénétre de Serbie en Valachie et de la en Moldavie,
l'auteur propose de chercher une voie plus directe, conduisant des monuments byzantins et
bulgares du X110XIV' slide aux constructions de la Dobroudja et du Bas-Danube, pour
aboutar finalement aux edifices de Moldavie.

L'étude d'Entz Géza (Budapest) Matelalterliche rumanische Holziarchen in Sieben-
burgen s'occupe des documents écrits attestant l'existence d'églises construites en bois et la
presence d'un clergé roumain en Transylvanie. Analysant ces documents, l'auteur aboutit

la conclusion que les debuts de l'architecture religieuse roumaine ne sauraient étre poste-
rieurs à la seconde moitie du XIV° siècle I, et qu'elle s'est surtout répandue au cours du XV*
et pendant la premiere moitie du XVI° siècle. Pour arnver à une conclusion d'ensemble A ce
sujet, l'auteur aurait dû tenir compte des documents bien connus d'ailleurs qui temoi-
gnent l'existence, aux XI°, XIP et XIIP siècles, de couvents orthodoxes (grecs) en
Transylvanie. Pour l'ancienneté de l'organisation ecclisiastique roumaine à l'intérieur des
Carpates, les conclusions des etudes surl'iconographie et les textes liturgiques rédigés en slavon,
auraient pu etre igalement utilisées. Quant aux données archéologiques, elles attestent la
presence d'une population romane chretienne, en cette meme province, des le pie siècle.
Les Roumains de Transylvanie, organises politiquement au IX° siècle, devaient avoir,
cette merne époque, leurs propres iglises, construites principalement en bois ; les documents
des XI°, XII° et XIIP siècles ne font que confirmer cet &tat de choses.

Sous le titre Clteva date in legaturzi ca paftaua de la Argeg (4 Quelques données sur
la boucle de ceinture dicouverte à Arge§s, Pavel Chihaia produit quelques elements nouveaux
qui permettent de dater des armies 1373-1385 l'agrafe d'or de style gothique découverte

Curtea de Arge§ dans la sepulture d'un volvode.
Florentina Dumitrescu signe une etude intitulie Motivul palmetez in decoralza mechevald

romtneascd (o Le motif de la palmette dans la decoration médievale roumaine s). Ce motif
ornemental, stylise d'une façon spécifique, a ité fort ripandu surtout en Moldavie. L'auteur
compare la palmette de style roumain aux palmettes de style byzantin et musulman *.

* Pour les articles relatifs i l'art Modal du volume déclii au professeur G. Oprescu,
nous renvoyons le lecteur À l'intéressant compte rendu de Maria-Ana Musicescu, paru dans
Bludiz fi cercetdrz de istorza artez, VII (1962), 1, p. 239-246.
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Dans Doud piese de costum femelesc de origine iliro-traca (e Deui pièces de costume
féminin d'origine illyro-thrace *), Florea Bobu Florescu analyse deux types de catrinfe (cotte
paysanne) la catrinfa i franges et la catrinfa simple d'origine illyro-thrace très ancienne
et dont l'auteur relève les analogies avec les éléments vestimentaires des figurines néolithiques
de Vint& (Yougoslavie). On regrette toutefois l'absence d'illustrations.

L'article de Cornel Irimia, Coleclia de broderii a muzeului Brukenthal din Sibiu. Valoarea
lor documentara qi culisticd (o La collection de broderies du musée Brukenthal de Sibiu. Sa
valeur doeumentaire et artistique a), accompagné de planches détaillées, est particulièrement
utile pour l'étude comparée des motifs de la broderie populaire au nord et au sud du Danube.

Faisant suite i son intéressante etude sur le thème de l'e Arbre de Vie (Studii §i
cerceldri de istoria artei, VIII (1961), 1, p. 41-82), Paul Petrescu donne dans ce volume un
article intitulé Calul §i calarelul In arta populard din Romtnia (o Le cheval et le cavalier dans
l'art populaire roumain a). Il s'agit d'un motif antique que l'on retrouve dans l'Inde, chez les
Thraces (o les cstvaliers danubiens thraces a), chez les anciens Slaves et chez les Russes. Peut-etre
y aurait-il lieu d'étudier de plus près les plaques de ciramique roumaine (XV e XVIIe
siècles) représentant des guerriers en armure ou revgtus de divers uniformes, que l'auteur se
borne 3 signaler sans toutefois les analyser et établir leurs rapports avec l'art populaire

L'article de Paul-Henri Stahl Case lardnefti In regiunea Ctmpulungului (o Maisons pay-
sannes de la region de Chnpulung a) est une étude particulièrement competente de l'architecture,
des maisons paysannes de la region de Cimpulung. Passant en revue les ditails de construction,
l'auteur itablit que les petites arcades en pisé qui relient les piliers de la przspa (sorte de terrasse
converte sur la façade des maisons paysannes) décelent l'influence de date récente de l'archi-
tecture tirbaine sud-danubienne des XVIII* et XIX* siècles, d'oÙ ces éléments architectoniques
ont pénétri et se sont répandus en Valachie.

Dans Elemente teatral-spectaculcire In manifestarile dramei pop ulare (4 Eléments seiniques
du drame populaire a) Lelia NAdejde (Merit le e jeu de la chèvre qui continue dltre pratiqué
en Moldavie et, adoptant les conclusions de Waldemar Liungman, signale la filiation existante
entre les rites dyonisiaques, les jeux des mimes antiques et byzantins, les karagaza des Turcs,
les kukelu des Bulgares, la ehevre et les jeux avec des masques des Roumams.

Dinu C. Giurescu

Index Manuals (1906-1955). A Catalogue of Articles on Islamic subjects in Periodicals and
other Collective Publications, compiled by J. D. PEARSON M. A, Librarian, School of
Oriental and African Studies, University of London, with the assistance of XIII, F.
AsErroN, Cambridge (England), 1958, XXXVI -F 897 p.

La parution de cet ouvrage, qui comprend une partie considerable de la bibliographie
islamique portant sur un demi-sieele (1906-1955), représente incontestablement une con-
tribution importante A l'étude du monde islamique sous ses divers aspects. Un index de ce
genre constituait une nécessiti, aux fins de faciliter le, travail des spéeialistes et de les alder
31 dépaster les matériaux d'information concernant l'Orient musulman. Les auteurs expliquent
dans la preface de cet ouvrage volumineux, qui compte près de 900 pages, les motifs qui les ont
déterminés i prendre pour point de depart l'an 1906 (année de la parution du périodique o Revue
du Monde Musulman a) et nous donnent également des informations detainees sur les publi-
cations collectives consultées par eux en vue de la redaction de cet index (plus de 500 revues,
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120 publications jubilan es (Festschrift); 70 volumes relatifs à divers congrés, etc.), publications
indiquées du reste au debut de l'ouvrage. Les auteurs pricisent également que l'ouvrage paraltra
périodiquement, tous les cinq ans, et en arrivera done à comprendre les publications les plus
récentes et les plus variées concernant le monde islamique.

Le materiel figurant dans l'index est divisé par matiéres (religion, droit, philosophie,
science, art, ethnographie, anthropologic, demographic, folklore, histoire, philologie, litté-
rature, enseignement) avec des sous-divisions geographiques et meme historiques (périodes),
par exemple pour Ie materiel relatif à l'histoire- de l'Empire ottoman.

Le volume nous donne Egalement une liste d'abreviations ainsi que les noms des auteurs
clans l'ordre alphabétique (aN cc certaines inversions, cependant, entre le nom et le prenom),
liste suivie de Vindication des articles anonymes et des articles sign& avec des initiales.

Les ouvrages figurant dans le catalogue sont numirotés l'un après l'autre, si bien que
l'on constate aisément que leur nombre s'eléve à 26 076.

Certes, les auteurs n'épuisent pas toutes les publications collectives comprenant des
references au monde islamique pour le laps de temps consideré. Le materiel est recueilli notam-
ment dans les revues et les autres publications collectives occidentales ; l'index n'a recours
qu'i un nombre relativement restreint de publications orientales proprement dites. Ceci rend
nicessaire Vélaboration d'une bibliographic islamique comprenant les publications de l'Orient
musulman, aux fins de completer l'ouvrage que nous présentons. Par ailleurs, les publications qui
continuent de parattre n'ont pas été toutes parcourues jusqu'en 1955.

De meme, l'Index ne comprend qu'un nombre assez restreint de revues et d'autres
publications collectives balkamques, dont les publications roumaines. L'ouvrage souffre Egale-
ment de certames lacunes en ce qui concerne les périodiques turcs considérés A la fens islamiques
et balkaniques. Or, comme on le sart, les specialistes du Sud-Est de l'Europe, zone qui du
point de vue geographique ne fait partie ni de l'Orient (a l'exception de la Turquie), ni de
l'Occident, se sont préoccupés et continuent de se preoccuper du mcnde islamique dans son
ensemble. De ce point de vue, il ne serait pas Untie d'intéret d'élaborer un catalogue
d'ouvrages balkano-islamiques, aim de mettre mieux en lumiére les efforts des hommes de
science de cette zone désireux d'étudier l'Orient musulman sous ses divers aspects.

Mais toutes ces considerations ne diminuent en rien la valeur du present Index. L'ou-
vrage cst le résultat d'un travail persévérant et constitue un instrument de travail important
mis A la disposition des spécialistes. La richesse des matériaux compris dans ce catalogue
prouve en meme temps que le monde islamique a été étudie sous des aspects varies, et les
prochams volumes promis par les auteurs constitueront, outre leur utilité pratique, un entire
pour l'appréciation de l'importance qui est accordée à l'Orient musulman par les spécialistes
de tous les pays.

Mustafa A. Melunet

Documente przvind istorza Romtruez. Colecf la E udo viz de Hurmuzakz (Seria nom1), Tome Ier,
Rapoarte consulare ruse (1770-1796), [Documents concernant Phistoire de la Rou-
mame. Collection Eudoxiu de Hurmuzaki]. D'après les Archives de politique exté-
rieure de la Russie, Moscou. Publies sous la direction de A. OTETEA, membre de
l'Acadimie de la R.P.R , Editions de l'Académie de la R P.R., 1962, 811 (-812) p.

La grande collection de documents relatifs à l'histoire de la Roumanie connue sous le'
mom abrigé de Collection Hurmuzaki i et comprenant 45 volumes publiés au cours de neuf.
dicennies, s'est enrichie ricemment du premier volume d'une 'nouvelle série.
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L'objet de la collection ayant iti dès l'origine de réunir en un corpus les sources docu-
mentaires externes de l'histoire roumaine, elle a publii jusqu'ici des matériaux provenant des-
archives de France, de Pologne, d'Autriche, de Russie, d'Allemagne et de la ville de Venise. A
cette ceuvre ontcontribui le long des années les plus remarquables historiens roumains d'autrefois,
tels que loan Bogdan, Gr. G. Tocilescu, Al. I. Odobescu, Nerva Hodos, N. Iorga et d'autres.

Les rapports consulaires autrichiens, frangais et prussiens publiés jusqu'en 1941 dans
la o Collection Hurmuzaki * sont particulièrement pricieux par la richesse de leurs informations,
non seulement pour la connaissance de l'histoire des Principautis Danubiennes, à la fin du
XVIII° sack et au début du XIX° , mais encore pour celle des évinements qui se déroulaient
dans les pays votsins à cette époque d'importantes transformations et de tournants décisifs
de l'histoire des Balkans et de toute l'Europe du sud-est.

Nous n'étions pourtant renseignés que d'une fa çon incomplète sur cette période, k défaut
des rapports du consulstt de Russie, le premier qui alt ité fondi dans les Principautés, en 1782.
Cette lacune sensible se trouvera désormais comblie par la nouvelle série de la collection

Hurmuzaki *, qui a entrepris de publier les rapports consulaires russes ainsi qu'un certain
nombre de rapports imanant des ambassadeurs de Russie à Constantinople, que les Archives
d'Etat de l'Union Soviitique ont bien voulu mettre A la disposition de l'Acadlmie de la R P.
Roumaine.

Les 533 documents (447 documents numérotés et 86 pièces annexes) contenus dans
le ler volume de la nouvelle série et embrassant la période 1770-1796, proviennent des fonds

Relations de la Russie avec la Turquie s et Consulat général de Russie à Jassy *, des
Archives de politique extérieure de Moscou. Ils comprennent des rapports rédigés par les
ambassadeuri Repnine, Stakhiev, Boulgakov et Kotchoubey et des consuls Laskarev, Slvérine
et Kinko, des mémoires, des notes diplomatiques, des firmans et des hatti-humalums imanant
de la Porte, des listes de commer vants et de sujets russes, diverses statistiques relatives
la circulation des marchandises, quelques dicrets des princes rignants de Moldavie et de
Valachie. Ce que nous apprennent ces documents complète ainsi non seulement les rensei-
gnements fournis par les autres rapports consulaires de la mème époque, mais vient combler
en outre en bonne particles lacunes des collections roumaines de documents internes (o Uricariul s,

Ispisoace çi Zapise *, etc.).
Classées dans l'ordre chronologique, les pièces réunies dans ce volume se succèdent

d'une annle à l'autre et de mois en mois, à l'exception de certains intervalles où ils font
défaut. Les vides les plus considérables sont ceux des années 1770-1775 et de la période mars
1788-1793 correspondant à la guerre russo-austro-turque, où l'on ne trouve aucune pièce
relative aux Principautés Roumames.

Ce qui fait le prix de ces informations complémentaires, est qu'elles nous donnent
une image plus circonstancile de la rialité historique du temps et nous permettent de considirer
sous un jour nouveau un certain nombre de faits.

Ce matériel nous révèle en premier lieu d'une façon directe le r6le et l'attitude de la
Russie dans les événements His de près à l'histoire des Principautés et du sud-est europien,
que l'on ne connaissait jusqu'ici travers les rapports des consuls d'autres pays, lesquels,
poar des motifs qu'il est ais6 de comprendre, pouvaient ltre tendancieux. Comme il est dit dans
['introduction du volume, les documents réunis ici s constituent une source de première
main touchant les actions politiques et militaires entreprises par la Russie pour le démem-
brement de l'Empire ottoman et permettent de suavre les phases de la lutte du peuple roumain
contre la domination et l'exploitation turco-phanariotes et celles de sa propre classe dominantes.
Dans son ample étude introductive (p. 5-59), Al. Vianu analyse le matériel documentaire
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surtout au point de vue des informations intéressant la situation et l'histoire des Princi-
pant& Danubiennes et les relations roumano-russes. La constatation génerale gut se digage

cette analyse est que dans la période qui fait l'objet du volume, les Principautis ont
realise d'importants progres dans la vote de l'autonomie, ceci avec l'appui substantiel de la
Russie.

La question des Principautis avait été posée des 1737 devant les grandes puissances.
IDepuis, l'idée de détacher de l'Empire ottoman les deuX provinces roumaines n'avait cesse
.de gagner du terrain dans les relations diplomatiques, grAce surtout à la diplomatic russe.
Une lutte persiverante &ad engagie pour imposer A. la Turquie le respect des trait& et celui
des privileges accordés aux Principautis, que la Porte affectait d'ignorer et sabotait systé-
snatiquement, en bonne partie sous l'influence de la clique des hospodars phanariotes qui
snettaient au pillage le pays. La violation des clauses du traité de Kutchuk-KaInardji (1774)
relatives -aux Principautés, la non-application des hatti-chérifs de 1774 et des hatti-humaiums
de 1776, rendirent nieJssaire la convention russo-turque d'Ainali-Kavak (1779), gut confir-
malt ces actes importants. La creation de consulats russes en Moldavie et en Valachie au
lendemain de la convention d'AInalt-Kavak facilita l'application de plus en plus large du regime
des Capitulations et donna toute leur efficacité auX interventions de la diplomatie russe,
.qui abou-tirent à la promulgation de la Charte (senet) de 1783 et des hatti-chérifs de l'année
suivante, reconnaissant une fois de plus les droits des Principautis Roumaines. Ceux-ci furent
confirmés par le traité de paix de Jassy (1792). Mais les clauses de ce trarte n'ayant pas davan-
tage iti respecties ni meme touchant l'exemption des Principautés de toute obligation envers
la Porte pour une durie de deux ans après la conclusion de la paix 11 en résulta une aggra-
vation de la domination turco-phanariote, l'mtensification de l'exploitation des masses et
sine recrudescence du micontentement populaire.

Les droits reconnus aux Principautés par les traités de Kutchuk-Kalnardji et de Jassy,
la lutte engagée pour l'application effective des clauses de ces traités, dont les documents
publiés dans ce volume donnent un eloquent aperçu, ne pouvaient laisser indiffirents les
-peuples du sud du Danube, qui suivaient les événements avec le plus vif intéret et voyaient
dans l'autonomie des Principautés Roumaines un exemple à suivre, y trouvant des argu-
ments en faveur de leur propre autonomie, que les révoltés Serbes ne tardèrent pas I revendiquer

leur tour.
Les textes nous fournissent d'autre part une série de renseignements intéressant

l'histoire des peuples et des territoires voisins. Ceux relatifs à la Transylvame et à la Hongrie
cnt trait entre autres à la grande révolte paysanne dirigée par Horca. 11 y est aussi fait mention
.accessoirement de la Galicie. Les documents nous donnent en outre une image assez complete
des relations roumano-russes et roumano-ukramiennes, notamment en matière d'échanges
commerciaux. On y trouve également de nombreuses precisions sur l'immigration polonaise dans
les Principautés et les Balkans, ainsi que sur des personnalités polonaises marquantes comme
Denisko, Gulkonski, et surtout sur la principale figure de l'insurrection polonaise, Kos-
ciuszko.

11 est assez souvent question dans ces textes de Georgiens, d'Armémens, de Bosmaques,
.de Bulgares, d'Albanais, de Français, d'Anglais, etc. résidant dans les Principautés. On y trouve
.encore des mentions sporadiques relatives it la Bulgarie, la Serbie, l'Albanie, la Thessalie,
Alle de Rhodes. Plus fréquemment nominees sont les villes du sud du Danube, telles que Vidin,
Roustchouk, Choumla, Gabrovo, Serez, Salonique, Janina, Raguse et Belgrade. Nous appre-
lions que Tlrnovo, Gabrovo, Plovdiv et la Macedoine en general exportaient en Russie des
Us de soie et de coton (pp. 646, 739). Signalons igalement le document n° 24 (pp. 127-133)
cA figurent les impôts payes en 1776 A. la Porte par chaque region balkanique.
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Quelques documents nous parlent de Pazvantoglu (pp. 715, 719, 740, 776), des ctrjait
(pp. 760, 788), d'Ali Pacha (pp. 530-531, 554) et de la monnaie frappie par lui (p. 712),
ainsi que de divers événements intéressant les régions balkaniques : recrutement de la main
d'ceuvre pour les Principautés Roumaines, itablissement dans les Principautis de commervants
et de families venus du sud du Danube.

Tous ces renseignements et bien d'autres ayant trait i des fsuts, des événements ct des
bommes d'au delh des frontiéres des Principautés Roumaines, font de ce volume un ouvrage
susceptMle d'intéresser igalement les chercheurs d'autres pays, ce qui est d'ailleurs le cas de
toute la collection Hurmuzaki dans son ensemble, et plus particuliéremcnt des volumes con-
tenant les rapports consulaires étrangers (T. X, XVI, XIX, XX).

Le matériel est aisément accesible, itant 1.6:146 dans des langues généralement connues
en russe (406 documents), en français (118 documents) et en italien (7 documents), et sa con-
sultation est facilitie par l'adjonction d'une liste de résumés des documents (pp. 61-86) dont
les indications sont reproduites en téte de ceux-ci et par un index (pp. 799-812) des noms
géographiques, ethniques et de personnes, ainsi que des principales institutions et matières
mentionnies dans le volume.

En règle générale les documents ont été reproduits intégralement, sauf quelques excep-
tions (doc. n° 165, 167, 168, 275, 280, etc.), oh certams fragments dépourvus de tout intérht
ont ité intentionnellement omis, leur omission itant stgnalée par une ligne de points de
suspension.

Quelques erreurs de date (doc. 14, 84) et quelques renvois de l'index i une page
différente de celle A laquelle figure le document respectif (pp. 679, 693, 703, 721, etc. au
lieu de 678, 692, 702, 720, etc.) dus it des changements de pagination au cours de l'impression,
ne diminuent pas le remarquable mveau scientifique du volume, prépari stvec compétence
par A. Vianu et Eugenia Georgescu-Tistu, qui ont déchiffri et transcrit d'aprés des microfilms
un matériel documentaire des plus abondants.

En publiant ce recueil de rapports consulaires russes et d'autres matériaux puisis dans
les archives du Ministère des Affaires Etrangères de la Russie, l'Institut d'Histoire de l'Aca-
dirnie de la R.P.R. a enrichi le répertoire des sources de l'histoire de la Roumanie et mis i la
disposition des historiens un instrument de travail de premier ordre qui leur rendra d'importants
services pour l'étude des problémes intéressant la période 1770-1796.

Saya lancovici
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Lir guistique

PARLANGELI, O., Concordartze toponomastiche traco-messapiche, Bologne, 1961, dans Qua-
derni deli' Istztuto di Glottologia de l'Université de Bologne, V (1960), p. 21-29.

L'auteur fait une confrontation itymologique entre les noms thraces Brento para (localité
en Thrace), bria forteresse s, dzzos s mur et les noms messapiens brendon o cerf o (Brindzsium-.
Brundzszum), Oria-Uria messapienne) et Dzso (localiti antique pres du village actuel de
Muro). Parlangeli évite de tirer des conclusions de ces importantes concordances thraco-mes-
sapiennes, mais il présente un abrigé tres utile des opimons les plus récentes sur les relations
linguistiques entre les anciennes populations de la Péninsule des Balkans et les tribus de l'Apulie
et de la Calabre, en insistant spicialement sur la theorie de Vladimir Georgiev concernant
le caractere daco-mysien de la langue albanaise. Quant l'hypothese de l'auteur selon laquelle
le nom Apulum de Dacie aurait été importé d' Italie par les colons romains, elle n'est pas fondie,
car les sources attestent, toujours en Dacie et avant l'occupation romaine, le nom ethnique
Appulus.

R. V.

BOISSIN, HENRI, Une formation balkwaigue aberrante de composés, dans Goddnjak, Knjiga
I. Balkanoloski Institut, Knjiga I, Sarajevo, Naudno DruAtvo N. R. Bosne i Hercegovine,
1956, p. 17-28.

Analysant une série de mots composis et d'attributs substantifs sans Ha (par exemple aap
cnolo), du bulgare et de l'albanais, l'auteur fait observer yexistence du type aberrant de composes,
oÙ le determine precede le determinant (mee'ropoNukeinte ; ropemaiaa'reacTao). Si en bulgare,
tout comme en russe, ces tournures se rencontrent dans le style administratif, elles apparais-
sent en albanais dans d'autres domaines aussi, comme par exemple le domaine giographique, le
domaine vestimentaire, etc. (bregdet I s le rivage de la mer s). On rencontre aussi en albanais
le type de formation substantif adjectif (arkaforte s coffre-fort s). En grec igalement nous
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cnregistrons pareilles formations dont l'emploi est au début paralléle it l'emploi des formations
-normales. Nous reneontrons ainsi novaovrog a cdté de MArranovog. Puis on en arrive it des
composés du type etxpo0cOacroice. Cette formation a 0.6 calquée en slave et on est arrivé ainsi
au bulgstre 'Tam mope. L'absence de ces types de formation dans le serbo-croate confirme
leur origine grecque. Quant aux tournures du bulgare et du russe que l'on rencontre dans le
langage administratif et technique, l'auteur opine qu'elles sont dues it une tendance de simplifi-
cation, par l'ilimination des disinences causales.

V. IL

POPOVIC, IVAN, Przton ispitivanju balkanske lekszke u srpskohrvatskom jeziku 0 nekzm
nahm nazwzma posudja [Contribution i l'étude du lexique balkanique dans la langue
serbo-croate. De certaines dénominations de vases dans notre langue], dans GodUnjak,
Knjiga I. Balkanolo§ki Institut. Knjiga I. Nau6no Drultvo N. R. Bosne i Herce-
govine, Sarajevo, 1956, p. 55-104.

L'auteur itudie dans cet article un nombre de 45 mots it circulation balkanique, utilisés
pour dénommer diffirents vases. L'auteur ne s'arrete qu'aux termes qui commencent par
l'une des consonnes labiales b, p, v, f, comme par exemple : buklzca, poli'', vuetja, fuetja, etc.

L'article est divisé en quatre chapitres, les plus étendus étant les chapitres II et III.
Dans le chapare II l'auteur étudie les mots du point de vue de leur sens, de leur diffusion
igéographique et des variantes phonétiques, pour s'occuper de manière détaillée, dans le chapare
III, de la détermination de l'étymologie de ces mots, en examinant dans un esprit critique
les étymologies indiquies jusqu'ici dans divers dictionnaires et diffirentes notes.

Appliquant le principe *Wort und Sache,, l'auteur nous montre que les termes en
'question ont pénétré dans la langue i différentes époques et par des voles différentes. Le serbo-
croate a emprunti une série de termes aux langues avec lesquelles 11 est venu en contact (bokal,
kokaleta, bokala de l'italien, bukal de l'italien par l'entremise du grec, vuezfa, Mega- du grec
par l'entremise du turc, putin(o) du roumain putina et de l'italien bottzno, etc.) et a servi it
son tour d'intermédiaire pour la transmission de ces termes en d'autres langues balkanlques
,(l'albanais buril provient du serbo-croate burilo, le nio-grec p.TrouxXE'scroe du slave
hukli ea, etc.).

L'article est suivi d'un résumé en français.
D. G.

IPOPOVIC, IVAN, Zum Spracheinfluss der orthodoxen Grzechen auf jugoslawische Katholiken,
dans Probleme der neugriecluschen Lzteratur, Berlin, II (1960), p. 40-47 (Berliner
Byzantinische Arbeiten, 15).

Avec nombre d'exemples i l'appui, l'auteur dimontre que l'influence de la langue
,byzantine, respectivement de la langue nio-grecque, s'est exercie sur les Croates catholiques
A partir de deux directions géographiques : d'un caté, des Balkans, par l'entremise des Slaves
,orthodoxes, et de l'autre, des régions sallies sur la cate, vers le nord et vers l'ouest, soit
par l'entremise des anciens Dalmates, respectivement des Istriens, soit grace au contact
direct avec les Byzantins.

M. V.
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SZAB6, ATTILA T., Eredmények is Hiányossllgok a magyar szálcincs roil-tern eredetll, feudala-
muskori eletnémek vizsgaldtdban [Résultats et Mattes dans la recherche des éléments
roumains du lexique de la langue hongroise empruntés i l'époque fiodale], dans
Studia Universitatis Babeg-Bolyai, série philologie, fascicule Ier, 1962, Cluj, p. 19-34.

L'auteur s'attache it analyser le résultat des recherches qu'entreprirent les spécialistes
au long des sacks afin d'établir quels sont les éléments roumains entris dans le lexique
hongrois i l'époque féodale. Sont citis des philologues hongrois du xville siècle (S. Gyar-
mathi, L Gitspar), de la seconde moitié du XIX' sack (les linguistes Gh. Alexics, I. Szinynyei,
l'historien A. Midas) et du XX' siècle (Z. Gombocz, I. Melich, St. Kniezsa, G. Blédy, Gy.
Mirton, Fr. Bakos). Par une série d'exemples, l'auteur démontre que tous ces chercheurs
ont utilisé igalement des matirlaux historiques et que certams d'entre eux ont méme insisté
sur la nécessiti d'appliquer les aspects historiques i l'étude des éléments roumstins. Considi-
rant les donnies étudiées en leur totalité, l'auteur aboutit i la conclusion que le principal
défaut des chercheurs cit.& provient du fait qu'ils ont négligé les itudes d'arcluves. En méme
temps, il souligne l'importance de l'étude du lexive emprunti du roumain i l'époque fiodale,
car, de cette manière, on pourrait assurer la base historique permettant l'étude du riche
matiriel datant d'après l'époque en question.

S. H.

Archéologie. Histoire

DETEV, P., Mamepua.au aa npaucmopusma ica Hitotiaue[Matériaux de la préhistoire de
Plovdiv], dans rollietuilux Annuaire du Music National archéologigue de Plovdiv, III
(1959), p. 3-80.

L'article est consacré aux fouilles effectuées par l'auteur entre 1950 et 1958, dans
le tell néolithique de Yassatépé, situé it l'intérieur méme de la ville actuelle de Plovdiv (Philip-
popoli), dans le quartier universitaire, au confluent de la BelaKtenska et de la Maritsa (1-lèbre).
Le tell, qui mesure 4 m de hauteur et un diamètre d'environ 150 m, présente quatre couches,
dont trois couches néolithiques et inéolithiques correspondant aux phases IIIV de Kara-
novo et une couche datant des débuts de l'Age du bronze. On a (Wei, dans toutes ces couches,
les plans de plusieurs habitations en bousillage, parfois composées de deux ou trois pièces.
L'inventaire, consistant surtout en céramique, accuse des rapports trés étroits avec l'Asie Mineure,
mais aussi des affimtés stvec les civilisations niolithiques du Bas-Danube. A la surface de la
station on a découvert des vestiges de différentes époques : une amphore grisatre de type thrace
des V° IVe siècles ay. n. ère contenant des ossements humams calcinés, des monnaies
macédoniennes du temps dePhilippe II et d'Aleicandre, des reliefs en marbre de l'époque ro-
maine, concernant le culte du Cavalier thrace, ainsi que des traces d'habitations slaves contenant
pe la ciramique des xe XII' siécles.

R. V.
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TOWNSEND VERMEULE, EMILY, The Fall of the Mycenaean Empire, dans Archaeology, 13:
(1960), p. 66 75.

Les recherches archéologiques systimatiques et intenses effectuées au début du siècle
et surtout apres la premiere guerre mondiale, ont accriditi quelque temps l'opinion, ega-
lement soutenue par les philologues, que la civilisation mycinienne aurait iti détruite par
une puissante invasion venue du nord et identifiée avec la migration des Doriens. Les etudes
entreprises ces derniers temps, notamment sur la céramique, mais aussi sur d'autres menu-
ments archéologiques, ont rendu toujours plus fragiles les positions de cette opinion. L'auteur
resume dans le present article les derniers résultats et les points de vue les plus récents r.

On observe une continuité de style entre la céramique mycimenne tardive (notammint.
les groupes t Gravary Style * et * Close Style *), et la ceramique protogeométrique. Nous tenons.
A ajouter que les recherches céramiques, en partant du geomitrique et du protogeométrique
vers le sous-mycinien et le mycémen, ont about' aux mémes résultAts ; le dernier ouvi age de
synthese sur la ceramique grecque (R. M Cook, Greek Painted Pottery, London, 1960) signale ex-
pressement la continuité entre la céramique mycinienne et la ciramique protogeométrique.

L'un des elements qui au debut ¡talent considérés comme ayant ité importes par les
Doriens, A savoir rincinération marquant li oil elle apparait la presence de ces dere-
niers est apparu des la fin de l'époque mycémenne (en Attique et i Rhodos) 3. Les armes de
ter apparaissent elles aussi A la fin de l'époque mycimenne. 4. On discute toujours plus de
la disparition de la civilisation mycénienne et non de celle des Mycéniens, dont la contri-
bution A l'essor de la civilisation grecque se révèle toujours plus importante.

P. A.

DESHAYES, J., Les origines de la mitallurgie danizbienne, dans Acta Archaeologica Academlae
Scientiarum Hungaricae, XII (1960), p. 69-81.

T. 'atiteur analyse les analogies de 'forme entre les premieres armes de bronze de la region
du Moyen et du Bas-Danube et les armes découvertes au nord-est de la mer Noire, datant
d'une époque antérieure aux pieces danubiennes. Soulignant revolution locale imnterrompue
de la culture de répoque du bronze dans la region du Danube, J. Deshayes considere que
ses débuts sont dus probablement aux influences venues du nord de la mer Noire, lors du
diplacement vers l'ouest des populations nouvelles.

R. P.

ROBERT, LOUIS, Les inscriptions grecques de Bulgarie, dans Revue de Philologie, 1959,
p. 165-236.

La parution du premier volume de l'ouvrage de G. Mihallov, Inscriptiones Graecae-
in Bulgaria repertae, Sofia, 1956, a determine repigraphiste français Louis Robert A &lire ce
long compte rendu qui représente une contribution importante aux recherches sur l'instoire.
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des colomes grecques de la cbte occidentale du Pont-Euxin. Tout comme dans d'autres articles
appartenant à cet érudit, le lecteur trouve ici nombre de réflexions, d'informations, d'amen-
dements occasionnés tant par le livre analysi que par d'autres ouvrages portant sur ce sujet.
II convient en premier lieu de signaler une observation de géographie historique Agatho-
molls, qui nous est connu par quelques rares documents byzantins de l'époque tardive (Notitiae
-episcopales du début du Xe siècle jusqu'au XIII ° siècle), identifié en toute certitude avec la
localité moderne d'Ahtopol, située sur la c6te à proximité de la frontière de la Bulgarie avec
la Turquie, n'est point la ville grecque d'Agathopolis qui a imis des monnaies vers l'an 300
-ay. n.6. ; l'auteur situe la localiti antique, en s'étayant sur une itude numismatique, en Mysie
(Age Mineure). L'auteur entreprend ensuite une itude prosopographique sur l'établissement
de citoyens des vines grecques situées tant sur la ate bulgare que sur la cbte roumame de la
mer Noire, en d'autres régions du monde grec. Ainsi, parmi les vines situées sur la cbte bulgare,
nous ne trouvons pour Dionysopolis qu'une seule mention à Claros, et pour Bizone une seule
mention it lasos, en Carie. La ville d'Apollonia est difficile à identifier parmi la multitude
de wiles portant ce nom. Une seule mention est Are, à savoir celle que l'on trouve à At/161.1es.
On trouve attestée6nes l'existence de quelques personnes origmaires de Mesembria
au Ille sack av.n 6., et d'une seule personne provenant d'Odessos au ler siècle av.n.6. Mais
il est intéressant de relever qu'aucun habitant de ces villes n'est signalé sur les listes des vain-
queurs aux Jeux Olympiques ou parmi les donateurs à Delphes, non plus que comme vainqueurs
aux concours d'Ath6nes, de Béotie, de Cos, etc. ; ils n'apparaissent pas davantage sur les longues
listes des colonies itrangères d'Eritrie et de Démétnade (It l'exception d'un seul, originaire
d'Odessos, apparaissant à Rhodos, et d'une femme origmaire de la inhne ville et dont le nom
figure sur une épitaphe collective portant le nom de 27 &rangers, pour la plupart orientaux).
Pour les vines de Dobroudja, nous pouvons dire, malgri l'absence d'attestations exactes, que
Istros et Tomis apparaissent rarement ; en ichange Callatis apparait assez fréquemment,
plus meme qu'Odessos et Mesembria. Ce tableau du dispersement des citoyens des vines ouest-
pontiques est important du fait qu'il nous permet de fixer la place historique et l'importance
que ces wiles avaient dans le cadre du monde antique. La plus grande partie de cette étude
est consacrie au commentaire et it l'émendation des inscriptions publiées dans le premier volume
de cet important corpus.

P. A.

TYMIENIECKI, KAZIMIERZ, Pafistwo sivewsicze i Sfouname na szerszym tle zagadrueit sfo-
wiagskich[L'Etat des Su6ves et des Slaves dans le cadre plus large des problèmes slaves],
dans Slavza Antigua, Varsovie-Poznan, VII (1960), p. 35-110.

L'article de l'académicien Tymieniecki, con çu comme une analyse critique des sources
Ilittéraires les plus anciennes mentionnant les Slaves, appartient à la sine d'ouvrages que
l'historiographie polonaise d'après la seconde guerre mondiale a consacris au lieu et à la date
de l'apparition des Slaves dans l'histoire.

L'auteur, gut a contribué dans une grande mesure, par ses nombreux ouvrages, à la
formation et au développement de la théorie du caractère autochtone des Slaves, constate la
présence des Vénètes, des Lugiens et des Neures qu'il tient pour des Slaves dans la région
mtuée entre les Monts Suates, les Carpates et l'est du cours inférieur de la Vistule, où habi-
talent des populations baltes. II commence par discuter amplement la théorie depuis longtemps
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infirmie des origines daciques * des Slaves, émise par le célibre historien polonais Lelewel, au
XIXe siècle, et mentionne le courant des s antiquités slaves* représenté par Safarik et Niederle.
Analysant les rapports entre l'Etat des Suives dont la genise et les liens avec les populations
voisines sont eux aussi présentés de maniire détaillie et l'Empire romain, sur la foi des
témoignages de Strabon, de VeHeins Paterculus et de Matte, l'acadimicien Tymieniecki souligne
l'influence économique et sociale que les Romains ont exercée indirectement sur les Slaves aussi,
par Ventremise des Suives voisins. En revanche, les relations des Slaves au Pe et au Ilr
siècles de n.i. avec les.autres populations germamques et notamment avec les Goths, qui
se trouvaient sous la dépendance politique des Suives et qui controrement aux opinions
traditionnelles étayées sur une légende tardive du VP slick (Jordanis, Get. XVII) qui les situe
aux bouches de la Vistule se trouvaient alors itablis dans le bassin inférieur de l'Elbe (Tacite,
Germ. XLIV), ont ¿té des plus réduites et dénuées d'importance. SeIon l'auteur, on ne saurait
parler d'une influence gothique, reconnaissable dans la langue et la culture matirielle des
Slaves, qu'au IVe siicle de n 6., it l'Apoque oÙ les Goths apris avoir pénétré en Dacie au
IIP nicle de n.i , durant la grande arise de l'Empire romain, puis-dans les rigions pontiques
formirent un puissant Etat indépendant. Ce n'est qu'i cette époque que nous enregistrons
des contacts Worts entre les Slaves et les Goths, et souvent aussi des hostilités. Toujours

cette époque, nous pouvons observer chez les Slaves une série d'influences méridionales,
expliquables, scion l'auteur, par leur déplacement sensible vers le sud. Ceci contredit les théories
traditionnelles qui ne parlent de l'expansion des Slaves qu'en direction de l'ouest. Pour ce qui
est des influences romones l'existence d'une armée permanente et la perception d'imp6ts-
que l'on constate chez les Su6ves, l'auteur attire igalement Vattention sur la contribution
économique de raiment local préexistant, en l'occurrence les Celtes et les lllyriens, fait qui
a beaucoup facilité la pénétration des nigociants romsiins et a crié des conditions favorables

leur activiti. il convient aussi de mentionner l'opinion de l'auteur sur les Bastarnes, les
Bures, les Costoboces, les premiers étant considérés comme un peuple celtique itabli au Ille
slide ay. n.6. en Transylvame, et les derniers itant regardés comme des Slaves.

Dans la conclusion de son article l'auteur recommande aux linguistes de riviser les pré-
misses historiques des influences allemandes dans la langue des Slaves, en en déplaçant le centre
de gravité des Goths vers les Suives, la seule population germanique en mesure de par sa
position géographique et la force politique avait acquise aux ¡er_11e slides de n.6.
d'avoir exérci une influence sur ses voisins slaves.

V. 11.

REMENNIKOV, A., Eopb6a nitemen cpeOneeo ,Elynalt c PUALOM e 350-370 ea. n.s.,
dans Becmnun apeeneti ucmopuu, 3 (1960).

A l'époque à laquelle se réfire Particle, les o barbares qui ont le plus troublé l'Empire
romain ont été les Sarmates et les Quades.

L'auteur délimite les régions occupies par les deux peuples : les Sarmates vivoent dans
la rigion comprise entre le Danube et la Tisza, s'étendant au nord jusqu'i Brigetium et au
sud jusque dans le Banat, et les Quades à peu pris sur le territoire de la Slovaquie actuelle.

L'auteur, s'itayant sur des sources narratives et sur des dicouvertes archéologiques,
brosse un tableau sommaire de leur niveau de vie matérielle et culturelle ainsi que du stade

leur développement social.
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11 est intéressant d'observer que l'auteur trouve les Sarmates et les Quades du début
du IV e siècle dans un stade de visible diffirenciation sociale : de sérieuses fissures &silent
apparues dans le systeme des relations gentilices, de sorte que les tribus se trouvaient i la vein&
de la constitution definitive des classes.

Passant aux luttes proprement dites des tribus, l'auteur les divise en deux guerres,
diroulies la premiere entre 357 et 359 et la seconde entre 374 et 375. II nous relate de maniere
assez detainee revolution de l'une et de l'autre, auxquelles participent de grandes armies romai-
nes sous les ordres des empereurs en personne (Constantin, pour la premiere, et Valentinien,
pour la seconde).

Plus intiressantes sont les conclusions de l'auteur, I savoir : 1. Ces guerres ont eu une
importance considerable en ce sens qu'elles ont ibranli le systeme de defense du limes du Moyen_
Danube et plus tard des bases roman-1es de l'Illyricum. 2. Elles ont ravage du point de vue
économique et dimographique une vaste zone de l'Empire, la Pannonie, la Misie supérieure-
et l'Illyricum, provinces qui étaient les principaux fournisseurs de soldats de l'Empire
romain it cette epoqu-e. 3. Elles ont immobilise sur la hole du Moyen Danube de grandes-
forces de defense de l'Empire, donnant une pleine liberté d'action aux tribus germaniques sur-
la ligue du Rhin. 4. Elles ont vérifié les possibilités de l'Illyricum considire comme une tete de-
pont pour l'invasion de la pininsule italienne. 5. Par la richesse du butin et des esclaves,
ces guerres ont accéleri les diffirenciations de classe au sent des tribus sarmates et quades-

M. A.

SZ6KE, B., Ober die Beziehungen Mormnens zu dem Donaugebiet in der Spatawarenzeit, dans
Studia slavica Academiae Scientiarum Hungaricae, Budapest, VI (1960), 1 2,-

p. 75-112 + 4 pl.

_ L'auteur de la présente etude s'attache it démontrer, en s'étayant sur une riche documen-
tation, l'étroite parenté entre la culture matérielle de répoque avare tardive avec celle dui
trésor dicouvert i SInnicolaul-Mare (Nagyszentmikl6s) et celle de Moravie, datant du IX' siècle-
Les elements communs sont itudies dans rornementation des objets de metal (boutons plats,
appliques, ardillons de ceintures) et des vases en terre cuite ; ces derniers sont également analyses-
du point de vue de la forme et de la couleur. S'étayant sur les arguments exposes, l'auteur
aboutit i la conclusion que la population disparate sous le rapport ethmque, itablie dans la.
plaine Morave et dans le bassin des Carpates, enregistre vers le milieu du IXe siècle et dans.
la seconde moitie du Xe sleek un revirement dans le domaine de la culture matirielle et
spirituelle. Mais cette nouvelle culture est si étroitement liée it l'ancienne culture avare, dans-
le dessin des tiges et des griffons, qu'elle peut etre considérie comme son expression la plus-
haute. Son point de depart est place dans le Caucase et la region pontique et elle a ité véhi-
culée par les Bulgares et certaines tribus de la Russie méridionale, dans leur migration vers-,
le bassin des Carpates.

V. I. N.
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LEWICKI, TADEUSZ, Die Vorstellungen arabischer Schriftsteller des D. und 10. Jalulaunderts
von der Geographie und von den ethnischen Verhaltrussen Osteuropas, dans Der Islam,
XXXV (1960), P. 26 41.

L'auteur nous fournit une sirie d'informations dues aux écrivains et aux glographes
arabes concernant la rlgion du nord de la mer Noire et du nord du Caucase. Particulièrement
intéressants sont les renseignements sur les traces matérielles laissies par les négociants arabes
(monceaux de monnaies, marchandises d'échange, etc.), traces qui se retrouvent sur tout le cours
de la Volga jusque dans les rigions banes.

S'étayant sur les informations susmentionnées, Lewicki reconstitue l'itinéraire des
négociants arabes et juifs depuis l'Espagne jusqu'aux régions de l'Est de l'Europe, par la seule
route Internationale qui reliait i l'époque la Russie de Kiev A l'Europe occidentale. Le tracé
itait le suivant : Tortosa, Narbonne, Lyon, Verdun, Mayence, Ratisbonne, Prague, Cracovie,
Przemysl, Kiev et plus loin Itil, que Ibn Hardadbeh appelle la ville des Bulgares (c'est-A-dire
des Bulgares de la Volga).

L'auteur ne nous donne que des informations rares et éparses sur les populations
du nord et du sud du Danube, pour ne s'occuper surtout que des régions saules au nord-est
de la mer Noire. Scion lui, cette mer itait igalement regard& par les glographes arabes
comme une mer des Khazars ou la mer des Busses.

M. A.

Historiaatom e ShmpirisE [Histoire d'Albanie], Ier volume, Tirana, 1959, 544 p. + 10 cartes
hors-texte. Publié par l'Institut d'Histoire et de Linguistique de l'Université de Tirana.

Ce premier volume de synthèse de l'histoire albanaise va depuis les temps des plus
anciens timoignages archéologiques concernant le paléolithique jusqu'en 1840. Pour l'époque
moderne, depuis 1840 jusqu'A nos jours,,le plan de l't Histoire d'Albanie *privoit encore deux
volumes, qui paraitront ultérieurement. Le Ier volume a ité rédigé par les collabora-
teurs de l'Institut d'Histoire et de Linguistique de l'Université de Tirana. L'antiquité y
est représentée par trois chapitres, i savoir : I, e L'époque de la commune primitive * (Ages
de la pierre et du bronze, l'Age du fer et les Illyriens, les colonies helléniques de la ate illy-
rienne) ; II, Les débuts de l'Etat en Illyrie (la social tllyrienne des IVe II° sacks av.n.ére,
la royauti chez les Illyriens, l'Etat des Ardiées, les guerres illyro-romaines, la civilisation
illyrienne) ; [II, L'Illyrie sous la domination romaine et au debut de l'époque byzantine *
(l'expansion romaine dans les pays illyriens, le développement des relations esclavagistes en
Illyrie auX Ier III° siécles de n.ère, l'Illyrie i l'époque du déclin de l'empire esclavagiste).
Ces chapitres sont dus aux archéologues albanais S. Islami, S. Anamali, H. Ceka, F. Prendi.
Quatre chapitres, &Nis surtout par les historiens K. Frasheri et A. Buda, se réfèrent au
moyen Age : IV, e Apparition des relations flodales en Albanie * et Formation du peuple
albanais s; V, i Formation des principautés flodales des Albanais * (aux XIII° XV° siécles) ;
VI, La résistance albanaise i l'invasion turque (1388-1443) s; VII, e Les grandes batailles
turco-albanaises du XV° siècle : Georges Kastrioti Skanderbeg s. Les trois derniers chapitr,es
du volume, rédigés notamment par K. Frashlri, I. Zamputi, S. Naçi, Z. Shkodra et H.
Ceka, se rapportent A l'époque de la domination flodale militaire ottomane (1506-1839) :

www.dacoromanica.ro



9 J1E/TIM BIBLIOGkAPHIQUES 257

VIII, è L'opposition albanaise à la dominsttion turque aux XVIe._XVIII siècles ; IX,* La
.disagrégation du regime Modal mIlitaire * et s L'anarchie féodale en Albanie (1683-1757) *;',
X, Le grand pachalik albanais, 1775-1831 * (il s'agit specialement de la rebellion d'Ali-Pachg
de fiépélem). Le volume comprend igalement une bibliographie, un tableau chronologique,. un
index, un grand nombre d'illustrations et de cartes.

R. V.

RATICIC, RADOSLAV, BLoypoccpmec Trepl OsocpuX&wrou kaxrzystax6rcou 'Axptaoq [Donnees bio-
graphiques sur Theophilacte, archeveque d'Okhrid], dans 'Erce-rtwk Ercapstocg
BuCcevrtwly DrouSav, Ath en e s, XXX (1960-1961), p. 364 385.

L'auteur reexamine les sources historiques et litteralres concernant la vie et l'activité
de l'archeveque Theophilacte d'Okhrid, en rectihant certaines opinions et certaines interpre-
tations des chercheurs plus anciens. Il met en lumiere certains aspects de la vie sociale et
politique byzantine au XlIe siècle, touchant notamment la famine impériale des Comnène.
Theophilacte a ité professeur à la Cour des Comnene et il est l'auteur de l'ouvrage L'Education
unpériale.

L'auteur repousse l'ancienne hypothese selon laquelle la nomination de Theophilacte
.comme archeveque d'Okiuld aurait été en fait une mesure tendant à l'exiler et non pas une ele-
vation dans la hiérarchie ecclisiastique II résulte de la correspondance de Theo-
philacte qu'il aurait continué à jouir des bonnes grAces des Comnène. L'archeveche d'Okhrid
,était devenu un centre important de la politique et de la culture byzantine. II étatt nécessaire

nommer un hiérarque actif et érudit, comme l'était Théophilacte, à meme de repri-
senter et de servir an mieux les intérets de l'Empire byzantin. Le chercheur yougoslave nous
montre que Théophilacte ne s'est point montré hostile envers la population Slave et qu'Il
a milité en general afin d'alliger les charges fiscales de toute la population de
larcheviche d'Okhrid.

G. C.

RATICIC, RADOSLAV, AL Tcpbg lIonsouptavok int,crroXcd. 1.06 CleoepuXecxrou CepxLerciax6rcou

'AxpESog [Lettres de l'archeveque Théophilacte d'Okhrid adressées aux Pacurianos],
dans 'Enerlplg `E'rettpetot Bt4czmv6Sv Znou3i5v, Athenes, XXX (1960-1961),
p. 386-397.

La correspondance de l'archeveque Theophilacte d'Okhrid, publiée dans la Patrologie
,Grecque (Migne, tome 126) content trois lettres adressies à des personnes du nom de
Pacurianos, à savoir 1. (Meursius 7). A Monsieur Pacurianos Gregoire, gendre du grand
.droungarios ; 2. (Meursius 25) à l'Honorable Pacurianos ; 3. (Finetti 14) à Pacurianos.

L'auteur démontre qu'il ne s'agit point dans les lettres adressées aux Pacurianos, vers
l'an 1094, de Gregoire Pacurianos, domesticos d'Occident decide en 1086. II brosse Ia biographic
de Gregoire Pacurianos d'après les notes de celui-ci datant de 1083 et figurant dans le typique
.du monastère de Petritsos (pres de Philippopoli). Le typique, rédigi en grec, en armémen et

17 c. 3797
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en georgien, a iti publié par Louis Petit d'apres une copie du XVIII° siècle conservée dans
la collection ,de manuscrits de l'Academie de la R P.R (C. Litzica, Catalogul manuscriptelor
greceW, Bucarest, 1909, p. 433, n° 694 (278)

Les lettres ont un caractere personnel. Analysant ces lettres et prenant en considéra-
tion les opinions de Du Cange, Vasilievski et Simeon de Varna, l'auteur aboutit it la
conclusion qu'aucune des trois lettres de l'archeveque Theophilacte d'Okhrid adressées aux
Pacurianos n'a été &rite ou adressie au grand domesticos d'Occident Gregoire Pacurianos.
Deux d'entre elles (Meursius 7, Finetti 14) ont ité &rites et adressées i son homonyme
Gregoire Pacurianos, gendre du grand droungarios Nicephore Comnene, un jeune homme qui
avart commence vers 1094 sa carriere comme due du theme de Bulgarie. Nous n'avons
point d'informations pricises concernant la personne de Nicolas Pacurianos, le destinataire
de la troisieme lettre (Meursius 25). L'auteur en conclut que ces Pacurianos sont des parents
du grand domesticos mais sans pouvoir préciser quel &art au juste ce lien de parenté.

V. T.

GUILLAND, R., Remarques sur la vie monastique et Byzance, dans 'Encriplç eRscapaceg
BuCcevnvaw Enou8f5v, Athenes, XXX (1960-1961), p. 39-52.

Analysant la manière dont ont ité appliquées les regles de la vie monastique i Byzance,
l'auteur met Egalement en lumière les infractions it la discipline monastique, du fait surtout
de la nomination des moines dans des fonctions publiques. L'étude s'étaye sur une vaste
documentation historique. Les institutions monacales ont OA soutenues par l'aristoeratie
byzantine et ont soutenu i leur tour l'Etat byzantin. Ma's l'auteur n'examine pas l'origine
populaire de maints elements de la vie monastique byzantine non plus que les mouvements
sociaux qui se sont déroulés sous l'influence des institutions monacales.

G. C

ANGELOV, DIMITAR, Kam eanpoca Ba cpeanoemoenuis 6z.aeapcizu epaa [Sur le problème
de la ville médiévale bulgare], dans Ap xeoaorna s, Sofia, II (1960), 3, p. 9-22.

L'ample article de synthese consacre i la ville médievale durant le second Etat bulgare
(1185-1396) comprend . la liste des villes principales, par regions ; la disposition territoriale
(la vine intérieure et la vine extérieure) ; l'aspect ethmque ; les occupations, les métiers
(trente branches, ce qui montre leur degre de division), le commerce et les relations de ces
professions avec l'agriculture ; le rdle des villes dans l'échange des produits i l'intérieur
(pratique A. une large échelle et donnant naissance aux capitaux commerciaux), ainsi qu'à
l'extérieur (exportation de produits agricoles et ammaux). L'auteur aurart égalcment pu
parler ici de l'échange de marchandises entre les vines bulgares danubiennes Vidine, Nicopoli.
et Silistra et les pays roumams ; le ravitaillement en sel des villes se faisait sans aucun
doute des salines des Carpates. Ensuite l'article analyse la structure sociale des vines (le patri-
ciat, la classe moyenne, le bas peuple et les categories dépendantes). Il resterait i examiner At

www.dacoromanica.ro



11 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 2.59

l'avenir : les rapports politiques des villes avec l'admirustraticn centrale ou les fiodaux lo-
caux ; les impats ; la lutte de classe. L'auteui souligne la nécessite de faire appel au materiel
comparatif touchant Byzance et la Serbie. On pourraa igalement utiliser, selon nous, les
informations datant des XIV° XV' siècles relatives aux vines valaques et moldaves, infor-
mations qui présentent certams aspects communs du point de vue de la structure et de
l'organisation avec les villes médievales bulgares.

D. C. G.

POSVAR, JAROSLAV, Ustanovent o vinE a vinicich ve statutech dalmatskfich mEst (Stravriánf
s pomEry u eeskOchzemich) [Reglements sur le vin et sur les vignobles dans les statuts
des vines dalmates (Comparaison avec la situation dans les pays tchèques)], dans Slo-
variski HistorickE Studie, III (1960), p. 83-126.

Dans les vines dalmates, le vin était un important article commercial, de sorte que
les statuts de ces vines comprenaient une sine de dispositions touchant au yin et
aux cultures viticoles (Dubrovnik, Budva, Kotor, Skradin, Hvar, Koreula, Split, Trogir)
L'auteur étudie de manière detainee ces statuts et leurs stipulations touchant aux dégAts
causes aux vignobles par les hommes et les animaux et prévoyant les peines physiq-ues et
pécurnaires appliquies dans ces cas.

Une gutre série de problemes auxquels s'arrete l'auteur touchent à la culture des vignes,
aux rapports de travail, aux relations entre les voisins (concernant les chemins, le drainage
des eaux, l'entretien des arbres, les bornes de demarcation, etc.), au commerce du yin et
notamment à l'interdiction d'importer des vins de l'étranger.

PoAvat analyse dans le chapare III de son ouvrage les prescriptions juridiques tchéco-
moraves concernant les vignes, telles qu'elles ont été transmises dans diveises réglementations
viticoles ou par les privileges royaux. Li encore l'auteur itudie les memes problemes qu'au
chapare precedent : la culture des vignes, les prescriptions relatives aux chemins, aux sentiers,
aux bornes de demarcation, auX eaux, aux rapports de travail, aux dégats, au commerce du vin.

En conclusion, l'auteur releve les analogies qui existent entre les réglementations des
vines dalmates et celles des pays tchécd-moraves concernant le vin et les vignobles.

M. D.

iNALCIK, HALIL, Bursa. XV asir sanayi ve ticaret taritune (lair vesikalar [Documents
concernant l'histoire de l'industrie et du commerce A. Bursa (Brousse) au XVe siècle],
Belleten, Turk Tarih Kurumu, Ankara, n° 93, 1960, p. 45-102

Des l'abord 11 nous faut remarquer que cette etude, portant sur un sujet économique,
occupe une place à part dans l'historiographie turque contemporaine, laquelle s'occupe en
general de problemes politico-militaires et culturels (lorsqu'il s'agit de l'Empii e ottoman).
Soulignant l'importance de la vine de Brousse dans le commerce oriental, l'auteur reproduit
les impressions de certams voyageurs qui sont passes par là, au XV* siècle. Affirmant que
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Brousse itait un neeud commercial, Fauteur insiste sur les relations de cette ville avec l'Orient
jusqu'en Iran, en Arabic et en Inde, et avec l'Occident, en direction de la péninsule des
Balkans, des ekes de la mer Noire, ainsi qu'avec le centre de l'Europe par la Valachie, la
Moldavie, la Pologne, la Russie et d'autres pays encore, notamment dans la seconde moitié
du XV° slide, c'est-i-dire après la conquéte de Constantinople par les Turcs.

Précisant que Brousse était, dès l'époque des Seldjouludes, un important centre occi-
dental du monde islamique, Halil Inalcik nous montre que cette ville jouait également
le rôle d'entrepdt international pour diverses marchandises industrielles, ainsi que pour les
arornates qui circulaient d'Orient en Occident.

Dans cet oi die d'idées, l'auteur présente une série de tableaux statistiques concer-
nant le volume du commerce pratiqué par cette ville au XVe siècle, avec des indications
sur les i ègles commerciales, et analyse en méme temps certains aspects du développement
de l'industrie de la soie a Brousse, I cette époque.

A cet igard, l'auteur nous montre que vers la fin du XVe slide, il existait it Brousse
près d'un tinnier de métiers 3 tisser pour la confection des soienes aux couleurs et des qualités
les plus variées. Il convient de souligner que les esclaves étaient eux aussi employés k ces
métiers, et pouvalent devenir des hommes libres après la confection d'une certame quantité
de ttssus, ce qui peut expliquer pour une bonne part le grand développement de cette production
ai tisdnale, en premiei heu pour les besoins internes de l'Empire ottoman.

A la fin de l'introduction, l'auteur s'arréte également aux causes du retard économique
de l'Orient et nous montre que cette partie du monde s'est transformée en une source de ma-
tares premières pour l'Oceident, après avoir atteint un haut degré de développement industriel
et commercial.

H inalcik complète son Atude par la présentation de 40 documents ottomans en trans-
cription turque et nous offre également quelques modèles de transcription. II est important
de signaler que le document du 6 septembre 1480 (1 Redjeb 885) intiresse également l'histoire
de la Valachie, en ce qui concerne certains métiers (doc. n° 37). II y est question du testament
d'un commervant du nom de Balikçi zadd Hayreddin qui, associé i un certain Hodja Mehmed,
faisait du commerce avec l'Arabie.

Entre autres objets, animaux et esclaves, ce document mentionne igalement 11 400
couteaux de Valachie (E17ak blça#1)ainsi que 4 700 gaines de Valachie (Eflak Inva#1 ktru), ce
qui infirme les assertions touchant l'inexistence d'un tel métier dans les pays roumains 3 catte
époque (Ex. A. D. Xenopol, 'storm Romtmlor, Jassy, 1889, vol. II, p. 250).

Tant par son sujet que par sa forme, cet article peut servir d'exemple pour l'étude
d'autres centres de l'Empire ottoman, aux fins de mettre ainsi au jour des aspects encore ignoris
de l'histoire de cet empire avec lequel les peuples des Balkans ont entretenu des relations pendant
des siècles.

M. M.

TEKiNDAd, Doc. Dr. M. C. SEHABEDDiN, Stldrtazam Adnt Mahmud PapPya ait bir letkik
munasebettyle [Au sujet d'une étude sur le grand vizir Adni Mahmud Pachal, dans
Belleten, Turk Tarih Kurumu, Ankara, n° 95, 1960, p. 509-527.

Conçue sous la forme d'une * mise au point * l'étude représente une réponse de l'auteur
aux critiques de Feridum Dirimtekin i l'article de Tekindag sur le grand vizir Mahmoud Pacha_
(1954-1470), publié dans la version turque de l'Encyclopédie de l'Islam.
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Passant en revue l'origine, politique, et d'organisation ainsi que d'autres aspects
de la personnalité de ce grand vizir ottoman du temps du sultan Mehmed II (1451-1481),
l'auteur insiste en mtme temps sur la contribution de Mahmoud Pacha à l'assujettissement de

Péninsule des Balkans et des tmirats d'Asie Mineure, k la suite de plusieurs campagnes
militaires. L'auteur signale entre autres l'expédition de 1462 du sultan Mehmed II contre la
Valachie.

S'attachant k rectifier ce qu'avait affirmi son critique, k savoir que le prince rkgnant
de Valachie aurait été k cette époque Vlad Dracul, l'auteur tombe lui-mtme dans une autre
erreur en supposant qu'il s'agirait de 4 Vlad Dracul III, 1456-1476 ».

Mais il s'agit en rialité de Vlad l'Empaleur, qui a régné entre 1456 et 1462 et dont
les chroniqueurs ottomans parlent sous le nom de Kazzklu.

En (Mint de ces petites erreurs, l'étude constrtue une analyse multilatérale de la per-
sonnalité du grand vizir Mahmoud Pacha, igalement appelé Adni. L'auteur s'arréte de Intone
aux principaux épisodes de la politique d'assujettissement des émirats d'Asie et des pays
balkaniques par les Turcs Osmanlis sous le régne du sultan Mehmed II, après la conquéte de
Constantinople.

M.M

TODOROV, NIKOLAI, 3a Oe.moapaOcnomo CbCMOIGItlie ia Ba4Kaltocus no.tlyacmpos Tyra
XVXVI b. [De la situation démographique de la Péninsule des Balkans aux XV'
- xvr siècles], Sofia, 1960, 42 p. + 1 carte, (Extrait de foauumun rta CoOutic-
nus Ymueepcumem, tome LIII, 2, p. 193-226).

L'auteur met au jour un document inédit conservé I la Bibliothèque Nationale de Sofia.
11 s'agit dn registre de l'imp6t appelé guie pour Fannie musulmane 896 (de l'iltgire), soit
Pannie 1490-1491. Ce document contient des donnies importantes concernant le nombre
et la répartition territoriale des families chrétiennes et de celles qui sont passées à l'isla-
misme Ces données nous aident it nous faire une juste image de la densité de la population
de la Péninsule des Balkans avant les passages forcés à l'islamisme. L'auteur classe
les donntes par unit& administratives fondamentales de l'Empire ottoman, c'est-i-dire
par sandjaks. Pour faciliter leur examen, l'auteur nous donne, outre une description

l'intérieur de l'article, une carte en annexe, faite avec beaucoup de soin. Les données
du registre nous montrent clairement que les Ottomans ne ditenaient pas la prépondérance
numérique au début de leur domination sur la Péninsule des Balkans, et l'auteur signale que
par la suite cette prépondérance n'a existé que dans certames régions de la Péninsuie. Entre
autres localités où itait per çu le gate, il y avait les localités valaques des sandjaks de Vuci-
trn Iflakan Proholofca ) de Prizren (eValaques de Prizren ) et de Skodra Valaques
d'Ipek v), le nombre respectif des families s'élevant en 1490 k 191, 784 et 914 et en 1491,
196, 676 et 934. En 1490-1491 aucune de ces families n'etait passée à l'islamisme, fait signi-
ficatif qui explique qu'elles se soient maintenues comme groupes ethniques. Egalement intéres-
santes- sont pour nos chercheurs les données sur la Dobroudja, que l'auteur dénombre parmi
les sandjaks à faible population, dans les années 1490-1491.
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DUCAS, Istorta turco-bizantmd (1341-1462), edition critique par Vasile Grecu, Ed. Acad.
R.P.R., Bucarest, 1958, 503 p.

La collection ScrIptores Byzantini, iditée par l'Académie de la Republique Populaire
Roumaine, débute par cette edition critique de la chronique de Doukas, rune au point par Vasile
Grecu. Cette edition comprend le texte grec et sa traduction rournaine. On s'est étayé sur
le texte grec du codex 1310 de la Braliothèque Nationale de Paris. Ce texte est compare
celui du codex grec 1766 conserve à la meme bibliothèque. Le premier manuscrit date du
milieu du XVIe siècle et l'autre du debut du XVIII' siècle. On a igalement utilise une vieille
traduction italo-vénitienne datant du XVI' ou peut-etre meme du XVe siècle, must que le ré-
sumé en néo-grec figurant dans le codex n° 4 de la Bibliothèque de l'Académie de la
R. P. Roumaine.

La premnie edition de la chronique de Doukas est parue à Paris en 1649 par les soins
d'Ismaelis Bullialdus, qui a imprime avec des erreurs et des omissions le texte du codex pari-
sien 1310. Les trois autres Editions, celle de 1729 parue à Venise;celle de 1834 parue A Bonn
et celle de 1866 parue à Paris, ont reproduit le texte de la premiere edition Ainsi donc, le
texte grec de cette chronique n'a jamais fait l'objet d'une analyse critique jusqu'i l'échtion
mise au point par Vasile Grecu. Le travail de cet auteur s'est avéré délicat, non seulement en
ce qui concerne l'établissement du texte grec, mais aussi pour ce qui est de la traduction, étant
donne que le chroniqueur byzantin utilise des constructions syntactiques incorrectes cn grec
classique, coloré d'eXpressions appartenant A la langue populaire L'appareil critique de cette
edition peut etre consulte non seulement par les historiens, man aussi par les linguistes en vue
de recherches morphologiques et syntactiques sur le texte grec.

Doukas a vécu entre 1400 et 1470. Sa chromque est bien informee, notamment en ce
qui concerne les événements des armies 1402-1462 relatifs A l'Empire byzantin et it l'avance
progressive des Turcs sur le territoire de cet empire. La chronique comprend également d'im-
portantes references à l'histoire des peuples des Balkans. Le chroniqueur nous donne diffe-
rentes informations sur les Albanais (p. 48, 86, 142, 170, 176, 178, 190, 278, 424), sur les
Bulgares (p 86, 164, 170, 176, 178, 272, 290, 336), sur les Roumains (p. 86, 156, 160, 164,
168, 178, 250, 252, 274, 426, 432), sur les Serbes (p 36, 38, 50, 58, 60, 66, 86, 96, 164, 168,
176, 272). La resistance de ces peuples contre les envahisseurs est soulignie à maintes reprises.

Le texte grec et la traduction roumaine de la chronique sont precedes d'une elude
introductive fort Erudite. L'édition se termine par un ample index de noms et de matières. Le
volume est accompagni de quatre planches comprenant des photocopies des manuscrits des
codex parisiens 0' 1310 et 1766. Nous considerons que l'édition de la chronique de Doukas
publiée par Vasile Grecu est un ouvrage utile à tous les historiens médievistes des pays des
Balkans, vu qu'il répond aux exigences de l'édition critique des chroniques byzantines.

G. C.

$TEFANESCU, STEFAN, Partwiparea rondnilor la lupta de la Grunwald (15 iulie 1110)
[La participation des Roumains A la bataille de Grunwald (15 juillet 1410)], dans Studit,
Bucarest, XIV, (1961), 1, p. 5-22.

Dans le cadre d'une documentation substantielle touchant les relations entre les pays
roumains et la Pologne A la fin du XIVe siècle et au debut du XV' , l'article reprend le pro-
bleme controverse de la participation des Roumains à la bataille de Grirawald (15 juillet
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1410). Enumérant les hommages de vassaliti successifs rendus à cette époque par les vol-
vodes mAdaves aux rois de Pologne, l'auteur rappelle qu'en 1395 un contingent de troupes mol-
daves participa pour la première fois aux luttes contre les Teutons. II décrit les évinements
qui aboutirent it la bataille de Grunwald, ainsi que les phases de la lutte. L'auteur discute en-
suite le problème de la participation des Roumains à cette bataille et combat l'opinion formulée
par P. P. Panaitescu, qui met en doute la présence d'effectifs roumains à Grunwald. L'argu-
mentation de l'auteur est fondée sur l'analyse des circonstances histonques (obligations de la
Moldavie et de la Valachie, liées par des trait& à l'Etat polono-lithuamen), sur les chroniques
prussiennes et quelques nouvelles sources historiques. La conclusion de St. Steflnescu est que
les Roumains ont effectivement pris part à la bataille de Gninwald, ce qui a contribué I relever
le prestige de la Moldavie et de la Valachie sur le plan international

I.R.S.

STEFANESCU, STEFAN, Constderafii asupra denurntrilor e Walt* gi rumln* pe baza documente-
lor interne ale Tdrii Rornineqti din veacurile XIV-XVII [Considérations sur les noms de
vlah et de rumtn, fondées sur les documents internes de la Valachie, du XIV au
XVII' sack], dans Studzi ;i materiale de istorze medie, Bucarest, IV (1960), p. 63-76.

De l'ensemble du vocabulaire reflitant la structure et l'évolution des relations agraires
aux XIV XVII° siècles, l'auteur analyse ici deux termes particulièrement caractinstiques
de cette évolution : vtah et rumtn, figurant tons deux dans les sources internes de la Valachie,
le premier employi dans les documents en langue slave, le deuxième dans ceux rift& en
roumain.

Le terme de vlah, qui dans les sources externes a toujours une signification ethnique,
en arrive à désigner dans les sources internes de langue slave les paysans de condition servile,
,mais non pas avant le xvr siècle. Jusque 11 viaht désignart la population rurale non pnvilé-
giée, la paysannerie dans son ensemble

Aux XIV° et XV' siècles, la population libre aussi bien qu'asservie était désignée par
les termes généraux de sat, ((Irani, s6ract (e village *, s pa ysans s, spauvres 11). Vers la fin du
XV° siècle, lorsque le processus d'asservissement de la paysannerie entre dans une nouvelIe
phase, on voit apparaitre le terme spicial de vectn pour désigner les paysans serfs.

La superposition des termes de vlah au sens ethnique et de vlah au sens social de
paysan de condition servile a lieu à une époque °A le processus de féodalisation s'amplifie
e oil la majeure partie de la paysannerie est réduite à l'état de servage.

H. C.

TOMADAKIS, NICOLAOS V., E6v-rol-Lov aLckypocp.vcc stg Icrroptaç Tijg ixxklateig Kpirmg Ant
Toupxoxprdocg [Une esquisse de l'histoire de l'Eglise de Crète au temps de la domination
turque), dans As?atov `Icrropoci¡g xat 'EevoXorxijg 'Escap3Eag 'EU&Sog,
Athènes, XIV (1960), p. 3-32 et 156-163.

Le professeur N. Tomadakis s'occupe dans la présente étude qui constitue un
ehapitre d'un ouvrage plus ample consacri à l'histoire de l'Eglise de Crète du rétablissement
de l'Eglise métropolitaine orthodoxe de Crète, des évechés orthodoxes qui sont venus remplacer
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Ips ivAchEA catholiques apr4 l'assujettissement de Crète par les Turcs, ainsi que des privilèges
et des obligations de l'Eglise. Cet ouvrage mpt en lumière la grave exploitation de la population
pativre, soumise à différentes contributions taut au profit des maitres tprcp qu'au profit do

(maropolite, éveques, patriarchie de Constantinople). Ces redevances n'étaient pas
¡ayes seulement en argent, mais aussi en différents produits ou objets.

Tant à cause des persécutions turques que de l'implacable exploitation des féodaux grecs,.
tine partie de la population de l'ile a préféri passer au mahométisme afin de se voir re-
ponnaltre les droits politiques dont les chrétiens étalent dépourvus. D'autres habitants s'en-
fuyaient dans les pays itrangers.

Quelques pages sont consacries à la lutte menée par le clergi de cette ile, en 1824
aux c6tis de l'Hétairie, pour la liberté et l'indépendance.

L'auteur s'occupe igalement de la culture du clergé ainsi que des écoles thiologiques
Crète et cite les hiérarques crétois qui sont devenus patriarches de Constantinople, d'Alexandric
et de Jérusalem, ou métropolites et évéques en diffirents diocèses, situ& loin de leur Ile natale-

Le professeur Tomadakis parle également dans son ouvrage des monastères de Crète
et en publie la liste, gut s'élève trente-pinq.

N.Cr.

STANOJEVIC, GLIGOR, llonpem 6pacnux u a.e6ancsux meemetta yottu Kauaucnoe.
pa= [Le mouvement des tribus monténégrines et albanoses à la veille de la guerre
de Crètel, dans Hcmopucnu 3anucu. Oprau MicTwryTa H. P. gpne rope 1.1 VICTO-
picicor gpymnia H. P. glum rope, Titograd, XIII (1960), livre XVIII, fasc. 1,.

p. 513-522.

Avant la fameuse révolte qui a soulevi, pendant la guerre de Crète, certaines tribus.
albanaises et monténégrines contre les fiodaux turcs, ces mgmes tribus ont opposé aux conqui-
rants une longue et active résistance. Les événements de cette lutte, dont on n'avait jusqu'ici
qu'une vague connossance, ont été clarifiés et précis& pour la plupart à la suite de nouveaux
renseignements recueillis dans les Archives de Valise et de la vine de Cattaro.

Un Me important dans cette résistance a été joué par la tribu Clementi. Cette tribu
fut la première qui refusa de payer aux Turcs la capitation de 13 riaux. Les premières infor-
mations dignes de feu sur la révolte de la tribu Clementi et des autres tribus datent de ran
1633 et nous montrent que la résistance avot commencé l'année pricidente. L'expédition
turque a complètement échoué en 1633. On connait mieux les péripities de la lutte entre les-
années 1636 et 1638, lorsque la tribu Clementi a ité cernée et s'est vue contronte de se retirer
sur le Mont Bundja. Bien qu'elle efit infilgé aux Turcs des défotes sérieuses, la tribu Clementi
a ité obligée de cesser toute résistance it la suite du froid, de la faim et d'autres vicissitudes..
Par Pentremise des Ragusains, la tribu a mené des pourparlers aves les vinitiens afin
de s'engager au service de la France et de s'établir à l'étranger, se refusant d'accepter
définitivement la domination turque.

Les membres de la tribu se révoltent à nouveau A l'automne de 1638 et harcilent les.
Turcs dans le courant de l'année 1639 Bien qu'il n'existe pas d'informations sur la fin de cett.
résistance qui a duré six années, l'auteur consiare qu'elle a dû s'éteindre à l'été de cette méme
année. Au fond, les Turcs n'ont pas réussi à étouffer le mouvement, en dépit des forces consi-
dérables qu'ils ont engagées contre lui à plusieurs reprises. La résistance a cessé d'elle-inème,

www.dacoromanica.ro



17NOTIq.S BIBLIOGRAKIIQUES 265.

itant donne que les tribus révoltée.s Wont pas forme une coalition et se sont bornies A une
cooperation sporadique, luttant aveç des forces disseminies. Les insurges escomptaient iga-
lement un conflit turco-venitien qui ne s'est pas produit cette époque mais durant la guerre
de Crete, lorsque les tribus ep luestion ont profité de l'occasion pour lever à nouveau l'Eten-
dard de la révolte.

BO2IC, IVAN, Opannycnu Oneenun noxo0y Mycmay6e .1696, aoaune, 1696, [Une relation.
franyaise sur la campagne de Mustapha II en 1696], Beograd, 1956 (Extrait de
rea0a Henopucaos PIncmnmyma CAN, 8, p. 177-214).

La plupart des sources historiques concernant la campagne de Mustapha II en 1696
contre Leopold Ier proviennent du camp imperial. L'auteur public une relation provenant des
milieux de l'Ambassade française de Constantinople : Relation de la campagne du Sultan
Mustapha en 1696 avec un journal de Toulon 4 Constantinople et de Constantinople à BelgadeS-
figurant it la Bibliotheque Nationale de Paris mss. fonds franyais n° 10776. La relation contient
des données précieuses sur la marche de la campagne, sur les mouvements de l'armie ottomane,
sur les forteresses turques de Serbie, les cours d'eaux, les localités. Le professeur Bolie repro-
duit en bref les informations relatives à Pirot, Palanka, Aleksinac, Jagodina, Batodina, Sme-
derevo, Beograd, PanEevo, amsi qu'A une Ode de personnalités ottomanes : le sultan Mus-
tapha II, le grand vizir Mehmed Elmas Pacha, Ibrahim Pacha, commandant de Belgrade,
Emerik Tokoly. D'autres donnies résumees par le professeur Bolie touchent aux forces armées
ottomanes et autrichiennes, ainsi qu'à la marche des operations militaires à Fete de 1696, dans.
le Banat. Le professeur Bo tie confronte constamment les données du journal français avec les
données d'autres sources contemporames en relevant les erreurs, les exagérations, les inexac-
titudes.

La source française nous donne igalement upe série de renseignements sur la Roumanie,
A Otte de quelques references succinctes sur les cours d'eau du Banat (le Timis, le Bega),
plusieurs données ont trait A l ville de Timisoara, it propos des luttes entre les Turcs et le&
Autrichiens.

La source française est précieuse et sa publication, méme sous cette forme, est utile-

M. D.

KONDOV, NIKOLA, Ham ebnpoca sa epememo noeamo e 6u.lia yceoeea napeeuqama
om matuemo aemede.aue [Sur la date de. l'introduction du mais dans l'agriculture de
Bulgariel, dans Hcmopunecnu Hpes.aed, Sofia, XVI, 1960, n° 4, p. 70-91.

La culture du mats a commence en Bulgarie au plus tát dans la seconde moitie du XVIIe"
siecle ; son extension dans les regions occidentales et nord-occidentales du pays remonte

la première moztté et surtout au nulleg du XV Me siècle; elle a été favorisee par
l'émigration vers l'ouest (Voivodina, Transylvanie), durant les guerres austro-
turques, de certaines populations bulgares qui, gardant le contact avec leurs pays d'origme,
ont contribué à l'introduction sur une large ichelle de la culture de la nouvelle plante.

n convtent de préciser, A titre de comparaison, que le mais était (NA connu en Valachts,
sous Constantin Brincoveanu (1688-1714) ; nous nous rapportons en ce sens au témoignage
d'Anton Maria del Chiaro, secritaire du voivode, dans son livre publié en italic, en 1718, et
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intitulé Storia delle modez ne rivoluzioni della Valacchza (éd. Nicolae Iorga, VAlenii de Munte,
1914). En Moldavie, un imp6t spécial sur la culture du mals est introduit à l'époque de Cons-
tantin Duca (1693-1695) , en Transylvanie la culture de cette plante est introduite dès les pre-
mières années du XVII° siècle (C. Daicoviciu, t. Pascu, V. Cherestesiu, T. Moranu, Din
istoria Transilvaniei, Bucarest, 1960, p. 122 et C C. Giurescu,/storia Romtnilor, 111/2, Bu-
carest, 1947, p. 549).

L'extension de la culture du mais au sud du Danube a également pu se produire
partir de la Valachie ; cette opinion est confirmée par l'existence de multiples

Telations commerciales entretenues par les trois provinces histonques roumaines, aux XVIIe-
siècles, avec différentes régions de la Bulgarie. Une rectification : pour le XVIIIe

mous n'avons pas affaire à des troupes austro-hongroises * (p. 90), mais seulement à des troupes
.au trichiennes.

D. C. G.

NIANU, AL., Aplicarea tratatului de la Kuciuk Kainargi cu privire la Moldova gi Tara Romt-
neascd (1775 1783) [L'application des clauses du traité de Kutchuk-Kainardji relatives
St la Moldavie et à la Valachie (1775-1783)1, dans Studii, Bucarest, XIV (1961),
5, p. 71-103.

A l'aide de la bibliographic courante et à la lumière de nouvelles donnies fourmes par
les documents inédits des archives soviétiques, Al. Vianu s'attache à analyser les effets du
traité de Kutchuk-Kainardji sous le rapport d'un allègement des obligations imposies par la
Porte aux Principautés Roumaines. Rappelant que le traiti de 1774 a marqué .une nouvelle
,étape dans les relations russo-roumaines et entre les Principautés Roumaines et la Porte *,
l'auteur constate que les hatti-chérifs de privilèges de 1774 et les hatti-humayums de 1776 re-
latifs aux Principautés, que la Porte se vit contrainte d'émettre en vertu du traité de Kutchuk-
Kainardji, n'ont été appliqués qu'en partie, et qu'après 1774 les Principautés continuèrent de
subir l'exploitation ottomane, gut alla méme s'intensifiant L'article contient en outre une
relation détaillée de la mission de N. V. Repmne de 1775 et analyse les stipulations
relatives ant Principautés de la convention d'Aynali-Kawak (1779) demeurées elles
aussi lettre morte, la Porte formulant au lendemain de cette convention des exigen-
-ces de plus en plus pressantes envers la Valachte et la Moldavte et poussant activement ses
préparatifs de guerre. Non moms importantes sont les informations nouvelles que fournit l'étude
.d'Al. Vianu au sujet des négociations russo-turques pour la criation du consulat général de la
Russie dans les Principautés, ainsi que sur les consiquences de l'installation du consulat et
l'activité des deux premiers consuls russes, S. I. Lascarev et Ivan Sévérine, en Valachie et en
Moldavie.

I. R. B.

VIRTOSU, E., Despre corpul de voluntari elini creat la Bucureqh tn 1807 [A propos du corps
de volontaires hellènes créé I Bucarest en 1807], dans Stuchi ;i materzale de istorie
medie, Académie de la R.P.R., Institut d'histoire, Bucarest, V (1962), p. 529-582.

Le corps de volontaires hellènes en Valachie en 1807, au sujet duquel l'on trouve un
certain nombre d'indications dans quelques sources roumaines et itrangères, fait l'objet d'une
étude approfondie de la part du prof. E. Virtosu. L'une des premières constatations gut se
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dégagent de ce travail, fondi sur une riche documentation en partie inédite (roumaine, fran-
çaise, russe, allemande et bulgare), est que la création de ce corps de volontaires fut une
manifestation particulièrement significative de la solidariti des peuples balkaniques luttant
pour leur indépendance nationale.

C'est ce qui ressort en premier lieu du texte de deux manifestes (voir annexes 2 e 3,
p. 548-554, et les fac-similés 1-3, p. 576-578) l'un connu de longue date mais qui n'a
pas ité analysé jusqu'ici, l'autre inédit appelant au combat non seulement les Grecs, mais
encore les Moldaves, les Valaques, les Bulgares et les Albanais. Il n'est pas fait appel aux
Serbes, mais la révolte de ceux-ci est invoquée par les deux mamfestes comme, un exemple
digne d'étre suivi Les auteurs de l'un de ces manifestes Nic. Pangal, Constantin Manu-
Bondi, Carlos Servios et Khans Poliandriosnous sont connus. Celui du deuxième, anonyme,
a pu étre identifié par le prof E. Virtosu en la personne du Moldave Constantin Manu-Bondi.

Le major N. Pangal, l'organisateur et le commandant du corps de volontaires, ori-
ginaire de Mama (Piloponnèse), s'était rendu à Saint-Pétersbourg en 1790 pour solliciter des
armes de l'impératrice Catherine II. Enrblé dans l'armée russe, il faisait son apparition it
Bucarest en 1807. (La période 1790-1807 n'a pu are élucidée par l'auteur faute d'informa-
tons que l'on ne manquera pas de trouver un jour dans les archives soviétiques). Bien
que l'auteur n'énonce aucune hypothèse à cet égard, 11 semble presque certain que N. Pangal
ait iti l'un des principaux agents de la propagande pour le recrutement des Grecs, avant
d'assumer le rble d'organisateur du corps de volontaires hellènes.

Dans ce corps s'enrolèrent des Grecs (originaires de Roumélie, de Corfou, de Janina,
de Larissa, de Ténéclos, de Salonique et de Constantinople), des Moldaves, des Valaques,
des Russes, des Bulgares, des Serbes, un Transylvain et un Monténégrin. Parini les volontaires
figurait, avec le grade de capitaine, V. Caravia (voir p 25), qui jouera en 1821 un r6le de
premier plan dans le mouvement hétairiste.

Le corps de volontaires de Pangal eut une existence éphémère. Après avoir pris part
la défense de Bucarest et stux combats d'Olténie, il fut dissout Si la suite de la déposition
du prince rignant Constantin Ipsilanti et à la demande des représentants de la classe domi-
nante. Une partie de ses hommes partirent pour la Russie, d'autres pour la Dalmatie et les Iles
Ioniennes, d'autres enfin se rallièrent à Isaiev en Serbie.

Quelque brève qu'ait été son existence, le corps de volontaires hellènes revét néanmoins
une importance incontestable en raison du fait qu'il a représenté le mouvement insurrectionnel
grec et balkanique entre le début de celui-ci, déclenché par Riga de Velestme et le moment
de sa plus grande ampleur, en 1821. Par les deux manifestes dont nous avons parlé et l'or-
ganisation d'un corps de volontaires, les Grecs réclamaient pour la première fois publiquement
41e droit total it une vie libre et indépendante (p. 536). L'étude des autres formations de
volontaires constitutées simultanément pourra nous donner une connaissance plus complète
.de la participation des éléments balkaniques au mouvement de libération de cette époque,
t6tude que l'auteur juge à juste titre nécessaire.

IANCOVICI, SAVA, Din legdturile lui Milo§ Obrenovici cu Tara Romineascd, [A propos des
liaisons de Milog Obrenovi6 avec la Valachie], dans Romano-slavica, Bucarest, V
(Istorie), (1962), p 163-178.

L'auteur publie (avec traduction roumaine) dix lettres en langue serbe datant des an-
rides 1831-1840 et intéressant les rapports économiques que Milog Obrenovid a entretenus
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stvea la Valachie. Iles concernent, d'une part, le commerce du sel entre la Valacine et la Pi-
ninsule des Balkans, le problenie de l'admimstration des domaines que Milo§ posséclait au nordl
du Danube et, d'autre part, l'acquittement des dettes eontraeties par le prince serbe envers.
la vistiarie (trisorerie) de la Valachie.

Pour ce qui regarde le premier aspect de cette correspondance, 11 s'agit de l'assurance
concernant les didommagements dus A trois marchands serbes qui avaient eu des relations,
d'affaires avec la maison Meitani, laquelle détenait le monopole de l'exploitation des salines.
valaques et avart été mise en faillite en 1831.

Quant au reste des lettres, il intéresse la situation des paysans du domaine de Poeanat
(département de Dolj), qui appartenait A Milo§ Obrenovié, et leurs rapports avec les adminis-
trateurs du domaine. (On notera, entre autres, le conflit des paysans avec l'admimstrateur Stefan
Pazarat en 1838).

Une courte introduction precede le texte des documents qu'accompagnent des notes
explicatives concernant les personnes mentionnies dans les pieces en question.

V. D.

BERINDEI, DAN, 211zhall Kogdiniceanu, przm-mintstru al Moldovez sz emigra/La magluart?
(1860-1861) [Mihail KogAlniceanu, Premier ministre de Moldavie et l'imigration ma-
gyare (1860-1861)], dans Studiz sz materzale de istorie modern& Bucarest, 11 (1960),
p. 223-244.

A la fin de l'année 1860 le a Directoire magyar i, organe dirigeant de l'émigration hon-
grime constitui au lendemain des revolutions de 1848-1849, projetait d'entreprendre contre
l'Empire des Habsbourg de nouvelles actions, oil les Principautés Danubiennes itaient appelies
A tenir une place importante. Dans les relations entre les Principautis et l'émigration magyare,
Mihail Kogilniceanu joua un rAle de premier plan. Appelé au pouvoir le 4/16 mai 1860, Ko-
gAlniceanu avait forme en Moldavie un cabinet progressiste, dont la politique exté-
rieure favorisa les relations roumano-hongroises. Se fondant sur une série de documents el.
de témoignages de l'époque, l'auteur met en lumière l'attitude empreinte de bienveillance
et de sympathie dont Kogilniceanu fait preuve i l'égard des exilés hongrois. A la difference du
prince regnant Cuza, il facilite leur séjour en Moldavie et les protege contre les autorités
consulaires autnchiennes. Mais c'est avec prudence et habileté qu'il went en aide aux émigrés
hongrois, évitant de mettre en peril l'existence politique des Principautés Unies. Les faits cites
par l'auteur touchant la liberté d'action laissée aux émigrés et i leurs agents de Moldavie,
le transit de ceux-ci A travers la Moldavie vers 'Italic, ou encore l'affaire des armes expédiées
de Genes aux emigres, illustrent la politique du Premier ministre moldave, s'attachant i pro-
téger l'activité des révolutionnaires hongrois contre la vigilance de la diplomatic autrichienne.
La chute du cabinet KogAlniceanu en 1861 a marque, selon l'auteur qui cite ii ce sujet
le temoignage des dirigeants de l'émigration hongroise , de terme d'une &tape de
l'histoire des relations entre l'imigration et les Principautis i. Après cette date l'activité
des exiles hongrois sur le terntoire roumain n'a cessé de s'affaiblir, comme d'ailleurs tnute
leur action dans les milieux politiques européens.

S.H.
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KONEV, IL., Hotu ceeaenten ad emopama Etmeapcna Aeolis e Ee.napaa [Informations
nouvelles etincernant la deuxième ligion bulgare de Belgrade], dans licntopuneenu
lipearte0, 1960, n° 6, p. 91-99.

L'auteur public un manuscrit autographe conservé aux Archives d'Etat de Bel-
grade. Il résulte des recherches approfondies qui ont ité entreprises, que l'auteur du
manuscrit est tin nommé Ivan P. Hr. Karsovski, qui a jcrué un rAle actif dans la première
et la seconde légion bulgare, cette dernière constituée it Belgrade en 1867.

I. P. Hr. KArsovski présente les conditions politiques qui ont prAsidé it la fondatioft
.cle la seconde légion, à savoir l'aggravation de la question d'Orient.

L'information entièrement nouvelle que contient le manuscrit est l'attestation de l'ar-
rivie à Belgrade de deux délégués envoyés par les révoltés grecs contre la domination ottomane,
AUX fins de mener des pourparlers en vue de la lutte commune de libiration des peuples des Bal-
kans. Dans les conditions de l'époque, cette initiative précieuse n'a pas été souteftue comme
iallait par le gouvernement serbe qui, pour é4iter des complications, a igalement décidi (la dis-
soudre la légton bulgare. IL Konev public aussi des extraits du journal Zastavd (III,
n" 33 et 34 des 25 et 28 avril 1868) qui montrent que l'opinion publique progressiste de Ser-
bie a désapprouvé la dissolution de la légion bulgare et qu'elle sympathisait avec la lntte de
libération nationale du peuple bulgare. II. Konev itablit un rapprochement entre lu publica-
tion de ces matériaux dans le journal Zastava et la présence à cette époque, it Novi Sad, de
Liuben Karavelov, ami du rédacteur du journal.

A. C.

STOJANCEVIC, VLADIMIR, Appumeeno-nonumunne npuaune .44y Ap6anacuma y
KOCO1CKOM eu.eafemy ma nonemny XX eena u ap6anatunu omnop npomue mypcsux
peOopa4sta 1902-1903 aoaume [De la situation sociale et économique des Albanais du
villayet du Champ des Merles au début du XX° siècle et leur opposition aux réformes
de Turquie dans les années 1902/1903], dans Hcmopuicnu tiaconuc. Opraft Heropuje-
uor 1/Incruryra Cpncite AnaAemmje Harm a Ymernocru, Beograd, 1960, Hib.

XI, p. 175-212.

Vladimir Stojanèevid, qui a étudié it fond l'Apoque de Milo§ Obrenovitch, a abordé
-dans le présent article un problème entièrement nouveau qu'il n'avait pas examiné dans ses
recherches antérieures. Mettant à profit une riche information, l'auteur réussit à parcourir
les méandres de l'histoire politique pleme d'événements et de conflits des Albanais du villayet
du Champ des Merles et à éclairer d'un jour nouveau une brève 'Anode de la politique de l'Em-
pire ottoman en Europe, au début de ce siècle.

Le mouvement politique albanais qui se trouvait dans une période de stagnation après
1881 à la suite de la Matte de la Ligue albanaise, se ranime en 1897 avec la révolte crétoise
et redouble dans les années 1902-1903, comme un effet des différenciations sociales et des rap-
ports de forces qui se sont créés dans les deux dernières décennies du XIX° siècle.

La structure sociale des Albanais de la région du Champ des Merles &tut passablement
compliquée vers 1900 et présentait des traits et des nuances spécifiques.

La classe féodale, qui identifiait ses intéréts avec les intérets économiques et politiques
de l'Etat ottoman, etait représentée par les seigneurs féodaux, par l'aristocratie semi-féodalisée

-et semi-embourgeoisée des fonctionnaires, par les chefs de tribus et les lif lie. La masse du
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peuple étatt form& de la paysannerie, des éléments pauvres et d'une large couche d'éléments
déclassis. On voit grossir toujours davantage les rangs des fonctionnaires civils et militaires et,
aux antipodes, la masse des insoumis, des rivoltés, des brigands s.

Cet enchev6trement d'intérits sociaux est également influencé par des facteurs subiec-
tifs qui engendrent une série de confhts personnels, auxquels l'auteur consacre une bonne
partie de son article.

Les conflets qui interviennent entre les différents chefs de Diakovica, Prigtina, Prizren
et d'autres villes conduisent à des conflits turco-albanais. L'assassmat de Mula Zeca, ardent
militant pour la création des écoles albanaises, produit une vive agitation parmi les Albanais.
On assiste à une série de troubles, d'Interventions de la part des autorités aux fins de concilier
les parties adverses, à la reprise des querelles, etc. Finalement, la Porte annonce, aux fins de
calmer les esprits, un programme de réformes pour les régions albanaises. Ces réformes visaient

améliorer la condition des chrétiens. Mais l'application de ces réformes s'est heurtie à l'op-
position des musulmans et des chefs turco-albanais. Les expéditions punitives entreprises contre
les 4:brigands s dans cette période, agitent toujouit plus les esprits, et les Albanais en arrivent

s'insurger ouvertement contre les autorités. Les deux partis albanais le parti conciliant
envers les Turcs et le parti hostile I toute réforme se réunissent en congrès et dicident dif-
férentes actions. Au printemps de 1903, lorsque la Porte envoie sur les lieux une commis-
sion d'enqugte et qu'un consul russe est attendu à Mitrovica, on volt les Albanais s'attaquer
in8me aux autorités. Concentrant de nombreux bataillons et les lançant contre les insurgés,
la Porte a réussi it pacifier la région.

GORNENSKI, NIKIFOR, Ilperzeg Ha napmaalicHit're gallon:mg y Hac B HaTkisetieplie iia
AeBe TH cerrremapH [Aperçu de l'activiti des partisans de Bulgarie à la veille de la
journée du 9 septembre], dans Hatecmus Ha Hncmumyma aa Hcmopus, Sofia,
1960, n° 9, p. 95-141.

L'auteur a exposé dans trois articles successifs publiés par cette même revue (n°2 3-4, 5
et 6) les actions des partisans de Bulgarie entre juin 1941 et juillet 1944. Dans cette dernière com-
munication, il nous parle des actions déployées par les partisans au mois d'aotet et dans les
premiers jours de septembre 1944, c'est-i-dire dans la période oil la situation intélieure et
extérieure de la Bulgarie avait changé du tout au tout, A la suite de l'arrivée au pouvoir du
gouvernement Bagrianov, de l'insurrection du 23 aotit en Roumanie, de l'effondrement du
front Jassy-Kichinew, etc. Après avoir exposé dans les grandes lignes la situaticn interne
et externe du pays, l'auteur nous présente les actions les plus importantes menées par les par-
tisans en aeon 1944 : occupation de certaines gares, libération de &verses localités, Etc. C'est
la période où les actions des partisans atteignent leur apogée ; l'armée révolutionnaire de 11-
bération nationale compte à présent 30 000 hommes armis, soutenus par 200 000 sympa-
thisants actifs (aides, informateurs, agents de liaison, personnelmédical, recéleurs, etc.). C'est
cette armée révolutionnaire qui a mamtenu le front intérieur dans le pays et a immobilisé une
armée monarcho-fasciste de plus de 300 000 hommes, sans compter quatre divisions hill&
riennes. La lutte des partisans a contribué dans une mesure inorme à la préparation et au
ciéroulement de la grande insurrection armée du 9 septembre 1944. Les actions des parti-
sans dans les quelques journées qui ont précédé cette date historique, ainsi que pendant
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la grande insurrection, ont été présenties par l'auteur dans une itude antérieure publiée par
la revue Istoriceski Pregled, Sofia, 1950, VII, 1, p. 92-115. Ces cinq articles publiés par
Gornenslci, itayés sur un riche matériel puisé dans les archives et sur une méthode de tra-
vail scrupuleuse, brossent un tableau éloquent de la lutte grandiose men& par les partisans
bulgares dans la période juin 1941septembre 1944. Ces &tides mettent clairement en lu-
mière les &apes de la lutte des partisans, les méthodes utilisées, Vorgarusation des ditache-
ments de partisans et des masses qui les aidaient, la direction clairvoyante du parti commu-
niste bulgare et nous foumissent nombre de donnies et de chiffres particulièrement élo-
quents. Mats 11 convient de signaler l'expression erronée employ& par l'auteur qui parle de sla
capitulation du gouvemement roumain le 23 actin » au lieu de Vinsurrection du 23 waft
1944 en Roumanie.

C. V.

BARJAKTAROVIC, MIRKO, Das leere Grab cm alter Brauch in Serbien, dans Zell-
schrift fur Ellin°lope, Braunschweig, 85, 1960, 1, p. 47-53.

Cet article a fait l'objet d'une communication au Congrès des folkloristes yougoslaves
de Varajdin (Croatie), qui s'est tenu du 20 awn au 1" septembre 1957 (vcir le compte
rendu des travaux dans Revista de folclor, 3 (1958), n° 1, p. 118). Il nous dierit le eérémonial
populaire qui accompagne les funérailles de ceux qui ont décédé loin de leur village et
qui ne sont pas enterrés au cimetiére du village, avec le reste de la famille. C'est ce
que l'on appelle, d'un terme spécifiquement oltinien, tnmormtntare chip (pour ce méme
probléme en Transylvanie, voir S. Fi. Manan, Inmormtntarea la Romtni, Bucarest, 1892,
p. 355). Nous avons affaire it un simulacre de tombes où d'ordinaire sont enterrés ou exposés
les vétements du mort et oil sont exécuties toutes les cérimonies rttuelles (méme les céré-
monies religieuses), tout comme dans les cas habituels. Les détails spécifiques observes par
l'auteur en Yougoslavie,-de nos jours, montrent que l'époque oil ce phinomine a atteint une
grande intensité a passé (période de la guerre), et que cette coutume se perd aujourd'hui
toujours plus. En ce qui concerne Vancienneté de cette coutume chez les peuples d'Europe,
l'auteur fait des renvois à la littérature classique grecque, en l'occurrence à l'Odyssée (XI,
72-78), mats il ne fait aueune mention concernant son extension géographique, et c'est
la laeune essentielle de l'expcsi. L'explication du phinoméne s'étaye sur un grand nombre
d'exemples judicieusement choisis. L'article est accompagné de cinq photographies.

A, F.

FILIPOVIe, MILENKO S., Kanumoricxe eyciee y 6a.aicaucmom napoaitom npeaatt) [Les
oies du Capitole dans la tradition populaire des Balkans ],dans roaututtgan. litbicra I
Ba.71118.H0J101111114 141ICTIITyT. Harm() gpyLIITBO H.P. BOCHel 14 Xepl4el'OBI4He,
Sarajevo, I, 1956, p. 474-478.

L'auteur, qui est un spécialiste renommi des problèmes du vieux folklore balkantque,
présente dans eet article une série de légendes des Balkans dont le contenu est analogue
celui de la légende des oies du Capitole, ligende rapport& par Tite-Live (Ab Urbe condita
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itbri, V, 47). La difference essentielle entre la légende romaine et la légende balkanique reside
dans le fait que tandis que les oies de Amon sont intervenues en faveur des assieges, les
légendes balkamques les présentent rigulièretnent comme prenant le parti des assiegeants.
L'auteur considere que les analogies entre ces légendes sont dues au fait qu'elles proviennent
d'une source commune, encore ignorée. Une filiation directe est moms probable, VU que
les legend& balkaniques sont connues simplement sur un territoire comprenant les regions si-
tuées autour de la Moravie mindionale, du nord de la Macedoine de nos joiirs et de la region
bulgare de Krajigte, et qu'elles sont ignorées dans le t territoires voisins de l'Italie.

D. G.

CRECU, VASILE, Stavrinos, Eine gar schone Erzahlung uber Michael den Wojewoden
(DrompLvoil 8t.inelolg c`opcaol4r1 Mr.xce-I1X f3os(36v83c). Ern Venezianer Volksbuch,
dans Berliner Bgzantinische Arbeiten, III, Berlin, 1960, p. 180-206.

Le Professeur Vasile Grecu nous présente dans cette etude le poeme du trésorier Sta-
chronique contemporaine grecque, en vers, du regne de Michel le Brave, ceuvre qui a

joui d'une large circulation aux XVII. siècles.
Les idées sont groupees en quelques grands chapares : 1. l'identification de Stavrino8

.et son rdle it la Cour de Michel le Brave ; 2. la date du poeme ; 3. son analyse latiraire

.et historique ; 4. les influences subies par Stavrinos et les influences exercées par son poeme ;
5. la presentation des différentes editions.

Dans chacun de ces chapitres, l'auteur fournit des elements nouveaux, soit en reprenant
des opinions déjà imises (D. Russo, dans Studii greco-romine, ceuvres posthumes, tome
2, Bucarest, 1939), dont il ilarga l'interprétation, soit en donnant des explications inéditesj
A la suite de recherches personnelles.

Ainsi, dans la question de l'identification de l'auteur, le professeur Green precise que,
bien que l'on ignore dans quelle mesure il a rempli ses fonctions de trésorier, Stavrinos semble
Avoir eté dans les bonnes graces du princei qui fit appel à ses services it tous les moments
importants, à l'exception du voyage entrepris par Michel le Brave it Vienne et à Prague.
En ce qui concerne le meurtre de Stavrinos et de son fils, le hetman Gheorghe, assassin& par
$tefan Tomsa, l'auteur le situe sous le preniier regne de ce prince (1611-1615) et se rallie
.en partie aux affirmations du hieromoine Neophyte, le premier iditeur de la chronique.

La date du poeme, consider& comme remontant au 15r et au 2 février 1602, lit la
.suite de l'interprétation ad litterarn des derniers vers de rceuvre de Stavrinos, n'est pas convain-
cante. Le professeur Green est d'avis que le ler et le 2 février 1602, Stavrinos n'a fait que
terminer son manuscrit qui avait été commence sitát Apr& le meurtre de Michel et donc
41abore entre adit 1601 et fivrier 1602.

Une analyse détaillée du poeme nous montre son plan, ses sources, sa langue, la ver-
ification, ses (Wants et ses qualités littéraires. Particulièrement intiressante est la consta-

tation que Stavrinos utilisait une grammaire et un lexique propre, ce dont timoigne le glos-
.saire des mots roumains annexe par le hieromoine Neophyte à son edition de 1672. Pour

e qui est du fond de l'ouvrage, l'auteur le considere comme &ant conforme à la vérité
Instorique, encore qu'il contienne maintes exagérations dues à la fantaisie de Stavrinos ;
souligne le caractere de chronique rimée, pinta que celui de poeme, de l'ouvrage. Fruit de
l'expérience personnelle de Stavrinos, cette source historique a été beaucoup utilisée par les
chroniqueurs valaques.
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L'auteur relève également l'importance de cet ouvrage du point de vue de l'histoire lit-
téraire. fl appartenait à la catégorie des livres grecs qui ont joui d'une large circulation, du-
rant des siècles, dans tous les pays balkaniques, et qui étaient imprimés en de nombreuses
ichtions à Venisc On s'explique aisément 'Who qu'a suscité dans ces pays shbjugués le récit
des faits d'armes de Michel le Brave, que les ballades bulgares et grecques glorifiaient comme
un viritable symbole de la révolte en cette sombre époque (voir aussi Revista tstoricd romtnd,
VVI, 1935, 1936).

Comparant le texte de la chronique de Michel le Brave avec celui des livres populaires
jouissant d'une large circulation, par exemple l'Ilistoire de Bilisaire ou La vie d'Alexandre
le Grand, si familiers au monde balkanique, le professeur Green montre que Stavrinos s'en
est souvent inspiré et a prèté au prince roumain certains attributs propres aux hiros grecs.

Enfin, l'auteur analyse les influences de la chronique de Stavrinos sur les écrits de
Georges Palamed, d'Ignace Petritzès et d'Anthimos DiaRrusis-Akakios, ainsi que la mesure
dans laquelle elle a servi de source A une chronique slave de la première moitié du
XVIIIe siècle.

L'étude se termine par une énumération des éditions parues à Venise entre 1638 (date
probable de l'édition princeps) et 1806, A raison d'enviren une édition par décennie.

Particulièrement intéressant pour l'histoire roumaine, le poème de Stavrinos exprime
l'admiration et la confiance des contemporains en la force des armées de Michel le Brave.
Il est également représentatif pour le fonds culturel commun des peuples balkaniques, et ses
nombreuses éditions parues dans les imprimeries de Venise illustrent le rdle joué par ce centre
culture' dans le sud-est de l'Europe.

C.P.D

MANUSACAS, M. I., "Ayvcoan xy Tijg 'Epcocppolg" XoErti-ccrt) TpcxycoSEce

Il Re Torrismondo" roi3 Tasso [Une source inconnue de Fs Erophile i d'Hortatzis :
la tragédie i I' Re Torrismondo * du Tasse], dans Kmrt.xei xpovoac, XIII (1959),
p. 73-83 et extraits.

M. I. Manusacas est l'un des historiens grecs les plus actifs ; 11 a (11110 plusieurs
années durant, avec une grande compétence, la section d'histoire médiévale de l'Acadimie
d'Athènes et a été nommé récemment professeur d'histoire à l'Université de Salonique.
a accordé dans ses recherches une attention spéciale à l'histoire et A la littérature crétoise.

Dans la présente étude, Manusacas nous fourmt de nouvelles données concernant le
théAtre crétois et nous présente une source ignorée de l'Erophile d'Hortatzis.

Cette tragédie crétoise a également circulé dans les pays roumains et a eu une cer-
taine influence sur la littérature roumaine du XVIII e comme l'a montré autrefois
Vasile Green et comme l'a signalé à nouveau Alexandru Elian dans une communication sur
le métropolite Dosoftei.

Plusieurs historiens grecs et étrangers dont des Roumams se sont occupés des
sources italiennes consultées par Hortatzis, et tous sont tombés d'accord pour reconnaitre que
l'Erophile s'étaye en premier lieu sur la tragédie Orbecche de Giovanni Battista Giraldi, puis
sur Gerusalemme Liberata et Aminta du Tasse. Hortatzis ne s'est pas seulement lausé in-
fluencer par Orbecche mais a mème cherché à surpasser son prototype. Les tentatives faites
par Hortatzis pour surpasser l'ceuvre de Giraldi sont évoquées par l'historien grec Alexariere

18 C 8797
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Embericos dans son ouvrage Critique comparie d'Erbphile et d'Orbecche, paru récemment et
cite par Manusacas.

Manusacas public it present un fragment du deuxième acte de l'Erophile en montrant
que ce fragment s'inspire non pas d'Orbecche rams d'une autre source qui n'a pas été remarquee
jusqu'A present par ses prédécesseurs, à savoir la tragedie du Tasse 11 Re Torrisrnondo,
laquelle est le prototype de la tragédie critoise Bacraek 6 Pc).3oXEvog (Le roi Rodolinos),
écrite par Jean Andre Troilos et parue à Venise en 1647. Manusacas public igalement le
fragment correspondant de l'ceuvre du Tasse ; une simple comparaison des deux textes révèle
qu'Hortatzis s'est visiblement inspire de l'ceuvre du Tasse. Mais cette fois, l'écrivain crétois
n'a pas suivi de pres son modele, comme il l'a fait pour Orbecche, mais il l'a plus ou moins
transforme, ilimmant certains vers et en ajoutant d'autres.

La nouvelle source de l'Erophile, bien que secondaire, n'en est pas moins importante,
car elle contribue à fixer plus exactement l'année oil a été écrite la tragedie d'Hortatzis.
Nous considérions jusqu'ici l'année 1581, date de la parution de la première Edition de Ge-
rusalemme Liberata, comme terminus post quem. II nous faut à present diplacer cette date
apres 1587, année de la premiere edition du Torrismondo du Tasse.

La contribution de Manusacas est précieuse et interesse Egalement les historiens de la
littérature roumaine.

N. Cr.

PETKANOVA-TOTEVA, DONKA, Heaerinun na CoOpoltuti Bpanuancnu [Le Nedelmk
de Sofronie de Vratza], dans Hasecmua na PIncmumyma 6z.acapcica .aumepamypa,
Sofia, IX, 1960, p. 199-246.

Comme on le sart, ce texte a paru en 1806 dans la typographie de Rimnic, sous le
titre grec de Kyiriakadromion, et présente pour la culture bulgare une importance considerable.
Le Nedelmk s de Sofrome de Vratza, qui est le premier texte éclat en bulgare moderne,
a été étudie par certains chercheurs, qui se sont surtout penchés sur ses sources. Les etudes
entreprises jusqu'ici n'ayant pas éclairci définitivement la question des filiations, l'auteur se
propose d'établir la liaison entre cette ceuvre et les textes similaires plus anciens.

L'auteur commence Par rejeter comme non fond& l'opinion de A. Teodorov-BAlan qui
a soutenu que la source principale dont s'est inspire Sofronie de Vratza serait l'ceuvre de
Nikiforos Theotokis, le Kuriakodromion (Moscou, 1796). Rejetant cette conclusion de Man, Pet-
kanova pousse ses recherches plus loin encore dans le passe, donnant ainsi à l'ceuvre de So-
frome une large perspective historique. L'auteur affirme que la Bibliotheque Nationale de
Sofia possede deux collections de sermons, l'une de 1758 et l'autre de 1755, it contenu diffe-
rent. Une troisième version est due au moine Danail et date de 1626.

Le contenu de cette dernière collection est identique à quatorze autres textes russes
des XVe, XVI* et XVII° siècles, qui, à leur tour, proviennent de traductions plus anciennes.
Les originaux de certains de ces textes remontent jusqu'au XIVe siècle et les traductions faites
d'apres l'original grec ont joui d'une large circulation chez les peuples slaves au moyen Age.
Passant à l'analyse comparee des textes, l'auteur aboutit à la conclusion gull rorigine l'auteur
de cet ouvrage est le patriarche de Constantinople Jean XIV Calcen, qui a vécu au XIV.
sleek. Pour son temps, Caleca étart un esprit progressiste qui a lutté contre le mysticisme et
l'irrationalisme medieval. C'est pourquoi rceuvre de ce prélat a joui d'une grande popularité.
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Cherchant it identifier la source des sermons qui forment le contenu du Nedelzuk, l'au-
teur aboutit aux conclusions suivantes 59 sermons ont leur origine dans l'ouvrage de
Caleca ; 10 autres ont iti traduits du grec par Sofronie et 28 ont été transcrrts par le prilat
bulgare d'aprés des textes datant des XVI° et XVIII siècles.

En ce qui concerne la langue employie par Sofrorue, elle constrtue l'élément le plus
mportant de cet &lit. L'auteur opine qu'en transcrivant d'après des textes plus anciens,
Sofrome a parfois modernisi la langue, afin d'écrire un byre destiné au peuple. Autrement dit,
elle contient des éléments anciens et nouveaux et constitue par li un pont entre l'ancienne
littérature bulgare et la nouvelle culture bulgare de la Renaissance. Enfin, l'écrit de Sofrome
prend place dans l'ensemble des tendances démocratiques manifestées par la littérature bul-
gare au XVIII° siècle.

T. I. N

SOTIRIOU, G. A., I-I caypocqx.xi) TT% Exatiig 1-714 Kcavcrromsovourcaecog [La peinture de
l'école de Constantinople], dans Aasiov Tijg Xpto-rtavtxijç 'Apxcuaorxijg `Eroupelocg,
7repEo8og Si. T, co', 1959, Athènes, 1960, p. 11-25 (rés. fr. p. 161-162)

Cette étude, qui devait faire l'objet d'une communication au XP Congrès de Byzan-
t nologie tenu i Constantinople en septembre 1955, reprend un probléme plus ancien et, s'éta-
Aiant sur la découverte de nouveaux monuments, démontre qu'i partir de Théodose II (408
4 50) et jusqu'au XIV ° siècle, la capitale de l'Empire byzantin a été un centre qui n'a cessé
d'entretenir, de cultiver et de propager les traditions antiques grecques dans la peinture by-
zantine. Apr-6s la découverte notamment des peintures du Paradis du monastére de Chora
ou de Kahrie djami (P. A. Underwood, dans Dumbarton Oaks Papers, 9-10, 1956, p. 253
288 ; 11, 1957, p. 173-220; 12, 1958, p. 235-265), la preuve a ité faite qu'en dipit de la
décadence politique survenue au XIV° siècle, Constantinople n'a cessA d'étre le principal
centre culturel de l'Apoque et a exercé une puissante influence sur la vie artistique des
provinces grecques et serbes (Cf. Ch. Delvoye, dans Byzanhon, XXIX XX X, 1959-1960.
p. 330-331).

I. B.

RICE, DAVID TALBOT, The Art of Byzantium, Londres, Thames and Hudson, 1959, 631 P.
+ 240 pl.

Cet excellent album d'art byzantm a été publii i l'occasion de l'exposition d'art by-
zantin orgamsée it Edimbourg et i Londres it l'automne de 1958 et des cours dorm& par l'au-
teur dans ces mémes villes au printemps et h l'été de 1959. Ces circonstances expliquent plus
ou moins l'inigalité du matiriel éditi ; ainsi, il y manque presque totalement les idifices,
les monuments d'architecture ou les paces d'art plastique plus volumineuses, qu'il &Wit dif-
ficile de transporter et d'exposer. Quoi qu'il en sort, l'auteur a limité la matière de son vo-
lume It ce qui a été rialisé i Byzance ou a caractérisé la ville-capitale, en éliminant l'art
des provinces et les réalisations artistiques postirieures i la conquéte de la vine par les Tuns.
C'est pourquoi l'ouvrage parle de *Fart de Byzance o et non pas de *l'art byzantin o. Une syn-
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thèse instructive d'environ 80 pages se trouve complétée par une cinquantaine de pages de
notes explicatives aux 44 planches en couleur et aux 196 planches en noir et blanc réaltsées
dans d'excellentes conditions photo- et typograhiques, ce qui imprime à ce volume le carac-
tère d'un documentaire précieux en vue de la poursuite des recherches.

L'ouvrage comprend un ample index général et iconographique.
M. I V.

MICHELIS, P. A , Esthihque de l' Art byzantin, Paris, Flammarion, 1959 (Bibliothéque d'Es-
thétique).

Cette Edition française de l'ouvrage du professeur P. A. Michelis de l'Université tech-
nique nationale d'Athènes, présente des modifications substantielles au regard de l'édition
grecque parue en 1946 et de l'édition anglaise de 1955. L'auteur s'attache surtout à réhabi-
liter l'art byzantin, i découvrir ses critères esthétiques et ses fonctions. La clé de cette ré-
habilitation est la compréhension de l'art byzantin comme un art du sublime Et l'opposi de
l'art du beau. Michelis distingue une dialectique des catégories esthétiques, qui agit dans
le temps : forme-contenu, variété-unité, harmonie-dynamisme rythmique (en tant que * prin-
cipes objectifs *); attitude objective-subjective, sensibilité plastique ou pittoresque, composition
tectonique ou expressive (en tant que a pnncipes subjectas *). Il démontre que le sublime est
dynamique et que le beau est statique ; que le dynamisme du sublime exige de la part du
spectateur une participation intérieure A l'élan de l'ceuvre, alors que la statique du beau lui
permet une contemplation plus extérieure. Il est donc normal que dans les belles ceuvres
ce soit la forme qui ait le plus d'importance, alors que dans les ceuvres sublimes, c'est le contenu
qui est l'élément le plus important. En partant de ces thèses, l'auteur analyse le processirs
de la formation et du développement de l'art byzantin, en tant qu'art du sublime, sous ses dif-
férentes formes de manifestation et notamment en architecture.

Wine si les thèses de l'auteur ne peuvent pas étre toujours partagées, l'ouvrage n'en
a pas moins le grand mérite d'essayer pour la première fois, i de telles proportions, de synthé-
tiser les principes de l'esthétique byzantine, facilitant par lk la compréhension d'un art in-
justement minimisé sous le rapport esthétique et offrant ample matière A réflexion sur ce
passionnant sujet d'histoire de l'art.

M I V

MEDAKOVIt, DEJAN, lipemcmaee aumunsux Ouitocog5a u Cueuita y aseueonucy Eoeopo-
autfe Jleetetune [La représentation des philosophes antiques et de la Sibylle dans la
peinture de l'église de Bogoroditza Levichka], dans 36opitun paaoea. Rib. LXV.
BllaaaT0.n0mm4 14HCTI4TyT, HIE, 6, Belgrade, 1960, p. 43-55.

L'exonarthex de l'église *Bogoroditza Levichka * de l'ancienne Serbie contient aujour-
d'hui encore la représentation de AHM. 1144Ton et BANN% 1148TapXk ainsi qu'une autre figure
portant l'Inscription (NONA& agpiiii4 <CTIO once& La présence et le rdle de ces figures palennes
dans la peinture chrétienne nous sont expliqués avec beaucoup d'Erudition et de compétence
par Dejan Medakovié. Comme le montre l'auteur, la présence de ces figures atteste la dépen-
dance vis-à-vis de l'art byzantin, ot nous assistons A une symbiose hellénistico-byzantine.
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Etudiant le processus de la formation de cette symbiose, D. Medakovié part de l'analyse des
conceptions de Carpocrate d'Alexandrie qui plaçait les grands philosophes de l'antiquiti aux
atés des figures les plus marquantes du christianisme, et montre ensuite quelle &tad, à l'égard
des penseurs de l'antiquité, l'attitude de Justin le philosophe, d'Athenagor, de Clément d'Alexan-
drie, d'Origéne, de Saint Basile et d'autres représentants de l'Eglise aux IVe Ve VIP X le
stècles, etc. La pensée de certains représentants de l'Eglise sCrbe a suivi elle aussi la tradition
byzantine qui s'attachait à interpréter certains phénoménes de la nature à travers le prisme des
conceptions d'Aristote, de Ptolémée, de Pline.

Une série d'éléments antiques se retrouvent aussi dans la littérature biographique serbe,
comme en témoignent les citations tirées de la littérature classique grecque au sein de laquelle
Plutarque jouissait d'une grande autorité.

Ceci étant, on s'explique aisément la présence des figures antiques dans la peinture
ecclésiastique de l'Orient orthodoxe. L'auteur souligne la fi équence de ces éléments antiques
dans la peinture de certaines églises de Moldavie, de Valachie et de Bulgarie (p. 53). Dans les
églises roumaines et celles du Mont Athos, les figures des philosophes antiques sont placies
d'habitude à c6tré de la généalogie d'Esée, formant avec elle une unité iconographique. On pent
en voir des exemples au monastère de Gura Humorului (1530), de Vatra Moldovitei (1536),
de Voronet (1546), de Sucevita et de Cet gtuia de Jassy (1672) (Cf. Vasile Green, Dar-
stellungen althezdnischer Denker und Schrif tsteller in der Kirchenmaleret des Morgenlandes. Bul-
letin de la Section historique, XI, Bucarest, 1924). Chez les Bulgares, la pemture la plus
ancienne de ce type date -de 1488 et se trouve à l'église de Bobolévo sur la Strumitsa L'ico-
nographie russe a représenté dés le XVP siècle les figures de Platon, d'Aristote, d'Euripide,
de Plutarque et de la Sibylle.

Mais la plus ancienne figuration de Platon et de la Sibylle dans la peinture orthodoxe est,
comme le constate à présent D. Medakovid, justement la peinture de l'église de Bogoroditza
Levichka. II n'existe qu'une seule représentation plus ancienne de la Sibylle, datant de 1169
Bethemm ; celle du monastère d'Arilje (Serbie), datant de 1296, est effacée et on ne peut
presque plus rien y déchiffrer (Seminarium Kondakomanum, VIII (1936) Prague).

Pour le reste de l'Orient orthodoxe, comme on l'a vu, de telles peintures n'apparais-
sent que plus tard.

La plus ancienne apparition des figures de Platon, de Plutarque et de la Sibylle dans l'église
de Bogoroditza Levichka, souligne l'auteur, revét une importance multilatérale et c'est pour-
quoi il convient de l'étudier avec toute l'attention requise. Elle démontre, entre autres, que
les peintres respectifs ont été liés au classicisme de la Renaissance de l'époque des Paléologue,
époque à laquelle l'art byzantin s'est rapproché plus que jamais de l'antiquité, fait qui n'a
pas manqué de susciter des échos dans l'art serbe également.

S. I.

Bibliographie. Documentation

Bu6datoepag5um. HcmopuoepaOujama eo HP MancOonuja oa 1957 ao npajom wa 1959
soaurta [Bibliographie. Historiographic concernant la R. P. de Macédoine entre
1957 et 1959], dans r.aacuunna Hucmumymom aa naquona.ana ucmopuja, Skopje,
IV, 1960, 1-2, p. 378-389.

Get ouvrage continue le travail d'information et de documentation scientifique concer-
nant les problèmes de la R.P. de Macédoine, travail entrepris avec la parution du périodquie
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meme [I 1957, 1, p. 341-367] quand a été publiée une bibliographic ayant le meme
contenu pour l'année 1956. Le materiel a ité extrait de vingt périodiques, pour les titres desquels
on nous donne une liste spéciale d'abreviations. Puis viennent, dans l'ordre alphabétique des
noms des auteurs, 205 titres d'ouvrages embrassant des domaines scientifiques plus nombreux
que ne l'indique le titre de l'ouvrage. Ainsi, parmi les ouvrages figurant dans le repertoire, on
trouve des etudes d'histoire, de droit, d'économie, de geographic, d'art.

A. F.

BLIZKANOV, PETKO, Bapnencnu nepuoauttem nettam (1880-1944) [Les périodiques
parus i Varna entre 1880 et 1944], dans Haeeemun na Bapnencnomo Apxeo.eoeu-
memo Opyateecmeo, XII (1961), Varna, p.91-113.

Le materiel est groupé par périodes : I. Le développement du capitalisme it Varna
entre 1880 et 1912. II. La guerre de 1912-1918. III. Les années de la crise révolu-
tionnaire de 1918-1923. IV. La reaction du capital et du fascisme, 1923-1934. V. La
période de la dictature fasciste, 1934-1944.

Pour chaque groupe, les publications se subdivisent en
a) politiques, de parti, administratives, d'informations générales, nationstles-militantes ;

b) économiques, administratives, techniques, professionnelles ; c) culturelles, scientifiques, lit-
téraires, musicales, théâtrales, pédagogiques, sanitaires ; d) sportives ; e) religieuses.

L'étude porte sur 380 titres ; une annexe nous donne onze autres titres, complétant
l'article precedent de l'auteur, sur la presse révolutionnaire et démocratique parue i Varna dans
l'intervalle 1878-1944 (14BAg, XI, 1960). Un index alphabétique complete cet important ins-
trument bibliographique.

D.C. G.

MIRCEV, KIRIL, Die bulgarische Sprachunssenschaft von 1935 bis 1958, dans Zeltschrift fur
slavische Philologie, 28, 1959-1960, p. 164-189; 29, 1960-1961, p. 173-182.

C'est li un ample passage en revue de la bibliographic relative i la linguistique bulgare
entre 1935 et 1958.

Dépouillant les publications parues en Bulgarie et i l'étranger, l'auteur présente les
indications bibliographiques d'apres le contenu : périodiques, linguistique générale et slave,
histoire de la langue, lexicologie, dialectologie.

Les annotations substantielles de Kull MirZev pour chaque mention bibliographique
rendent cette presentation attrayante et intéressante. II convient de souligner le fait que
MirZev fait ici une série d'additions au repertoire antérieur de St. Mladénov, concernant la
période 1925-1935, repertoire publié dans la méme revue (vol. 13, p. 381-384).
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DOBREV, G. M. Le 80-ème anniversazre de la Bibliothègue Nationale de Bulgarte, dans Ca-
hiers de documentation, déc. 1958, p. 111-115.

L'article fait un bref historique de la Bibliothique orgamsée par le gouvemeur russe de
1878, P. Vl. Albine et constituée par les donations de gens de culture patriotes tels que
M. Drinov, G. I. Kirkov, I. V. Platonov, et d'autres encore. Enrichis sans relAche, les fonds ont
été en grande partie détruits par les bombardements aériens de 1944. Reconstruite aprés la
libération, la Bibliothéque occupe un immeuble imposant de sept &ages; elle est équipée
d'installations modernes et pourvue d'un nombreux personnel qui assure le service des lecteurs
(plus de 20 000) ainsi que la documentation. Une aile spéciale est réservée i l'Institut
bibliographique Eline PiIme 0.

Les données consignées dans cet article nous offrent une image éloquente de l'essor pris
par la Bibliothèque nationale de Sofia sous le régime démocratique populaire : développement
des fonds, accroissement du personnel, activité méthodique d'orientation. Des informations
complémentaires nous sont fournies dans les brochures éditées par la Bibliothèque.

A.D.

GUBOGLU, MIHAIL, Arhiva insulei Ada-Kale # importanja ei [Les archives de I'lle Ada
Kaleh et leur importance], dans Revista arhivelor, Bucarest, V (1962), 1, p. 117-147

L'Ile d'Ada-Kaleh (a la citadelle de l'fle s) sur le Danube, situ& dans un paysage pit-
toresque i 4 km des Portes de Fer (s Demir-Kapt 0 entre les Carpates roumaines et les
Balkans, a joué autrefois un r6le historique important. Dénommée par Hérodote tlot mytho-
logique s, elle a été connue au long des siècles sous des appellations diverses Carolina,
Porizza, Ciughiéni-Adast, Ada-i-Kebir , pour prendre au XVIIIe siècle, sous l'occupatton
turque, le nom officiel d'Ada-Kaleh, qu'elle a conservé jusqu'it ce jour.

L'auteur retrace sommairement l'histoire de l'-11e it l'aide des sources nanatives ottomanes
et d'autres documents évoquant ses relations avec la Valachie en général et plus particu-
larement avec l'Oltérue. Sous la domination ottomane Ada-Kaleh était un poste de frontière
tourné vers l'Europe Centrale et fut pendant plus de cent ans, jusqu'au début du XVIe
sack, le point de (apart de toutes les incursions turques en Serbie, en Hongrie et en
Autriche.

Les archives de l'Ile, de date relativement récente (1878-1923), ont été découvertes
en 1956 dans la mosquie d'Ada-Kaleh et se rapportent A l'administration de l'Ile aprés 1878.
La majeure partie des actes turcs portent une double date, l'une correspondant au calendrier
financier et administratif (arm& solaire), l'autre 3 l'ancien calendrier mahomitan (année lu-
naire). Analysant les paces de ce fonds, l'auteur y a découvert de nombreux documents et
divers renseignements intéressant la Roumanie, la Bulgarte et l'Autriche-Hongrie, et qui ont
trait, entre autres, à une série de problémes économiques touchant les relations de l'Ile avec
la Banque Ottomane d'Istanbul, la Banque Anglo-Autrichienne de Vienne, la Banque Anglo-
Hongroise de Budapest, etc. Les précisions recueillies par l'auteur éclairent en outre un ensemble
de problèmes sociaux, économiques, politico-militaires, admimstratifs, juridiques, culturels,
ethnographiques et linguistiques.

A l'exception de deux documents datant de 1733 et de 1814, les paces qui composent
les archives d'Ada-Kaleh concernent la période 1878-1923, au cours de laquelle l'ile, posses-
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sion turque d'abord, puis placée sous le protectorat de l'Autriche-Hongrie, était soumise à un
régime spicial. Etant donné que les plus anciens documents (1733-1892) en langue turque et
en langue allemande sont au nombre de 10 en tout, l'auteur en conclut que la majeure partie
des archives de l'ile, antérieure aux années 1877-1878, a été transportie au sud du Danube
et en Turquie. Il rappelle 3 Lette occasion les riches archives turques de Sofia oil sont conservis
les registres des cadis du Danube ceux de Vidin notamment qui contienncnt un abondant

allant du XVI° siècle au milieu du XIX`, relatif aux rapports de la citadelle insulaire
d'Ada-Kaleh avec la Péninsule des Balkans et les provinces roumaines. L'auteur affirme en
outre qu'un certain nombre de documents provenant du fonds d'Ada-Kaleh et encore inédits
se trouveraient dans les archives de l'Autriche, de la Hongrie et de la Yougoslavie.

D'après le caractère commun des pièces, les archives ont principalement trait aux ap-
ports économiques et politiques de rile avec les pays voisins (Autriche-Hongrie, Bulgarie,
Serbie, Roumanie) et plus particulArement avec la Turquie, par l'intermédiaire de quelques
ministères d'Istanbul, par l'ambassade de Turquie à Vienne et les consulats ottomans voisins
de Turnu-Severin, Calafat et Craiova, à la situation politique et stratégique de l'ile, utilisée
comme centre d'espionnage contre la Bulgarie notamment à son r6le d'asile de réfugiés
politiques, aux mceurs et coutumes mahométanes, etc

Signalant l'existence d'un dialecte turc local, l'auteur considère que d'Ada-Kaleh
offre un intérét exceptionnel pour les turcologues, ainsi qu'au point de vue dia-
lectologique, folklorique et ethnographique.

S.H.

Les archives en Yougoslavie, dans Cahiers de documentation, 1958, nov., p. 109-110.

L'article contient des- précisions sur l'organisation des archives fédérales, républicaines
et dipartementales, ainsi qu'une liste sommaire des principales archives républicaines avec
indication de la date de leui fondation et du plus ancien document qu'elles contiennent (les
Archives de Zagreb, fondées en 1774, possèdent un document datant de 969). II est intéres-
sant de noter que le fonds de l'Institut d'Histoire militaire de l'armée populaire de You-
goslavie comprend 2 millions de documents relatifs aux guerres balkaniques, à la première
guerre mondiale et à la guerre de libération nationale.

A D.
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